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jifnttçtaté  du  Palais. 

1 .  Je  fais  depuis  quelques  années  des  rcclier^ 
elles  pour  écrire  la  monograpliie  du  f*alais  de 
Justice  de  Paris  :  je  suis  loin  d  èlre  arrivé  ù  un 
résultat  satistaisaiit.  Ce  que  l'on  sait  des  vicissi- 
tudes subies  par  cet  édifice  se  réduit  à  quelques 
rares  notions,  vagues  èt  erronées  :  on  peut  même 
affirmer  qu^il  y  a  en  France  peu  de  monuments 
remontant  au  moyeu  âge  sur  lesquels  on  possède 
aussi  peu  de  renseignements.  Malheureusement, 
les  documents  inédits  ne  paraissent  pas  devoir 
être  d'une  grande  ressource,  et  il  est  à  craindre 
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qu'on  ue  puisse  pas  avec  leur  aide  suivre  dans  ses 
DomBreuses  transformations  cet  antique  édifice, 
qui  fut  successivement  la  demeure  des  rois,  le 
siège  des  cours  souveraines  du  royaume,  e|  fut 

témoin  de  fêtes  splendides,  d'actes  politiques 
importants  et  de  crimes  détestables.  L'incendie 
de  1618,  qui  anéantit  presque  toutes  les  minutes 
'  du  Parlement,  celui  de  1737,  qui  consuma  la 
plus  grande  partie  des  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes,  la  dispersion,  parauite  de  rincurie, 
ou  la  destruction  volontaire  de  l'ancienne  comp- 
tabilité du  domaine  royal,  nous  ont  privés  des 
seuls  documents  qui  auraient  permis  de  tracer 
une  histoire  archéologique  complète  du  Palais. 
11  ne  reste  pltis  qu'à  recueillir  ceux  qui  ont 
échappé  à  ces  grands  désastres  et  à  tâcher,  en  les 
rapprochant,  de  reconstituer  par  la  pensée  un 
monument  dont  les  arcliilectes  vont  faire  dis- 
paraître les  derniers  vestitjcs.  Mais  pour  n'être 
pas  au-dessous  d'une  pareille  entreprise,  bien  du 
temps  est  nécessaire;  il  faut  feuilleter  encore 
bien  des  mannscritsl  En  attendant,  il  m'a  semblé 
utile  d'offrir  an  public  quelques  notes  et  quelques 
textes  inédits,  ou  peu  coiuuis,  que  j'ai  été  assez 
heureux  pour  réunir.  Ce  n'est  pas  là  toute  ma 
moisson;  je  me  suis  borné  a  traiter  quelques 
points,  m'iiooposant  (|e  pe  pa#  franchir  oomme 
limite  les  premières  années  du  quinuème  slède. 

2.  L'origine  du  Palais  est  incertaine  :  il  est 
pourtant  probable  qu  d  existait,  dès  la  période 
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dont  qudq^es  fnigiii^iiU  qpt  ité  ns^fouvég  ilç 

DOS  jours^  Il  est  bors  de  dovite  que  )i?s  roîs  méro- 
vingiens babilèrent  dans  la  Cilé  un  palais  qui, 
suivant  toute  vraisemblance,  n'était  autre  que  le 
palais  romain.  Dagobert  fit  don  à  saint  Éloi,  pour 
fonder  une  abbaye,  de  ieiTains  dépendants  du 
PtàsâêK  Ces  lenàins  ëtalenl  titHés  entre  le  Palais 
actuel  et  k  grande  rue  qui  traversait  la  Cité  du 
midi  au  nord  et  allait  du  Petit- Pont  au  pont 
Notre-Dame,  (jui  étaient  tes  deux  seuls  ponts 
existant  sous  les  Romains  et  sous  la  première  race 
de  nos  rois  ;  carie  pont  Saint-Micbel  n'a  été  élevé 
qu'à  la  fin  du  quatorzième  siéelei  et  le  pont  aux 
Cliangeurs,  quel^on  aprisjusqu*k  nos  jours  pour 
le  pont  romain,  a  été,  ainsi  que  cela  résulte  de 
découvertes  récentes,  élevé  sous  Philippe  le  beV, 

!•  yoy.  îe  rapport  de  MM.  Doc  et  Bonnney,  arctdteotês 
dii  Palais,  sur  tes  déeoiirertes  «Pandqoltés  (lites  aàv  miiis  àt 
juin  et  4e  jnllet  ie4tf»  derrière  le  dasvet  de  JaftnplMaM- 
PfHf ,  Mém,  4f  ki  fim^  ^9  ^niiqimiret  tftt  fPrmff, 
t.  XVm,  p.  331  etsuiv.  Parmi  les  objets  incontestableinent 
4*Pn£fiDe  antique  qui  furent  exhumés  à  cette  époque,  nons 
Calerons  ;  yn  fragment  d'inscription  (atine;  un  lUM-reltef 
représentant  un  gcnie  ailé  ;  des  enduits  porUint  encore  traces 
de  fresques;  des  médailles  d^AugustCi  de  Tkajan,  d'A* 
drien,  etc. 

S.  Voy,  faiOot.  Recherches  critiques^  historiqnt*  et  topo» 
graphiques  si&  ta  ville  de  Parix^  t.  I,  p.  1 8  à  22, 

3.  Vojr.  le  beau  travail  d«»  M.  A.  Berty,  intitulé  :  Recher- 
ches sur  t origine  et  la  situation  du  grand  pont  de  Haris,  du 
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non  pas  sur  remplacement,  mais  k  côté  des  raines 
d*iin  pont  construit  par  Charles  le  Chauve,  pour 
arrêter  les  incursions  des  Normands*. 


Il 

Percement  de  ia  rue  de  la  Barillerie  vers  la  fin 

du  onzième  siècle. 

i  •  Sur  le  terrain  donné  à  saint  Éioi  fut  bâti 
un  monastère  et  tout  un  quartier,  qui  forma  plus 

tard  la  censive  ou  ceinture  de  Saint-EIui.  Celle 
censive  était  bornée  au  nord  par  la  rue  de  la 
Vieille-Draperie,  qui  était  perpendiculaire  à  la 
grande  porte  du  Palais.  Entre  la  rue  de  la  Vieille- 
Draperie  et  la  Seine  fut  élevée  l'église  Saint-Bar- 
thélémy qui  servit  dans  le  principe  d'oratoire  au 
Palais.  La  rue  qui  menait  de  la  porte  du  Palais 
au  pont,  et  qui  passait  devant  Saint-Barthéleniy, 
fut  appelée  rue  Saint-Bartliélemy.  Non  loin  de 
l'endroit  où  aboutit  de  nos  jours  le  pont  Sainl- 

/Mfif  mue  Changeurs,  du  potu  aux  Meunien  et  de  celui  de 
Gwiet  ie  Chauve,  Bévue  archéologique,  année  ISSS,  p,i93 
etsntv. 

I .  Ce  ftit,  indiqué  par  M.  Berty  dans  le  travail  ciié  à  la 
note  préoédcnle,  a  été  oonfimié  par  la  découverte  de  quel- 
ques restes  du  pont  de  Charles  le  Chauve  piis  récemment 
à  jour.  Yoy*  la  note  de  M.  Yacquer,  Lettre  sur  la  déeouperle 
^une  partie  du  grand  pont  de  Paris  bâti  par  Charles  le 
Olowe.  Ibid.,  p.  SU, 
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Michel,  était  l'église  Saint-Michel  et  une  place. 
11  n'y  aYait  aucune  communicaUon  entre  cette 
phoe  et  la  rue  Saint-Barthélémy,  etur  la  censive 
de  Saint-Éloi  était  oontigué  au  Palais.  11  était 
tout  naturel  de  mettre  en  communication  la  ré- 
gion Saint-Michel  avec  le  pont  de  Charles  le 
Chauve,  en  prolongeant  la  rue  Saint-Barthclenay , 
eu  un  mot,  en  créant  la  rue  de  la  fiarillerie;  mais 
il  parait  que  lexécution  de  ce  projet  souleva  de 
'  grandes  difficultés. 

2.  Les  religieux  de  Saint-Éloi  établirent  bien 
une  sorte  de  rue  qui  était  garnie  de  boutiques, 
mais  cette  rue  était  fermée  du  côté  du  nord  par 
UQ  mur.  Ce  mur  ne  fut  abattu  qu'assez  tard, 
probablement  dans  les  premières  aimées  du  dou- 
zième siède*  En  effet»  un  diplôme  inédit  de 
Louis  VII,  de  Tannée  1140,  confirme  à  l'abbaye 
de  Saint-Eloi  la  possession  d*une  rue  qui  avait  été 
bâtie  devant  la  cour  du  Roi,  sur  une  partie  du  ter- 
rain de  Saint-Eloi  qui  était  fermé  par  un  mur,  le- 
quel allait  de  l'angle  de  la  porte  du  Palais  à  la 
porte  du  monastère. 

3.  Void  les  termes  mêmes  de  ce  diplôme  im- 
portant : 

«  Vicum  etiam  qui  ante  curiam  nosiram  in 

ea  parte  terre  illius  ecclesie  edilicatus  est,  quam 
ejusdem  solebat  claudere  munis,  ab  angulo  vide- 
licet  porte  nostre  incipiens,  usque  ad  portam 
monasterii.  Goncedimus  etiam  ut  illi  omnes,  cu- 
juscumque  siut  oHicii,  c^ui  in  eodem  vico  man- 


le 
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«iotM  tH>85ederitli)  in  eâdéiit  liberiate,  quâ  priUs 
teifà  esllt^raf^  dttm  itllhl  ûïuféi  Ta^râi  et  ïpài  iii 
perpetuitl  (i^lllièfttit;...  qiiteti.  Akstutti  Pârisîus 

andoiÉi'xi.'*.  a 

4.  Au  treiziètiie  siècle  celte  tue,  qui  formait  le 
tronçon  du  milieu  de  l'ancienne  rue  de  la  Batilie- 
rie,  «^appelait  rue  devant  la  cout  le  Boy, 


m 

Première  reconstruction  du  Palais  par  le  roi 
Robert.  —  Fondation  de  la  chapelle  Saint' 

Nicolas  par  Louis  A  7. 

1 .  L'abbé  Lebeuf  attribue  au  roi  Robert  la 
fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  qui  fut 
âu  treizième  siècle  remplacée  par  la  Sainte-Cha- 
pelle de  sàint  Loub.  11  est  certain  que  Robert  fit 
rebâtir  le  Palais  :  le  moine  Helgaud  Taffirme'; 
mais  on  ne  peut  le  regarder  comme  le  fondateur 
de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas.  Un  diplôme  de 
Louis  Vil,  de  i'an  ii60|  imprimé  dans  les  preu- 

1 .  Areh.  de  l'Emp,  Ttést^  des  Chartes^  layettes  de  Chain- 
pàgnè. 

i.  Voy.  là  taille  de  Paris  de  1 202  daiii  Paris  sous  Phi- 
lippe h  Bel,  publié  ^  H.  Oéfaud  dâiife  U  coUecUou  des 
Documents  inédits,  p*  i36. 

3.  «  Palatium  insigne,  quod  est  Parisius,  suo  cun^truxc- 
rant  jussu  oflicialcs  ejus.  »  Helgaldi  £pitome  vit»  Boberti 
régis.  Bouquet  X»  103. 
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Vês  de  V Histoire  de  h  Sainte^ChapeUe  du  cha- 
noine Morand,  dans  le  Nouvel  usas^  des  fiefs  de 
Briissel^  et  dont  l'original  est  conservé  aux  Ar- 
chives de  r£iDpire,  apprend  que  cette  chapelle 
.  fot  fondée  par  Louib  VI ,  qui  y  établit  im  chape- 
Umiy  auquel  il  accorda»  entre  aulres  faveuiv,  une 
redevance  annuellé  de  ait  muids  de  vin  prove* 
nant  de  la  treille  du  roi,  sise  derrière  le  Palais. 

IV 

Le  Paiais  siège  de  la  cour  du  Roi  dès  hcammetu 
cemeni  du  treizième  siècle. 

I;  La  tradilion  attribue  k  saint  Louis  une 

grande  part  dans  la  construction  du  Palais  :  celle 
pari  ne  [)eul  être  constatée  paraucun  le\le.  Sous 
ce  règne  et  probablement  antérieurement,  la  cour 
du  Roi  siégeait  au  Palalis  :  dèâ  1 230,  on  voit  ùn 
arirét  rendu  dans  la  cour  du  seigneur  Roi,  aii  t^a- 
lais  à  Paris,  par  les  officiers  de  la  couronnai  entre 
Tabbayc  de  Saint-Germain  des  Près  et  les  habi- 
tants de  Samoreau*.  £q  1277»  il  est  question 

1.  Les  habitants  cte  Satnoreau  et  le  représentant  de  l'ab- 
baye plaidèrent  ti  abord  ^-l'assise  de  Mclun  devant  les  baillis 
du  roi  :  les  habitants  exhibèrent  une  charte,  «  super  (pia  ju- 
dicimii  curie  postularunt.  Volenles  igiturde  fâciendo  jndicio 
plenarium  habere  consilinm,  diem  partibus  assignavinius 
Parisitts  in  cilria  Homini  Rei^is,  ad  audiendntn  juditiiltn  super 
cartâ  predicta.  Die  vero  assignata,  partibus  presentibus  in 
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daos  une  ordonnaDce  de  la  Chambre  des  Plaids  : 
les  plaideurs  eotraîent  par  une  porte  «  jouxte  la 
salle  »  et  sortaient  par  l'autre  appelée  l^huis  du 
verger,  c^est-à-dire  que  cette  porte  donnait  sur 

le  jardin*.  Ce  texte  prouve  l'existence  d'une 
chambre  où  siégeait  le  tribunal,  et  d'une  salle 
conligué,  dans  laquelle  se  tenaient  les  maitres  des 
requêtes*. 

2.  Cëtait  aussi  dans  cette  salle  que  les  plai- 
deurs d^un  même  bailliage  ou  d'une  même  séné- 
chaussée, se  réunissaient  au  jour  fîxé  par  les  let- 
tres d'assignation  et  attendaient  qu'un  huissier 
les  introduisit  dans  la  Chambre  des  Plaids  quand 
leur  cause  serait  appelée\  Telles  sont  les  seules 
notions  que  Ton  ait  sur  le  Palais  au  temps  de 
saint  Louis*.  Sous  Philippe  le  Bel  de  grands  tra- 
vaux vinrent  changer  la  fim  de  cet  édifice. 

domo  domini  régis  Pariûiis,  Gortm  nobUifans  viris  Jobanne 
domino  Nigelle ,  donnoo  Ursione  csmerario ,  Uugone  de 
Athiis  Francie  panetario,  nobis  etiam,  etç.  Actum  Parisius 
anno  Dominii  v.cc  xxix,  mense  februario*  •  jér^ves  de 
tabbaye  ffr  Saint-Germain  dr<;  Prés, 

1.  Ordonnance  sur  le  Parlement  de  l'an  4177.  «  Les  par- 
ties qui  auront  à  plaider  entreront  dans  laCiiambredes  Plaids 
par  rhuis  jouxte  la  salle  et  s'en  istront  par  devers  l'huis  du 
verger,  quand  elles  auront  plaidié.  ^ 

2.  «  Les  requestes  «oieut  oyes  par  aucuns  de  messieurs 
en  la  salle.  »  Ibid. 

3.  Ibidem. 

4.  Nous  ne  pouvons  être  de  l'avis  de  M.  Duval,  qui,  dans 
le  Discours  sur  Cétat  tUuf  beaux-arts  en  France  au  treizième 
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V 

BeooiistrmtiQ»  du  Pahis  sous  Philippe  le  Bel* 

1 .  «  Yoelui  roy  de  France,  Phelippe  le  Biau,  » 
disent  les  chroniques  de  Saint-Denis,  rédigées 

sur  des  rëcits  contemporains,  «  fît  faire  par  En- 
guerran  (de  Marigny),  son  coadjutcur  et  gou- 
verneur de  son  royaume,  un  neuf  palais  de  mer- 
veilleuse et  coustidile  œuvre,  le  plus  tràs-bel  que 
nul,  si  comme  nous  créons,  en  France  onoques 
veisl^  M 

2.  J*ai  en  vain  cherché  dans  les  comptes  de 

receltes  et  de  dépenses  des  années  1291)  et  1305, 
qui  nous  sont  parvenus ,  des  traces  de  dépenses 
se  rapportant  aux  constructions  du  Palais.  Ce 
résultat  s'explique  par  ce  fait  que  les  comptes  de 
dépenses  de  construction  du  Palais  et  des  autres 
grands  travaux  faits  sous  ce  règne  étaient  inscrits 
sur  des  rouleaux  spéciaux,  ainsi  que  le  constate 
un  inventaire  des  archives  de  la  Chambre  des 

sièclf ,  s'exprime  ainsi  :  «  IVIaîgrc  les  nombreux  changements 
qui  y  (nu  Palais)  ont  ctr  exécutés  ù  des  éj)oques  postérieures, 
on  tlistiugue  encore  trcs~fat  ilmu  nt  les  constructions  qui  re- 
montent au  douzième  et  au  treizième  >iècle.  »  (Hist.  litté- 
raire dv  lu  fiance,  t.  XVI,  p.  312  et  ol3).  Cela  est  très- 
difBcile  au  contraire,  et  impossible  poui'  ce  qui  reste  du 
douzième  siècle. 

1 .  Grandes  Chroniques  de  France ^  édit.  P.  Paris.  Tome  V, 
p.  S09. 
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Comptes,  rédigé  vers  1330,  par  un  clerc  nommé 

Robert  Migoon 

3.  Toutefois,  j'ai  rencontre  dans  un  journal 
inédit  du  Trésor,  du  temps  de  Philippe  le  Bel, 
qui  donne  Tétat  jour  par  jour  des  recettes  et  des 
dépenses  depuis  4298  jusqu'à  l'âonée  1301 ,  plu- 
sieurs indlcatibns  de  payements  qui  prduvent 
que,  dès  )  290,  le  Palais  était  robjet  de  travaux 
importants  *. 

4.  Juin  1299.  «  Jacobus  Lucie,  pro  openbus 
Palacii  Hegis,  Parisius,  mt>  lib.  paris.  —  ku 
moîÈ  d'août  de  la  même  aimée,  mention  d*une 
somme  de  dc  livres  parisis,  reçue  par  le  même 
personnage,  pour  les  œuvres  du  Palais*.  —  Sep- 
tembre 1301.  «  Jacobus  Lucie  pro  operibus  Pa- 
lacii Begis,  Parisius,  vmmm  lib.  paris.  ^  » 

1 .  Compnti  de  operihus  regalibus  ultra  alia  opéra,  que 
|>er  l)ailliviarum  comjwjtuni  et  senescalliarum  regni  ca- 
piuntur,  videlicet  pontium  Parisius,  Faiatii  ibi,  Liiperaï 
ibi...,  etc.  Recueil  des  iUsloricm  de  France^  XXI,  p.  Ô27 
et  828. 

2.  Bibl.  imp.,  supplément  latin,  n"  110.  Ce  précieux  re- 
gistre est  revêtu  d'une  mauvaise  deini-reliure  en  basane 
faite  au  dix-septième  siècle;  sur  le  dos,  le  relieur  a  inscrit 
ce  titre  parfaitement  inexact  :  anciens  manuscrits  cnnoNO- 

LOGIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES  DRS  DOrZ-IKME  KT  TEEIZIÈME  SIÈ- 
CLES. —  Voy.  mon  ouvrage  :  la  l-Yance  sous  Philippe  le 
Bel,  p.  231  et  suiv. 

3.  Fol.  87. 

4.  Fol.  94. 

5.  Fol.  52.  —  Il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  registre, 
Tordre  des  cahier»  a  été  plu:>ieurs  k>is  interverti  par  le  re- 
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SOI  u  fêuw  in  nmuM  n  nBis.  il 

5.  Ces  textes  donnent  le  notn  de  Tentrepre- 
neur  des  travaux,  Jacques  fMce.  l'ilait-ce  en  même 
temps  rarchitecte,  le  maçon,  aiosi  qu'cMi  s'axprî» 
ihait  jadis?  leTignora* 

6.  En  1303,  les  travmix  de  reconsthraltOD  du 
PaUd^  avâteot  reçu  uoe  forte  iiltpiilsioa  :  fli  né- 
cessitèrent le  transport  an  Temple  du  Trésor  royal 
qni  avait  ële  placé  en  l'ÎOO  au  Pdlaisi  à  proxi- 
mitë  de  la  Chambre  des  Comptes  \  En  effet, 
outre  le  logis  royal  et  le  Parlementi  le  Palais  ren- 
fermait dès  lors  dans  soli  enoellite  la  Chambre 
des  Gbmptes ,  qui  ëiait  Un  dëmetnbmiieiit  du 
conseil  royal. 

VI 

Grands  travaux  d! expropriation  pour  C agrandis' 
sèment  du  Palais^  sous  Philippe  ie  Bel* 

i .  J'ai  heureusement  d^uvert  d'autres  do- 
cuments qui  jettent  quelque  lumière  sur  la  nature 
des  travaux  faits  au  Palais  sous  Philippe  le  Bel. 
On  ne  se  borna  pas  à  rebâtir  le  Palais  sur  l'ancien 
plan  :  on  Tagrauditi  et  surtout^  on  Tisola»  en 

lieur,  ce  qui  rend  les  recherches  très-dilBciles  sans  une  ta- 
ble de  restiliilion  et  de  concordance. 

i.  Note  tirée  du  rcg.  Noster.  Bibl.  imp.,  n»  8406,  p.  453. 
—  Voy.  aussi  Fouinival,  Recueil  générai  des  titres  con- 
cernant les  fonctions^  rangs  .,  (lii;nités,  séances  et  privilèges 
fies  charges  des  présidenti  et  trésoritn  de  FratKC,  Parib, 
ilHlbh,  1605»  {1^8. 
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abattant  un  reriain  nombre  de  maisons.  Ces 
maisons  furent  acquises  par  \oie  d'expropriatioD. 
Ces  aoqiiiûtioiis  furent  confiées  à  deux  oommi^ 
aaires,  Guillauiiie  de  filarciUyi  chevalier,  et  Geof^ 
firol  Cocatrixy  familier  du  roi.  J'ai  pu  consulter 
plusieurs  actes  de  ces  commissaires  ayant  pour 
objet  de  désiult  resser  les  personnes  qui  possé- 
daient des  cens  sur  les  immeubles  expropriés.  Le 
mot  cens  avait  au  moyen  âge  plusieurs  significa- 
tions qu'il  iaut  bien  se  garder  de  confondre. 
Tantôt  il  servait  à  désigner  la  redevance  due  par 
une  maison  ou  par  une  terre  au  fief  dont  elle 
relevait;  tantôt,  et  ce  cas  était  fréquenta  Paris, 
le  cens  n'était  autre  chose  que  les  arrérages  d'une 
rente,  dont  certaines  maisons  étaient  grevées  par 
hypothèque  ^  La  somme  prêtée  n'était  pas  rem^ 
botu-sable.  Le  cens  était  par  conséquent  une  rente 
constituée. 

2.  Le  roi  eut  à  indemniser  les  personnes  (jui 
avaient  des  cens  sur  les  maisons  expropriées.  Les 
actes  destinés  à  conserver  le  souvenir  de  ces  in- 
demnités nous  font  connaître  la  situation  des 
immeubles  ainsi  achetés  pour  être  démolis  et 
contribuer  à  'l'agrandissement  du  Palais,  «  prn 
Palatii  nostri  operibus  dilatandis.  n  II  y  avait  vé- 
ritablement expropriation  :  «  auctorilale  uustra 
ceperunti  »  disent  les  textes. 

1 .  Voy.  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  do  ces  expropriations  dans 
le  tome  XX,  II*  partie,  des  Notices  et  Ejctraits  des  Manu' 
scriu  publiés  par  l'Académie  des  insciiptions,  p.  1 24  et  suiv. 
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3.  L'étude  de  plusieurs  de  ces  actes  que  j'ai  dé- 
couyeits  dans  les  registres  du  Trésor  des  Chartes 
et  dans  les  archives  de  la  Chambre  des  Comptes, 
prouvent  que  l'agrandissement  du  Palais  eut  lieu 
surtout  du  côté  de  la  Sainte-Chapelle  et  de  la 
place  Saint-Michel,  qui  en  était  voisine;  eu 
outre,  le  mur  d'enceinte  du  côté  de  l'oheni  fut 
notablement  porté  en  avant. 

4.  Je  vais  énumérer  ka  maisons  qui  furent 
achetées  et  dtf nùdiea  pour  a^ndir  le  Palais. 
On  acquit,  au  mois  d'août  1342,  de  Jacques 
Penoche,  inie  maison  sise  sur  la  place  Saint-Mi- 
chel, tenant,  d'un  côté  à  la  maison  de  Jacques 
Marcel,  de  Tautre  à  une  autre  maison  dudit  Pe- 
noche, et  par  denière  à  la  maison  de  Jacques 
Marcel;  die  était  dans  la  censive  de  Jacques  de 
Ragnolet.  Je  transcris  cet  acte  en  entier,  afin  de 
donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  expro- 
priations étaient  faites  et  doul  on  indemnisait  les 
possesseurs  de  cens* 

5.  ir  PhilippnSy  etc.,  notum,  etc.,  quod  cnm 
dilectiet  fidfllesG.deMarcilliaco,  miles,  et  G«n- 
fridus  Coquatrids,  famifiares  nostri,  domus  Ja- 
cobi  Penoche,  civis  nostri  Parisiensis,  situale  in 
platea  Sancli  Michaelis,  contigue  ex  uno  latere 
domui  que  iuit  Jacobi  Marcelli,  et  ex  alio  domui 
dicti  Jacobi  Penochci  et  a  parte  posteriori  domui 
Johamiis  Bfarcelli^  in  censiva  Johannis  de  Bagno* 
leto  armigeriy  onerate  in  novem  denariis  fundi 
terre  diclo  armigero  et  in  sex  libris  annui  cen- 


sus  augmentati  Johanni  de  RodoUo  anuis  singulis 
persolvendis;  cujiis  domus  sic  onerale  quoddam 
operatoriiini  Jacobus  Peoocbe  If^d^iler^t  Petrp 
el  Jacobo  Marc«Ui  ad  aimumnetperpotMimucaii-' 
8um  m  libr^nun  tftdd^danm  p^r  «os,  aiMio 
<|iio1ibet,  domîiio  Johanni  de  Rodolio^  pro  annuo 
censu  prediclo  ;  qui  predictus  census  sex  librarum 
per  capcionem  domus  diclorum  Pelri  et  Jacohi 
tj^urc^m,  pro  dicU  Palacii  nostri  Pamienfiis  a^- 
(i^cione,  capO,  dicta  Johanni  d#  Rodplip  par 
nos  alibi  super  noabros  quoadam  radditiia  4icUiir 
assignatus,  parles  dicte  donms  dieto  Jacobo  ren- 
due quaiDdaoi  partem  pro  nostri  Palacii  P»rî- 
siensis  operibus  dilatandis  nobis  pro{icuain  et 
Decessariam  auctoritate  POilraoepempt^  coor 
aideralis  ioco  oi  aiiu  domus  pnedicte,  super  vdove 
paitisipahitoommiuiicato  ooDfilio  jiuatoriMifîap 
riaiendimietalioruin  in  talfbut  expertonuB,  cum 
predicU)  Jacobo,  pro  prcdicta  parle  domus  ipsius^ 
sibi  quittas  el  anuui  et  perpetui  reddilus  eidem 

Ja^i^bo,  ipsius  hanedibu^y  auccamribua  et  eau- 
itm  habituris  ab  eoi  anoia  mgîilia,  quatuor 
lammia  PariMia  coofualiai  aquis  poreiooibua 
aolimiaa»  cùmwêaeruBot  tiotfvo  ooniiie-  et  pro 

nobis  habentes  a  nobis  super  hoc  spéciale  tmn- 
dalum;  ita  taraen  quod  reliqua  pans  dicte  domus 
idido  Jacobo  residua  io  oovem  daoariis«  racione 
fiindi  Mm,  àutto  &ymom  iébiû»  >  annp  qiioUfael, 
im  pnadwia  pa«ta  domii»  ipsius,  auetorilale 
Jmira»  ut  pndicilur,  capta,  p^up^Apo  mnavMt 
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aomapi-  Mot  bujusmodî  coimncioiieBi  ratîfican- 
tel,  pftdictf»  vi^lt  quatuor  libm  «nnui  et 
perpelui  redditiis  pMde  nostra  pbcium  de  bala 

i*arisitjusi  '  et  pertipenciis  cjusdeni  ex  niinc  assi- 
demus,  ac  eciam  assignamus  de  retero  singulis 
aimifti  dictis  Usrmm^t  per  maous  ipsiu»  v(el  ipso- 
rum  qui  dktfiB  pwndmi  at  costuauuD»  pro  leoi- 
pora  aeep^adooei  ^4  quovîi  altp  titulo,  sive 
causai  tepebit  aut  tenabtuit,  p^rcipiendas;  et,  ai: 
Qunc,  pro  dictis  viginli  quatuor  libris  Parisien- 
siuin  redditualibus  solvendis  singulis  annis  iii 
parpidtiMuiiy  dioM^  pissidem,  a^t.  .costuoiaw  at 
pumouas  que  tenebunl  ^Bs^mnt  tenone  pmau- 
cium,  specialilor  olbUgamn»,  yoJautes  quod  pre- 
poaîtua  uoateF  modernus  Paridensis,  et  qui  pro 
tempore  fuerii,  personas  que  dictas  pis^idem  et 
costumaia  tenebunt,  si  ad  dictoi»  terrninos  in 
dicti  soiucioua  reddiluii  d^ciaitft  ad  predioU 

Jacobi  heredm  al  moiomofum  mmm  ac  eau? 
tam  babiliinirum  ab  eo  requiiiciouain,  ad  ioU 
vendum  dictum  ffadditiim  oompeliara  taneantup, 

absque  allerius  cxpectaciouc  uuuiiUt»,  salvo  at 
reteiilo  nobis  et  heredibus  nostris  quod,  si  dicto 
i^fiuïio,  \el  baredibus  suis,  autcausam  babiluria 
ab  ao,  dictum  nedditum  futuriâ  temporibus  io 
loco  al  vaddiljbuf  oportunb  ioiira  banlaiacam  ^ 
riMMam  asttdara  at  aswgnarf  vaUiPuay  ad  avo- 

de  la  M»  M  ^«^bâvi  ds  la  faalia  de  Pfrit. 
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neracionein  dictarum  pissidis  et  costume,  pre- 
dictus  Jacohus,  aiU  lieredes  et  successores  sui, 
vel  causam  habitiii  i  ab  eis,  qui  dictum  redditum 
lune  tenebuDt,  dictas  anisiam  et  assignadonem 
recipere  et  aooeptare,  me  oontradiolione  qualt- 
bel,  tenebuntur;  per  boc  autem  partem  domus 
predicte  dicti  Jacobi ,  ut  predicitur,  auctoritate 
nostra  captani,  et  omne  jus  quod,  racione  pro- 
prietatîsi  io  ipsa  parte  domus  predicte  eidem  Ja- 
oobo  competere  poterat  dîmittens  et  in  no6  et 
sucoessoies  nostros,  ex  ounc  transferens  penitus 
atque  cedens,  quod  ut  firmum  etc.,  salvo  etiam 
in  alias  etc.  Actum  Parisius ,  auno  Domini 
M**  CGC"  duodecimOy  mense  augusti. 

«  Per  dominùmjQ.  de  Marcilliaco  et  G.  Ck)qua- 
irîx.  Hosp.  K  9 

6.  Le  10  janvier  1310  (131 1^  n.  style),  oir 
avait  acheté  audit  Penoche  une  autre  maison, 
sise  sur  la  place  Saint-Bfichel,  appelée  maison  de 
Baril/eUe,  et  contigué  à  la  maison  cln  inêiiie  Pe- 
noclie  appelée  maison  //  f  /Inge.  «  Magnum  do- 
mum  de  i^ariliette,  que  iuerat  Jacobi  dicti  Pa- 
nocbe,  dudum  in  platea  Sancti^Michaelis,  ante 
Palalium  nostnik  sitam,  contiguam,  ex  una 
parte,  alteri  domui  predictî  Jacobi  vocate  €ui 
Àngeluin^  ac  domui  .loliannis  Marcelli,  elc  ^  m 

7.  Ou  fil  l'acquisitioQ  d'une  maison  apparte- 

4.  Drétor  des  Chartes ^  reg.  xlviii,  217. 

Arth,  de  fBmp^  Gofpie  faite  au  dbc-huitièmesiâcle  i)our 
U  Cour  dei  Comptes,  K.  174,  doider  104,  n*  1  1er. 
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nant  à  Simon  de  Tremblay,  tenant  à  Jean  Marcel 
el  à  Jean  de  Senlis,  et  aboutissant  [>ar  derrière  à 
la  rivière  de  Jean-le-Cras.  «  Domum  Simon»  de 
Traiableyo,  cirâ  nostri  Parisiensîsy  prope  nos* 
tniiB  Paritiense  Palacium  existentem,  domui  Jo- 
bannis  MarcelH  draperii  contiguam  ex  una  parte, 
et  domui  Johannis  de  Silvanecto,  ex  altéra  parte, 
et  e  parte  posteriori,  ripparie  Johannis  le  Cras^ 
in  oensiva  prions  et  prioratus  Sancti  EUgii  si- 
tam....  pro  dicd  Palacii  nostri  operibas  dOa- 
tandisnobisproficuani  et  necessariamaucloritate 
nostra  cepimus...  »  (Septembre  1311  *.) 

8.  Quelle  ëtait  celte  rivière  de  Joan-le-Cras  ? 
Dans  la  taille  de  Paris  de  i'an  1 292  *  f  igure  une 
rue  de  la  Rivière-Jean-le-CraBi  où  se  trouvent  si- 
tuées des  maisons  appartenant  à  Jean  Marcel. 
Uéditeurde  la  taille  de  Paris,  H.  Gëraud  s*est,  je 
crois,  trompé  en  plaçant  cette  me  comme  per- 
j>cndiculaire  au  ([uai  aux  Fknu-s  actuel.  «  Avant 
la  construction  des  quais  <jui  bordent  les  deux 
rives  de  la  Seine,  »  dit-il,  «  la  rue  de  la  Pelleterie 
était  bâtte  des  deux  cotés.  Au  côté  septentrional 
de  cette  rue,  presque  en  lace  de  Pendroit  où  dé- 
bouche aujourd'hui  la  rue  du  Marclié-aux-FIeurs, 
une  petite  rue  transversale  descendait  jusqu'à  la 
rivière....  Je  ne  vois  que  cette  petite  rue  qui  pût, . 
avant  d'être  détruite  |  représenter  notre  opi- 


1.  Àrch.  detEmp.,  K.  174,  nM04. 

2.  Paris  sous  Phiiiifpc  le  Brl^  p.  13G. 
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•llion^  p  Ola  n'est  jias  acceptable;  la  rue  de  In 
lUvière^Jeanola^Cras  étail  du  côté  de  Saint-Mi- 
^  ohal.  La  preuve  en  est  que  lu  mabon  de  Simon 

de  Tremblay,  qui  élait  vokifie  de  le  rivière  Jean- 
le^Cjai»,  faisait  partie  de  la  censive  Saint- Éloi,  qui 
n'a  jamais  dépassé  la  rue  de  la  Pelleterie;  autre 
preuve,  la  rue  de  la  Rivière- Jeao4e^.4B3  est  mar- 
quée, dauft  la  taille  de  1202)  cotome  étant  de  la 
parofaae  Saint^^Barlbéleroy  \  Or^  la  partie  de  la 
Cité  comprise  entre  la  rue  de  la  Pelleterie  et 
l'emplacement  actuel  du  quai  aux  Meurs  était  de 
la  paroisse  Saint-Jacques  la  Boucherie.  Je  crois 
donc  que  la  rivière  Jean-le-Cras  était  un  petit 
bras  de  la  Seine  qui  séparait,  du  c6té  de  la  Sainte 
Chapelle,  File  de  la  Cité  d'une  petite  tte,  ai^our- 
d'hui  réunie  à  File  principale. 

9.  Ce  qui  prouve  invinciblement  l'existence 
d'un  bras  de  la  Seine  aujourd'hui  comblé,  entre 
la  Saiute-Cbapelle  et  le  quai  actuel  desOrtévxesy 
ç*est  qu*on  a  trouvé  récemment  les  fondations 
du  mur  d^enceinte  du  Palais  et  d*un  quai  paraU 

1 .  Ibid.,  p.  291 .  —  Sur  les  œoCifii  qui  firent  asseoir  cette 
taille  et  sur  son  véritable  caractère  qu*a  méconnu  Gcraud, 
voy.  ce  ()uo  j'«p  ai  dit  fUiof  le  tome  XX  dos  Noticm  et  e«r* 

traits^  n°  3. 

2.  7V7///t' r/ff  1313,  dans  Bucbon,  Chroniques  nationales^ 
t.  IX,  )).  3.  La  nio  de  la  Rivièrc-Le-Cras  tip  figure  jias  dans 
cotte  taille  :  uoinclle  j'Jieuve  de  ce  que  nous  nvaiirons, 
( '<'st-à-(lii  e  que  la  rue  de  la  iUvièr9-L€'<IrA»  (ul<il)6arb^epar 
l'a^^randis&ement  duPalaîa. 
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iéles  à  la  Mlle  à  une  aaiez  grande  dielance  de  la 
vivièite,  k  qnatre-tringts  mètres  emiron  ^  On  ne 
peut  supposer  que  l'on  fidt  au  moyen  âge  subir 

au  petit  bras  de  U  Seine  un  rétrécissement  aussi 
considérable.  'J  ont  s'explique  par  la  rivière  de 
Jean-lc-Cras.  Et  qu'on  ne  s'étonoe  pas  de  voir 
oombler  ui»  bras  df  lifi^re  ;  l'histoir^  de  la  Cité 
offire  d'autres  exemjdes  de  ftôts  semblables.  Sous 
Pbilippe  le  itAf  la  plane  Daupfaine  fbnnait  deux 
.lies  allongées,  qui  furent  réunies  à  Tlle  de  la  Cité 
au  quinzième  siècle.  Ce  fut  dans  Tiie  située  de- 
vant le  couvent  des  Grands-Augustins  qu'eut  lieu 
le  suppliée  dn  grand  maître  de  1  ordre  du  Tem- 
ple»  Jacques  de  Molaj.  Gella  lia  appartenait  à 
Tabbé  de  Sûnt-Germain  des  Ptés,  qui  protesta 
contre  celte  exécution  comme  portant  atteinte  à 
ses  droits  tU:  haute  justice.  Le  Parlement  recon- 
nut le  droit  du  prélat,  et  le  roi  lui  accorda  des 
letMs  de  BOB-préjudk».  Du  - «este,  Teiistence 

|iar')I«  Ad*  BeçtJ»  feioUe  10.  Ce  plan  donm  Tindicatioa  ^ 
toutes  les  maisons  à  partir  du  treizième  sîècle|  de»  circoo* 
scriptions  des  froisses,  di  s  censives  :  ces  renseignements 
ont  été  obtenus  par  ledépouilloinent  desccnsîers,  terriers  et 
cartulaiies  conservés  woûl  Ar^ves  de  l'Ëœpire.  Quand  ce 
travail;  que  M»  B«ty  poivluifc  pw  le  compte  de  Ja  vitte  de 
Paris,  sera  terminé»  Paris  «ttia  nne  liistoire  (opogrsphiqiM 
qui  n^A  et  n'aura  pesd'analogue  en  aucun  pay^.  La  feiiiUe  10 
dont  je  dois  communication  à  â'amicale  obligeance  de 
M.  fisirlgri  ranflirme  ia  cité, sauf  une  parde  de  Notre-Dame, 
et  le  quartier  de  VJh&wtM  jasqn'au  palais  dos  Iharmes. 
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d'une  Ile  voisine  de  la  partie  sud-ouest  du  jahiin 
du  Palais  est  constatée  :  elle  s'appelait  File  de 

Galilée,  d*oii  est  \enu  le  nom  de  Galilée  donué 
à  une  rue.  Cette  ile  fut  achetée  aux  religieux  de 
Saint-Germain  des  Prés  par  Philippe  le  Bel  : 
.  H.  Berty  est  le  seul  auteur  qui  en  ait  parlé 

4ê.  Voi<ù  d'aujtres  e^tpropRiations,  toujours  du 
ofttë  de  Saint-Uidiel  : 

«  Domum  et  stuphas,  que  fuerunt  quondatn 
Guiiielmi  Armigeri  et  Asseliiie  ejus  uxoris,  domui 
dicte  la  Bourgine  uxoris  quondam  dicli  Poires- 
molle,  defuDctorum,  et  una  parte',  et  donui 
Siephani  de  Baubigniaoo,  ck  altéra  parte  oond- 
guas,  riparie'Secane  a  parte  posteriori  aboutis- 
santes, ia  uoslio  dominio  et  censiva.  »  (Mars 
1315*0 

11.  «  Domum  dilecti  et  fidelis  nostri  Régi* 
nalcii  Barbotiy  et  Marie  ejus  uxoris,  aitam  juxta 
Palacium  nostnun  Parisius,  in  oensiva  nostra  et 
in  censiva  R.  Barboti  junioris,  contîguam  ex 
uno  latere,  domui  Theobaldi  de  Nantotio,  mili- 
tis,  versus  Capellam,  et  ex  alio,  Secane,  et  abou- 
tissantem  domui  Johannis  Poterii,  morantis  in 
stuphis  Orbarie....  »  (Août  i312\) 

m 

I.  Le»  ru«8  de  rsncieaFiaiiîSypsr  H.  A.  Berty  ;  Jbnwtfr- 
tkéebgtguê,  t.  XIV,  iaS7,  p.  260. 

1.  La  copie  modenie  dont  cet  acte  est  extrait  porto,  sans 
doateà  tort»  JLmgifftiac»* 

3.  Jreh.  de  VEmp.,  K.  ilk,  doMÎer  110»  n> 8  1er. 

k.  Aid.,  &.  179,  dofliier  100,  n- 18, 28. 
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12.  Au  mois  de  seplenibreldid,  le  roi  adieta 
au  chapitre  Notre-Dame  le  mouliii  de  Chante- 
Rai  ne.  Il  lui  donna  cent  livres  de  rente  en  recon- 
naissance de  la  victoire  de  Mons-en-Puelle,  et 
quarante  livres  de  rente  :  u  Pro  estimacioDe  eu- 
jusdam  molendini  sui  vocati  de  Cantu  Rane,  ijo 
fluvio  Secaoe,  prope  nostrum  Parisiense  Pala- 
cium  sitiy  quod,  pro  ejusdem  Paladi  nostridila- 
tandis  operibus,  génies  nostre  accepisse  et  nobis 
appropriasse  noscuntur'.  »  Ce  moulin  de  Chante- 
Raine  était  situé  sur  le  quai  actuel  du  nord. 

L'ancien  pont  de  Charles  le  Chauve^  8*étant 
écroulé  en  1297,  on  ne  le  réédifia  pas  au  même 
endroit,  mais  un  peu  en  amont.  L'alignement  du 
Palais  fut  porté  en  avant  :  on  construisit  un  bâti- 
ment qui  borda  le  quai  du  nord,  sur  l'emplace- 
ment du  moulin  de  Chaute-Aaine',  et  la  tour  de 
r  Horloge  sur  la  voie  même  qui  donnait  accès  de 
l'aocieD  pont  dans  la  rue  Saint-fiarthélemy,  la- 
quelle fut  portée  plus  à  Porient,  au  moyen  de  la 
démolition  de  maisons  sises  du  côté  opposé  au 
Palais.  On  acheta  à  cette  intention  une  maison 
située  au  coin  delà  rue  de  la  Pelleterie  «  domum 
Johannete,  fiUeThome  Poileye,  facientem  cuneum 
vici  Pelliparie,  a  parte  Sancti  Bartholomei,  ex  uno 
latere,  et  ex  alio,  contigue  domui  Johannis  de 
Abrincis,  quamdam  partem  pro  vici  publici  ante 

1.  Orig.  Jreh,  éetSmp.,  K.  37,  n>2S. 

2.  Voy.y  sur  la  tîtiMlioD  du  moaUn  de  Chante-Biine,  le 
Pian  archéologique  de  Paris  de  M.  Ad.  Berty,  feuille  10» 
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nostnini  PamienM  Pakoium  ampltocione  profit 
caam..«.  »  (Août  1312*.) 

VU 

Description  des  salles  du  Parlement  au  coftinteti» 
cementdu  quatorzième  siècle, 

1 .  L6ft  coDstrtictiotis  duéil  à  Philippe  le  Bel 
furent  appfopriéeâà  k  destinatioD  toute  spéciale 
qui  fut  dotitiée  pdf  ce  prince  eu  Palais  de  la  Cité, 

où  il  établit  d'une  manière  définitive  le  siège  de- 
venu permanent  de  la  Cour  suprême  de  juslice 
du  royaume,  du  Parlement.  Sous  les  règnes  pré- 
cédents le  tribunal  royal  avait  siégé  il  est  vrai  au 
PalaiSy  mats  à  la  fin  du  treizième  siècle  les  rapi- 
des accroissements  que  prit  cette  institution 
vaient  exigé  la  construction  d'un  édifice  d'une 
appropriation  spéciale,  où  la  justice  put  être 
rendue  commodément.  Le  Palais  bâti  par  Plii- 
lippe  le  Bel  était  une  œuvre  remarquable;  on  y 
distinguait  surtout  deux  salles,  Tune  appelée'  la 
grande  salle,  qui  a  subsisté  jusqu'en  1618,  épo?; 
que  où  elle  périt  dans  le  grand  incendie  qui  con- 
suma une  partie  du  Palais;  Tautre,  la  chambre^ 
caméra,  qui  subsiste  encore  en  partie. 

2.  La  grande  salle  était  la  plus  vaste  de  l'uni* 
vers  :  elle  formait  deux  berceaux  de  cliarpente 

1.  Reg.  xux  du  Trésor  du  Ckarte^,  fol.  IIS, 


.  j  ^  .^  i.y  Google 
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appuyés  d'une  paM  sur  les  gros  murs,  d*autie 
part  sur  une  rangée  de  colonnes  qui  partageaient 
la  grande  lalie  dans  le  sens  de  sa  longueur  eu 
deuK  parties  égales.  Cette  salle  a  gardé  son  aspect 
primitif  jusqu'au  diiL-septîèttie  sièeki  i  on  peut 
s'en  fikire  une  idée  exacte  en  cNiusultant  le  dessin 
au  Irait  qu'en  a  donné  Pèlerin  dans  son  traité  de 
la  Perspective  artificielle*  et  surtout  une  estampe 
qui  fait  partie  de  l'œuvre  d'Androuët  Du  Cerceau. 
C'étaient  là  que  se  voyaient  les  statues  des  rois 
de  France  depuis  l'origine  de  la  monarahle  :  sur 
le  socle  de  chacune  se  lisait  le  nom  du  roi  qu'elle 
rcpréseiiiait.  line  pensée  à  la  fois  ingénieuse  et 
morale,  et  bien  propre  à  frapper  l'esprit  du  peu- 
ple, avait  présidé  à  l'ordonnance  de  ces  effigies, 
l  .es  rois  <pii  avaient  rendu  des  services  à  la  patrie 
étaient  représentés  les  mains  levées  t  les  rois  fai** 
néants  avaient  les  mains  baissto<  Dès  qu*(in 
monarque  mourait,  on  plaçait  sa  statue  dans  la 
grande  salle'. 

3.  C'était  aussi  dans  la  grande  salle  qu'on  ad- 
mirait la  fameuse  table  de  marbre  qui  a  Joué  un 
si  grand  rôle  dans  Thistoire;  et  ce  fut  sur  oeue 
taUe  que  Von  joua  lesftirces  et  mystères,  origine 

1.  Fcldiii avait  latinisé  son  nom  et  s'appelait  A^i>i/or. C'esi 
sous  ce  iioiu  qu'a  ctc*  publié  son  Traité ^  dont  nôtre  conlVèrei 
M.  de  MontaigluD,  vient  de  donner  chez  K,  Tross,  une  nou- 
velle édition,  précédée  d'uuc  étude  biograpUi^uu  bui  Pè- 
lerin. 

2.  Conseil  du  Parlement ,  un  lolo. 
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de  notre  théâtre  national  ;  que  l'on  donna  de 
splendides  banqaets  :  elle  devint  même  le  âëge 
d'une  juridiction.  Au  dire  d*im  lémoin  qui  vivait 
au  commencement  du  quinzième  ôècle,  de  Guil- 

lebert  de  Metz',  la  table  de  marbre  était  formée 
de  neuf  pièces  :  cette  assertion  détruit  les  asser- 
tions contraires  d'auteurs  postérieurs  qui  ont 
écrit  qu'elle  était  d'un  seulbloc  :  ce  qui  était  peu 
probable,  eu  égard  à  ses  dimensions. 

4.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  table  de  marbre 
située  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  grande 
salle  près  de  la  grande  chambre  avec  une  autre 
table  de  marbre  située  extérieurement,  au  haut 
des  degrés  de  la  grande  cour  dite  cour  du  Mai. 
C'était  à  celte  dernière  table  que  les  sergents  du 
roi  ajournaient  les  grands  vassaux  à  comparaître 
au  Parlement. 

5.  Un  anonyme  de  Senlis,  qui  écrivait  en  1 322 
nous  a  laissé  ime  précieuse  description  du  Palais. 
«  dont  les  murs  inexpugnables,  étaient  tellement 
distants,  qu'ils  pouvaient  contenir  un  peuple 
immense.  On  y  voyait  les  statues  des  rois,  dont 
la  représentation  était  si  admirable  qu'on  les 
croyait  vivants.  Sur  la  surface  polie  de  la  table 
de  marbre  venaient  se  refléter  les  brillantes  cou- 
leurs des  vitraux.  Le  long  des  murs  régnaient 
des  sièges  élevés  où  se  tenaient  des  bommes  pu- 

1.  Voy.  le  f^nynge  de  QuiUebert  de  MeU,  publié  |>ar 
M.  Leroux  de  lincy. 
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blicsy  viripoUUci,  dont  leauas  étaient  les  maîtres 
des  requêtes,  les  autres  les  notaires  du  roi^  » 
Nous  avons  yu,  que  dés  4277  les  maîtres  des  re- 
quêtes siégeaient  dans  la  grande  salle. 

6.  La  grande  salle  donnait  accès  dans  la  cham- 
bre oii  se  rendait  la  justice',  qui  existe  encore,  et 
dont  r  histoire  archéologique  fera  l'objet  de  la  fin 
de  ce  mémoire.  L'anonyme  de  1322  a  oublié  de 
mentionner  les  marchands,  qui  n'avaient  pas  en- 

1 .  In  illa  nionarchia  Franclc  illustrissiraa  sodc  insigne 
quoddam  rcgalis  magnificencic  signum  gloriosissimuin  Pala- 
tium,  cujus  inexpugnabiles  mari  sunt  ab  invicem  tante  ca* 
paciuds  unpKtadine  distantes  atpopulam  valeant  iniiDiiuai 
oontmcre.  Pro  inditeyero  reonrdalkiiiis  honore  ydola  cano- 
tcnnm  regumFnucie  qm  haclenus  pieoessemiit  sunt  ibidem 
•deo  perfecte  representadonis  proprietate  formata,  ut  pri- 
mitiis  ÎDspicieiis  îpsa  fore  judicet  quasi  viTa.  Sed  et  mar^ 
morea  mensa  sue  politissiine  planidei  uniAMmiitale  refolgens 
stib  ocddeatallum  ▼itrearum  Jumîne  SoLà^  sic  tameo  quod 
ad  oriens  respiciunt  coiiTiTantes  tante  perfeele  magnitudînis 
cxistit  quod  si  mensnram  cjus  absque  probatione  propone- 
rem,  timerem  michi  non  crôdi..,.  Super  patentes  lateralium 
sedinm  aliitudtnes  hojas  anle,  cunctis  fere  dlebos  insident 
yin  polidci,  quorum  hii  qoidem  magistri  reqnestarum,  illi 
vero  régis  notant  ex  ofBciis  propriis  nominamnr. 

Ébge  de  Paris^  publié  par  MM.  Taranne  et  Leroux  de 
LincT,  BuUetin  du  Comité  de  la  Langue  et  de  f  Histoire  de 
Fhtme^  U  m,  i8K6,  p.  518. 

2.  In  caméra  vero  spadosa  et  speciosa,  ad  quam  liostiam 
inboreali  palaiis  muro  constnictnm  ingressom  prebet,  que 
pro  negociorum  arduitatibus  niajoris  cgct  tranijuillitate  se- 
cret!, sedent  pro  tribunaU  oculate  pertii  vin,  vocati  ma- 
gisiri  parianealorum.  Élogs  de  Pwrit^  ifaid.,  p.  M  8. 
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core  envahi  la  grande  salle,  mais  qui  étaient  sans 
doute  ëtâUk  déi  Ion  daos  la  galerie  dite  des 
merciers  qui  oooduîaait  à  la  SaÎDte^hapelte.  Eu 
eiïet,  la  cbroiiique  lîmée  de  Geofliroi  de  Paris 

raconte  qu'en  1316,  lors  du  grand  parlement 
qui  oouTéra  la  régence  à  Philippe  le  Long, 

Icclc  nuit  l'en  estoiipa 

Trestous  les  faus  huis  de  la  court. 

Cel  jour  le  passage  i  fu  court, 

Car  le  conseil  si  pourclKu-a 

Que  les  merciers  l'en  en  chaea 

De  la  court  et  tous  autres  gens. 

Leenz  demourèrent  sergens 

Ârmez  qui  la  meson  gardèrent  ^,  etc. 

7.  A.U  dire  de  Guiilebert  de  Metz,  la  galerie 
des  Merciers  avait  quatre-iringts  pieds  de  long. 

8.  £d  résumëf  sous  Philippe  le  Bel^  le  Palais 
Ibt  agrandi  au  oord  et  au  midi.  La  tour  de  THor» 
loge  (ut  construite  sur  un  emplacement  qui, 
avant  Philippe  le  Bel,  n'était  pas  compris  dans 
rencc'iule  du  Palais.  Du  côté  de  la  chapelle 
Saint-Michel  le  roi  lit  aussi  de  nombreuses  ac* 
quisilioDs  de  maisons,  qui  permirent  d'étendre 
le  Palais  du  oôtë  de  la  Seine.  Je  relèverai,  à  cet 
égard,  une  erreur,  bien  excusable  du  reste, 
puistpie  jusqu'ici  on  iTavail  aucun  document 
pour  éciaircir  celte  question  de  ragraudissement 

i .  Chronique  mrirôjuef  dans  BiwhiMD,  Chronique*  iiatio~ 
ruUes,  U  IX,  p.  299. 


SOI  ut  PALAIS  DE  JUSTICl  01  PAâlS.  27 

du  Palais  aôus  Philippe  le  M,  atieur,  dî^ja^ 
commîia  sur  un  plan  du  Palais  au  moyen  âge  qui 
fait  partie  d'une  publication  faite  eu  1858,  [)ar 
ordre  de  l'administration  municipale  de  Paris. 
Cette  publication  se  compose  de  deux  parties 
bien  distinctes  :  1*d*uD  volume  m-4*  renfennant 
une  série  de  rapports  sur  les  travaux  de  restau- 
ration et  de  reconstruction  dont  le  Palais  est 
l'objet  depuis  nombre  d'annëes,  et  qui  sont  loin 
d'être  achevés.  2"  d'un  allas  grand  in-folio,  con- 
tenant une  série  de  plans  du  Palais  à  diilcrentes 
époques,  ainsi  que  des  projets  de  restauration. 
Parmi  les  plans  anciens  figure  la  reproduction^ 
sur  une  plus  grande  échelle,  du  plan  du  Palais 
qui,  après  avoir  été  complété,  doit  faire  partie  du 
P/un  archeohgn^iw  tic  Paris,  par  M.  Ad.  Lerly. 
Mais  les  auteurs  de  la  reproduction  ont,  sans  eu 
donner  les  motifs,  indiqué  par  des  teintes  diflé- 
rentes  les  additions  Cuites  sous  Philippe  le  Bel.  Us 
ont  marqué^  comme  un  agrandissement  du  Par- 
lais, la  grande  salle,  la  grande  chambre,  mais 
ils  n'ont  indiqué  aucun  accroissemeut  du  côté 
de  la  Sainte-Chapelle*. 

9.  Or,  les  deux  grosses  tours  qui  sont  sur  le 
qtiai  de  l'Horloge  ont  été  évidemment  Gonstniites 
sous  Philippe  le  Bel;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  grande  salle  et  la  grande  chambre  Êtssent 
pallie  des  a^raudissemeuls  dus  à  ce  règne,  puis- 

I  •  UocmmenU  mr  k  Palêit  dg  Justice^  t  vol.  ia-4,  et  soo 
jfeku  in^fol.  Ms,  Dt  Uoatfpm,  iSSS. 
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queoous  avons  constaté,  en  1217,  l'existence  de 
ces  deux  salles.  Toutefois  9  elles  ont  été  rebâties, 
sans  doute  dans  de  plus  vastes  proportions,  au 
commeDceineot  du  quatorzième  siècle. 

VIII 

Traifoujc  opérés  sous  le  roi  Jean, 

1 .  La  grande  porte  du  Palais,  sur  la  rue  de  la 
Barillene,  était  défendue  par  deux  tours  ;  deux 
tours  protégeaient  également  une  autre  entrée 
située  derrière  le  chevet  de  la  Sainte-Chapelle. 
La  porte  principale  donnait  accès  dans  la  grande 
cour,  dite  du  Mai  ;  un  vaste  escalier  conduisait  à 
la  galerie  Mercière,  ou  galerie  des  Merciers,  (juî 
unissait  le  perron  de  la  Sainte-Cbapelle  à  la  graude 
salle  du  Palab. 

2.  On  a  ignoré,  jusqu'à  ce  jour,  que  le  règne 
du  roi  Jean  eût  été  témoin  d'importantes  con- 
structions au  Palais  :  le  fait  nous  est  révélé  par 
la  chronique  rédigée  par  Pierre  d'Orgemont, 
dans  un  passage  publié  pour  la  première  fois 
par  M.  P.  Paris,  dans  son  excellente  édition  des 
Grandes  chroniques  de  SaUU' Denis.  Le  savant 
académicien  a  cru  devoir  attirer  l'attention  sur 
un  passage  de  cette  chronique  qui  contient  le 
récit  de  la  fameuse  entrevue  de  Charles  V  avec 
Tempereur  Charles  IV,  qui  eut  lieu  en  1378. 
Après  avoir  décrit  l'entrée  solennelle  de  PEmpe- 


m  u  num  w  mtia  n  faib. 
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renr  à  l'aris,  le  chroniqueur  raconte  comment 
Cliarles  V  mena  son  liôle  au  Palais  :  «  A  la  cham- 
bre qu'il  lui  avoit  iàîte  appareillier,  c'est  assavoir 
en  k  chambre  faicle  de  bois  d'UlaDdey  qui  est 
coste  la  chamli^  vert,  et  regarde  d'une  part  sur 
les  jardins  du  PaMa  et  d'autre  part  à  la  Sainte- 
ChapelJe,  el  tontes  les  autres  chambres  derrière 
laissa  pour  l'Empereur;  et  pour  son  fils  le  roy 
des  Hoiuains  laissa  et  lit  ordenner  les  chambres 
de  dessous  où  souloîent  se  retraire  les  rovnes  de 
Praaoe.  £t  prist  et  se  lopL  le  roy  es  haulles 
«ëambres  à  gabthas ,  que  fit  fiiiie  le  roy  Jehan 
son  père*.  » 

3.  Ce  passage  donne  de  précieux  détails  sur 
la  topograpliie  du  Palais,  en  ce  qu'il  iait  con- 
naître suilout  Ifis  apfpartements  destinés  à  V ha- 
bitation du  roi  9  sur  lesquels  on  n'avait  jusqu^id 
aucun  renseignement.  11  détermine  la  situation  de 
la  chambre  en  bois  d'Irlande,  qui  était  évidem- 
•  ment  une  chambre  entièrement  revêtue  de  boise- 
ries sculptées.  On  ne  sait  pas  au  juste  ce  qu'était  le 
bois  ou  bort  d'Irlande,  que  Ton  trouve  souvent 
mentionné  au  moyen  âge  :  c'était,  suivant  toute 
probabililéy  du  chêne  de  qualité  supérieure  *« 

1 .  GramUs  Chroniques  de  France^  édit.  P.  Paris»  U  YI, 
p.  376. 

2.  M.  Douct  d'Arcq  croit  que  c'était  du  sapin.  CÀ;  savant 
archéologue  s'appuie  sur  ce  que  l'on  trouve  lebois^'lrlande 
fréquemment  employé  ;i  faire  des  laiiiLiis  et  des  cliAssis.  Il 
cite  deâ  textes  qui  contredisent  son  opinion  :  par  exemple, 
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Cetle  chambre  était  voisine  de  la  chambre  verte, 
fort  connue,  on  se  tinrent  plusieurs  fois,  au  quin- 
Kiènie  siècle  y  des  assemblées  politiques.  Ces 
chambres  occupaient  le  premier  ëtage  du  o6té 
de  la  Saiote-Chapelle  et  donnaient  sur  les  jaidnis; 
l'étage  Inférieur  était  occupé  par  les  appartê- 
ments  de  la  reine.  Enfin,  il  y  avait  un  second 
ëtage  qui  fut  fait  par  le  roi  Jean ,  situe  sous  les 
combles,  et  appelé  i^alatluis^  mot  qui,  eu  se  cor- 
rompanti  a  fiîit  galetas»  Le  ffdaÂas  éa  Palais 
n'était  pas  nn  grenier,  itosi  qiie  son  nom  pour- 
vint  le  Àire  stipposer;  il  constituait  des  apparte- 
ments convenables,  puisque  Chailes  V  y  logea, 
momentanément  il  est  vrai,  pendant  que  l  Empe- 
reur occupait  les  grands  appartemeuts. 

4.  \jd  liom  de  galathoê  parait  dans  un  acte  de 
l3S8y  où  Ton  Ut  t  «'Ediotam  in  èamera  compô- 
toram  superins  ad  gallitlias>  ubi  erant  domlnî  de 
Montemorenciaco,  etc.  »  Les  derniers  éditeurs  de 
Du  Cange,  en  rapportant  ce  mot,  disent  que  c'est 
une  localité  incounuq;  elle  a  cessé  de  Tétre. 
M.  F.  Paris  conjecture  que  par  ces  galathas,  il  faut 
èntendre  les  lôognes  galeries  où  sont  les  arohives 
dn  Parlepient    ll.est  évident  que  1^  aatant  aen- 

une  table  de  bois  H'Irlandeqiialifiée  très-belle.  Il  est  j»eu  vrai- 
semblablcqu^inctub!t><1esapin  méritât  cette  épilhèle.Lesmurs 
de  la  Lihnitrie  tlu  Louvre  furent  lambrissés  sous  Giarles  V, 
cl«  bcH»f (l'Irlande,  etc.  Voy,  Revue  archéoiogique ^  aoflée 
ÎS»k,  p*.  337,  note  â. 

!•  Chroniques  de  Saint^Denis,  t.  VI,  p.  380, 
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démicien  n'a  pas  voulu  dire  nutrr  c  hose,  que  ce 
^lai/tas  occupait  i'emplaûemenl  deft  galeries  où 
ëtaîent  ju8qu*à  ces  dernîm  temps  les  archives  du 
Parlement;  car  il  sait  aussi  bien  que  personne 
que  ces  galeries  sont  de  construction  moderne  ; 
mais,  réduite  à  ces  termes,  la  conjecture  de 
M.  Paris  est  entièrement  justifiée  par  une  quit- 
tance du  i"  du  mois  de  mars  1400  (v.  style), 
donnée  par  un  serrurier  pour  trayaun  faits  par 
lui  à  des  fenêtres  du gaiothas^. 

5.  «  A  Jehan  le  Fart,  serruner,  pour  deniers  à 
lui  paiez,...  pour  avoir  fait  de  son  mestier..., 
pour  une  serrure  à  ressort  mise  appoint  et  assise 
en  la  chambre  basse,  pour  fermer  lui  ienestres 
pour  la  chambre  du  ^latas  où  sont  les  procès  de 
FBu*lement,  pour  deux  diacupiesi  et  im  orampops 

\ .  Quant  ù  l'é^rmologic  du  mot  Ga?era%  je  doute  fort  qu'il 
faille  la  chcrclicr,  avec  Huet,  dans  le  ïSkot  hébita  GtUyath, 
Galathas  est  la  jbnne  |«  plus  ancieWM  et  elle  se  rencontre 
d*abord  appliquée  pour  désigner  les  combles  du  Palais,  C'est 
donc,  selon  toute  vratsemblancei  une  dénomination  s)iécii|le 
et  qui  lire  son  orij^nnc  de  quelque  circonstance  dont  on  trou- 
vera peut-êue  trace.  11  me  semble  que  les  Calâtes  jouent 
un  rôle  là-(lodans.  N'y  avait-il  pasau  Palais  l'empire  de  Ga- 
lilée,  compose  de  la  très-turbulente  corporation  dos  clercs 
de  la  Chambre  des  Comptes?  Peut-être  se  passa-l-il  dansPé- 
tagc  supérieur,  peu  de  temps  après  sa  construction,  quelque 
scène  plaisante  où  il  fut  question  drs  dalatcs,  et  dont  le  sou- 
venir lit  donner  leur  nom  aux  lieux  qui  en  lurnil  t( moins  : 
adgatiitiuis ,  devint  synonyme  de  l'élage  ménage  âoi|&  ït&  caor 
blcs  du  Priais. 
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deferS  etc.  »  Le  2  ayril  Id90  :  le  roi  destina  une 

partie  des  amendes  aux  réparations  du  Palais*. 

IX 

Tableau  place  en  1 406  dans  la  grande  c/uunbre 
du  Palais.  —  Comptes  de  V huissier  du  Palais. 

\ .  J'ai  trouvé  dans  le  volume  266  de  la  collec- 
tion Dupuy  à  la  Bibliothèque  impériale  un  ma* 

nuscrit  que  récriture  indique  être  du  commen- 
cemeut  du  quinzième  siècle,  qui  renferme  des 
extraits  des  registres  du  Parlement  dejniis  saint 
Louis  jusqu'à  Tannée  1400,  et  une  chronique 
originale  des  principaui  événements  dont  le  Pa- 
lais futlè  théâtre  de  1400  à  1418.  L'auteur  de 
celle  chronique  et  de  ces  extraits  se  fait  connaî- 
tre :  c'est  maître  Nicolas  de  Baye,  qui  fut  sjrefïîer 
civil  (le  la  Cour  :i  la  même  è|)(K|no.  Je  ne  veux 
pas  faire  la  biographie  de  ce  personnage,  qui 
était  un  homme  distingué  à  tous  égards  :  cette 
tâche  sera  bientôt  remplie'.  La  chronique  de 

I.  Comptes  ét  rbinssicr  da  Furlemeiit.  fol.  60,  y*.  le 
donnetai  un  peu  plus  loin  des  détnls  sur  les  comptes  de 
l'hinssier. 

S,  MémarUmx  de  la  Chambre  det  Comptes, 
8.  Kbtre  oonfirèrey  M.  H«  GodMris^  fen  eoimalire  bientât 
Nioelas  de  Bsiye  oomme  homme  privé  et  comme  bibliophile. 
M.  Grâa,  chef  de  sectkm  aux  Arehhres  de  l'Empire,  le  mon» 
tren  oomme  grefller  et  ptriementiire  dans  rinirôductîfm 
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Nicolas  de  Baye  m'a  offert  un  passage  qui  m*a 
semblé  ctuieux  et  importani*  :  personne  ne  s'en 
est  encore  servi  et  ne  Fa  appliqué  à  Thistoire  du 
PaUds  de  Justice.  Il  est  relalif  à  l'achèvement, 

au  mois  de  janvier  1405  (1406  nouveau  style), 
d'un  tableau  qui  fut  placé  dans  la  grande  cham- 
bre; mais  il  convient  tout  d'abord  de  mettre  ce 
passage  sous  les  yeux  du  lecteur. 

2.  «  xmi*  januarri  ccccv  fiiit  tabula  camere 
Parlamenti,  cum  ymaginibus  ac  ceteris  adjacen- 
ciis  perfecta,  in  qua  auctoritales  tani  propbeta- 
rum,  quam,  circa  sedes^  philosophorum  et  poeta- 
rum  et  quorumdam  metropum  per  me  factorum 
de  condicionibus  quas  debent  habere  consiliarii 
qui  indpiunt  libare  consâiîs,  etc  (sic)  apponî 
curavi,  studui  et  feci,  ad  animandum  omnes  cu- 
juscumque  status  ad  eamdem  Parlamenti  curiam 
versantes,  etc.  Temporis  ex  ordinacioue  curie  et 
mei  suggestione  facte  sunt  sedes,  et  precedenti 
anno  lacta  sunt  armariola  et  alia  ulensilia  Tur- 

qui  sera  placée  en  tête  de  Vimentaire  des  Jetés  du  Parle^ 
nient  de  Paris,  publié  par  ordre  dr  rEropereiir,  s^)«s  la 
«lirection  de  M.  le  comte  de  Laborde,  directeur  général  «les 
Archives  de  l'Empire.  Ls  1"*  volume  de  cet  inventaire^ 
dont  la  rédaction  nous  a  été  confiée,  est  actoeUement  sous 
presse  et  paraîtra  à  la  Un  de  Tannée  1 862. 

1 .  M.  Cocheris  m'apprend  qa*uo  fragment  a  été  publié 
par  le  P.  Labbe  dans  son  ouvrage  intitulé  Alliance  cltronn^ 
/ogique.  Ce  texte  peut  être  considéré  comme  parfailoitirnl 
inédit,  car  il  avait  passé  inaperça  parmi  les  75  ouvrages  qu'a 
laissés  cet  inépuisable  jésuit». 

zxrn  3 
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nelle  rnea  cura  ex  vi  scutis  venieniihus  dt  tiuabus 
emendis,  videlicel  cujusdam  procuratoris  iii  (!as- 
tdleto  dicti  Coucu  et  cujufidam  qui  oliicium 
procaratoriB  regix  Meldeatîs  emerat,  cajiis  pre- 
duin  confiaoatom  eiUtit  et  predictis  negocik  im» 
peniom  per  mo^  » 

3.  11  résulte  de  ce  qu'on  vient  de  lire  que  le  6 
janvier  1406,  fut  achevé  le  tableau  de  la  grande 
chambre  du  Parlement.  Le  membre  de  phrase  : 
Jn  qua  auctoritat^s  Uun propketarum,  quam  drca  . 
jwbif  phihaopkorum  et  paeUmun^  et  quommdam 
metropum. .  •  •  apponi  ounwij  ofTreqaelque  obsca-* 
rite.  Les  mots  circa  sedes  sont  surtout  assez  difli- 
ciles  à  comprendre.  Je  crois  que  le  seul  sens  ac- 
ceptable est  celui-ci  :  que  Nicolas  de  Baye  fit 
tracer  sur  ce  tableau  même  des  passages  des  pro- 
phètes, aueioHtaies  prophetarum^  et  autour  des 
sièges  des  ooosmllersy  cirea  sedes ,  lesquels  sî^es 
régnaient  le  long  des  mars  de  la  grande  chant» 
l)re,  des  inscriptions  tirées  des  philosophes  et  des 
poéleSy  ainsi  que  des  sentences  dont  il  ttail  lui- 
même  auteur,  et  qui  avaient  trait  aux  devoirs 
des  magistrats.  Si  tel  est  le  seps  qui  doit  être 
adopté,  il  faut  conduro  qu'une  des  parois  de  hi 
grande  chansbre  était  jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  dc'corée  d'inscriptions.  Il  est  certain 
que  plus  lard,  quand,  ainsi  que  je  !e  dirai  tout 
à  rheure,  au  tableau  qui  nous  occupe  fut  siibsti- 

« 

i .  Mamueriu  Dn  Pny,  n*  WSHi  fol.  I  tf«  f 
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lué  un  autre  tableau  que  l'on  voit  encore  au 
Palais,  ce  nouveau  tableau,  sans  doute  à  i'iroi- 
talion  de  ce  qi^m&tfât  auparavant,  fut  aocomr 
pigné  de  plosieurs  inacriptions. 

A.  Le  resta  du  pwege  dté  du  journal  de 
Nicolas  de  Baye  se  rapporte  à  la  confection  des 
bancs  :  je  reviendrai  sur  cet  ai  licle  ;  pour  le  rao- 
inent,  je  ne  m'occuperai  que  du  tableau  de  la 
gfSkXide  chaoïbre.  Était-ce  ce  que  Dops  appelo|is 
tfitileeu,  c'est-Mîre  la  refirésentation  au 
moyen  de  la  peif^iu^,  d'un  bomme  on  d'une 
action?  UsB  mots  toMa  cum  jrtMginUms  sepn- 
blenl  devoir  exclure  tout  doute.  Serait-ce  [)ar 
hasard  ce  fameux  tableau  dont  la  présence  dans 
la  grande  chambre  est  constatée  depuis  le  com- 
ni^mt^fneqt  d^seiiûèipe  siècle,  que  Ton  admire 

apjpoiKt'M  dans  me  des  salles  de  la  Cour  de 
çfmiAm  et  dont      antiqueim  oonnaissent 

tous  le  dessin  joint  à  rexcellent  trairail  que  lui 
a  consacré  M.  l^aiilandier  dans  le  tome  V  de  la 
2*  série  de  la  collection  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  9Pttf|Ufiû^s  de  Fiance?  lue  tableau  de  la 
Cqw  de  oassatipi»  rq[irés«intp  uo  emcî&ii  ayant 
a  droba  la  sainte  Vierge,  seint  iean  et  sAini 
Louis,  à  gauche  ssînt  Jean-Beptbte,  saint  Denis 
et  Charlemagne.  La  perfection  de  Texécution  ne 
permet  pas  de  croire  qu'il  remonte  aux  premières 

anp4^  du  quinzième  siècle.  Il  s'agit  donc  dans 
kifUvAé^  l^Mlii  M  Ai^e  d*iw  «itrl  (aWeau 
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5.  J'ai  fait  des  recherches  dans  les  reg^istm  du 
Parlement  pourvoirsi  jene  trourerais  pas  quel- 
que  lumière.  J*ai  surtout  consulté  les  registres 

du  Conseil,  qui  sont  souvent  une  vérilal)le  chro- 
nique pleine  d*intérét.  Celte  étudr  m'a  conduit  à 
de  curieux  rapprochements  entre  la  rëdacdou 
officielle  de  Nicolas  de  Baye  et  son  journal  privé; 
on  rencontre  souvent  des  différences  et  ménie 
des  contradictions  dont  quelques-unes  sont  pi- 
quantes. Les  registres  du  Conseil  ne  m'ont  rien 
appris  sur  le  tableau  :  j'avais  renoncé  à  tout 
espoir  quand  je  m'avisai  de  consulter  un  registre 
provenant  de  la  Chambre  des  Comptes  et  qui» 
autant  qu*il  m*en  souvenait,  renfermait  des  comp- 
tes de  menues  dépenses  du  Parlement  à  une  épo- 
que assez  ancienne,  niais  qu'un  premier  et  rapide 
examen  m'avait  fait  regarder  comme  dépourvu 
d'intérêt.  Une  étude  plus  sérieuse  m'apprit  que  ce 
registre  renfermait  l'état  des  dépenses  ordinaires 
du  Parlement  pendant  une  période  de  vingt-huit 
années,  de  f390  à  iMS,  période  qui  entrasse 
oelle  pendant  laquelle  Nicolas  de  Baye  ftit  greffier. 

6.  Cliaque  année  le  Parlement  ordonnait  à 
son  receveur  de  remettre,  sur  le  produit  des 
amendes  prononcées  par  la  Cour,  une  somme  de 
soixante  livres  à  l'huissier  en  chef  pour  être  em- 
ployée aux  dépenses  de  matériel.  Le  roi  régoli^ 
rîsait  l'^verture  de  ce  crédit  en  ordonnant  aux 
gens  des  Comptes  et  aux  trésoriers  d'abandonner 
sur  le  produit  des  amendes  du  Parlement  au  pre- 
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mier  huissier  soixante  livres  Parisis  a  pour  iceile 
somme  touraer  et  donvertir  tant  en  bûche  à  faire 
feu  en  noz  chambres  dudit  Parlemeni  et  des  en- 
q  11  estes,  commeennates,  endosturedefauys,  ref- 

fectioiis  et  réparations  de  paremens  de  verrières  de 
fenestresy  et  autres  choses  nécessaires  à  noz  dites 
chambres.  »  Le  budget  du  matériel  du  Parlement 
était  invariablement  fixé  à  60  livres.  Siur  cette 
somme  n'étaient  pas  prélevées  les  grosses  dé- 
penses nécessitées  par  les  réparations  des  b&ti- 
meuts;  réparations  qui  étaient  à  la  charge  du 
domaine,  auquel  le  Palais  avait  été  uni  sous 
Charles  V. 

7.  Chaque  année  Thuissier  rendait  compte  de 
remploi  des  fonds  qui  avaient  été  mis  à  sa  dis- 
position. Ce  compte  était  rédigé  en  double  exem- 
plaire, dont  un  était  remis  à  la  Chambre  des 

Comptes  et  l'autre  déposé  au  Parlement.  De  celle 
double  série,  uu  seul  registre  a  échappé  aux  in- 
cendies qui  éclatèrent  à  plusieurs  reprises  au 
Palais,  notamment  en  461 8  et  en  1 737,  et  détrui- 
sirent une  partie  des  archives  des  Cours  qui  y 
siégeaient'. 

8.  Les  comptes  de  l  huissier  étaient  divises 
en  plusieurs  cliapilrcs,  tjui  ne  se  reproduisent 
pas  toujours  dans  le  même  ordre,  mais  dont  le 
nombre  et  la  nature  ne  varient  pas. 

1.  Peiit  in-fol.,  sur  vélin,  revêtu  d'une  reliure  moderne 
en  veau,  le  dos  ea  maroi^uin  rouge. 
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Le  charpentier  et  le  huchieri 
Le  verrier  et  le  peintre. 
,  Le  fripier  et  le  tapissier. 
Lenattier. 

Le  finrcm  et  serfurier* 

La  bougie. 

La  bûche. 

L'herbe  verte. 

Les  dépeoses  communes; 

Je  vais  extraire  de  ces  oeraples  tes  nmidos  qui 
m'ont  paru  intéressantes  au  plaint  d«  tue  archëo- 
logique  :  je  les  ai  groupées  par  matières:  je  com- 
mence par  la  peinture. 

9.  u  A  Colart  de  I>aon,  paintre  etbourgoisde 
Paris,  pour  deniers  à  lui  paiez,  qui  deUiz  lui  es- 
toient,  pour  ëvoir  repaint  Tenchassetnent  du  ka* 
lendHer  du  Parlement  j  pour  ce,  pat  sa  quictance 
donnée  le  mi*  jour  de  décembre  ou  dit  an  ococ 
et  V,  xxini  s.  par.  *.  » 

10.  «  A  Hugues  Foubet-l  enlumineur,  demou- 
rantà  Paris,  pour  autres  semblables  deniers  à 
lui  paiez  par  ledit  huissier,  qui  deubz  luiestoient 
pour  un  tableau  de  bois  escriptul^,  painture  et 

enlumitteure  d*un  qu'il  a  fait  pour  le  dit 

Parlement  ;  par  sa  quictance  donnée  le  vT  jour  de 
novembre  ou  dit  au  mil  cccc  et  ni,XLS.  par.'.  » 

1.  Comptes  de  thuissier,  fol.  101,  v*. 

2.  «tôt  illisible. 

3.  Comptes  dePhuMèt^  fdt  79,  Y*. 
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11.  u  A  Perrin  Corbeau  maçon ,  pour  la  paioe 
et  .salaire  de  lui  cl  de  son  varlel,  pour  avoir  seellë 
VI  potences  de  fer  pour  tenir  les  chassiz  de  Par- 
Imieol  et  avoir  peodu  et  scellé  les  diz  tableau  et 
kaleodri»,  et  pour  avoir  livré  piastre  pour  tout, 
vil  8.  par.  K  » 

12.  «  AGirart  deWreis,  huchier,  demeurant  à 
Paris,  pour  deniers  h  lui  paiez,  qui  deulz  lui  es- 
toient  pour  avoir  livré  un  tableau  de  bois  d'il- 
lande,  lequel  a  esté  miz  en  la  Chambre  des  £ih 
questes  

9t  A  Jehan  Virelay,  peintre  et  enlumtoeur,  pour 
autres  deniers  à  lui  paiez  par  le  dit  huissier  qui 
deulz  lui  estoient  pour  sa  paine  et  salaire  d'avoir 
paiot  le  dit  tableau  et  colé  uoe  peau  de  parche- 
min 9  et  nibané  tout  autour,  et  livré  ruban  et 
dous  à  ce  bire  :  pour  ce  vi  a.  parisis.  »  (1405- 
1406«.) 

13.  Euliii  lious  arrivons  à  la  mention,  cl  qui 
plus  est  à  la  description  du  tableau  placé  par 
Nicolas  de  fiaye  dans  la  grande  cluunbre  du 
Parlement* 

«  Â  Jehan  Virelaft  enlumineur,  demeurant  à 
Pans,  pour  autres  deniers  à  lui  paiez  par  le  dit 

huissier,  qui  deulz  lui  estoient,  c'est  asavoir, 
pour  avoir  livré  un  tableau  de  bois  d'ilîande, 
pour  la  façon  d'icelluii  pour  une  peau  de  par- 

1.  Comptes  de  thuissier  (1405),  fol.  102,  v». 
t.  n>id.,  1405, 1406,  foi.  163»  v». 
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chemiD  colée  dessus  le  dit  tableau,  en  laquelle 
est  escript  révangile  saint  Jehan  ^  un  cruoefix , 
Nostre-Dame  et  saint  Jehan,  et  une  vignete  au- 
tour du  dit  tableau ,  lesquelles  choses  out  est^ 

mises  en  la  grant  chambre  de  Parlement,  pour 
tout  par  quiclance  du  dit  Virelay,  donnée  le  xi" 
jour  de  décembre  au  dit  au  cccc  et  xlyiii  s* 
par.  ^  » 

14.  Ce  texte  est  relatif  au  tableau  dont  parle 
Nicolas  de  Baye;  il  est  concluant.  Il  s'agît  bien 
d'un  tableau  différent  de  celui  de  la  Cour  de 
cassation,  mais  on  remarquera  que  le  sujet  est 
le  même,  sauf  l'addition  dans  le  plus  récent  de 
quatre  nouveaux  personnages,  saint  Louis,  saint 
Denis,  saint  Jean-Baptiste  et  Charlemagne.  La 
disposition  est  identique  ;  un  Christ  en  croix, 
accompagné  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean.  Evi- 
demment l'auteur  du  second  tableau  s'est  inspiré 
du  premier  ;  et  comme  ce  second  tableau  fui  fait 
expressément  pour  la  place  qu'il  a  ôccupée  pen- 
dant trois  siècles,  puisqu'il  représente  une  vue 
du  Palais,  U  &ut  en  conclure  que  le  sujet  a  été 
imposé  au  peintre  et  qu'on  a  voulu  perpétuer  un 
ancien  usage.  Le  prix  que  Jeban  Virelay  reçut  est 
modique,  48  sousl  Comment  concilier  ce  prix 
infime  avec  la  somme  de  100  francs  d'or 
donnée  quelques  années  auparavant ,  à  Colart 
de  Laon,  pour  «voir  peint  un  retable  d'autel 

1 .  Comptes  de  thuissier,  fol.  101  et  102. 
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dans  réglise  des  Cëleslins  de  Paris  *  ?  Et  qu'on 
ne  dise  pas  qu'on  {myait  le  talent  ëmioent 
de  Colarti  car  le  même  Colart  travailla  aussi 
pour  le  Parlement,  et  reçut  une  somme  de  32 

sous  polir  un  ouvrage  de  peinture.  D'ailleurs, 
Virelay  devait  être  un  peintre  distingué,  puis- 
qu'on lui  confia  le  principal  ornement  de  la 
grande  chambre. 

15.  Je  crob  que  cette  difficulté  peut-être  rëso* 
lue  en  étudiant  de  près  les  textes  que  nous  avons. 
D'abord  Jehan  Virelay  est  qualifié  enlumineur; 
ensuite^  il  s  a^^it  d'un  tableau  île  bois  dlUande  et 
d'une  peau  de  pardienUn  coLée  dessus  le  dit  ta- 
bleau en  laquelle  est  esceipt  tévangile  saint  Jehan^ 
un  crucefiXf  Nos'trerDame  et  saint  Jehan^  et  une 
^ignete  autour  du  dit  tableau.  Évidemment  il 
n'est  question  que  d'une  grande  miniature  peinte 
sur  parchemin  :  c'est  moins  un  tableau  qu'une 
intention  de  tableau;  aussi  comprend-on  que 
lorsque  l'ordre  eut  été  rétabli  sous  Charles  VU 
et  que  le  Parlement  eut  repris  le  cours  régulier 
de  ses  fonctions,  on  supprima  cette  uignetêe^ 
pour  la  remplacer  par  une  vaste  et  savante  com- 
position comme  en  savait  déjà  iaiie  l'art  fla- 
mand. Toutefois,  il  ne  faut  pas  dédaigner  de  se 
souvenir  de  cette  humble  miniature,  et  le  nom 
de  son  auteur,  Jehan  Virelay,  de  cet  ohacur  en- 

I.  Quittance  du  15  avril  M.  de  Laborde  ;  LesDucf 

de  Bourgpffie^  t.  III,  2*  partie^  p.  llG,n<'  5701. 
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iumiiieur  qui  était  jusqu  ici  resté  inconnu,  doit 
être  ooDservë  avec  8oin  et  placé  à  o6té  de  ceux 
plus  célèbres  des  peiotres  et  enluminears  qui 
ont  la  gloire  d'être  les  pères  de  l'art  français. 


Topographie  des  salles  du  ParlemeiU 
sous  Charles  VI. 

t .  Les  compter  de  lliuissier  doniient  quelques 

renséignénients  sur  la  partie  du  Palais  affectée 
au  Parlement  ;  outre  la  grande  salle  et  la  grande 
chambre,  il  y  avait  la  Chambre  des  Enquêtes,  la 
Tournelle  criminelle,  la  Chambre  du  greffier  cri- 
minel, et  la  Chambre  aux  Clercs. 

c  A.  Pierre  Behiaft,  natier,  pour  avoir  tiaté 
de  nates  de  fburre  k  grallt  chambre  de  Parle- 
ment, la  Chambre  des  Lnquesles ,  la  Tournelle 
criminelle,  la  Chambre  de  maistre  Jehan  de  Ces- 
sieres,  et  la  Chambre  aus  ClercS|  viu  L  xvi  s. 
par.  »  (7  décembre  1398  ».) 

2.  La  Toumelle  criminelle  communiquait  à  la 
Conciergerie  pair  une  galerie. 

«  A  Gilet  Chauderou,  pour  son  salaire  d'avoir 
refait  l'uis  de  la  Tournelle  criminelle,  qui  va  es 
galeries  de  la  Consiergerie  du  Palais,  qui  fu  rompu 
par  les  commîmes,  quant  ils  furent  en  la  dite 

1.  Comptes  tk  thuùsier^  foi.  4210. 
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CoDsiergerie  et  ailleurs,  et  y  avoit  mis  iti  barres 
de  son  bois  nu  s.  par.  n  (1 41 7 

3.  Une  annexé  nécessaire  de  k  Toumelle  cri- 
mindle  du  PArienent  était  une  ptilM^n^  Bien  que 
le  Châtelet  qui  renfermait  de  Tastes  priions  fén 
Toisin ,  le  Parlement  eut ,  dès  le  commence- 
ment du  quatorzième  siècle,  sa  propre  geôle 
située  dans  la  partie  du  Palais  appelée  la  Gon- 
detgerie,  résidence  primitiTe  dti  eoucieiffl  ou 
gouverneur  du  Palais.  La  Conciergerie  actuelle 
est  sur  remplacement  de  Tancienne,  et  occupe 
même  des  bâtiments  dont  Tëtage  inférieur 
remonte  à  Philippe  le  Bel  et  peut-être  à  saint 
Louis.  Au  centre  du  Palais  s'élevait  une  grosse 
tour,  Tancien  donjon,  appdée^  à  une  époque 
plus  récente,  tour  Môni^omeri*  Ce  fut  là  qu'on 
renferma  d*illustres  prisonniers. 

4.  Il  parait  qu'en  l'année  1416,  on  mua  les 
enquêtes  :  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  conclure  du 
mot  muer  qu'on  transporta  la  Chambre  des  En- 
quêtes dans  une  pièce  différente  de  celle  qu'elle 
avait  occupée  jusqu'alors }  mais  bien  qu'on  lui 
fit  subir  des  modifications  intérieures,  modifi- 
cations qui  en  amenèrent  d'autres  dans  les  piè- 
ces voisines ,  notamment  dans  la  cbambre  où  le 
greffier  criminel  mettait  les  procédures* 

5.  «r  A  ieban  Bidaut  maçon,  pour  sa  peine 
et  salaire  de  avoir  rompu  le  mur  en  la  cbambre 

I.  Compte*  de  C huissier^  fol.  213^  r«. 
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OÙ  maistre  Jehan  Dubois  met  ses  prooez  crimi- 
neky  derrière  les  enquestes»  pour  ce  que  Ten  a 
mu^  les  enquestes,  et  Fuis  d'icelle  chmbre  fut 

condempné  et  seellé  de  piastre.  Et  en  fut  fait  ung 
autre  tout  nuef  ailleurs,  v  s.  par.  »  (1416'.) 

6.  Il  est  certain  qu'à  la  même  époque  la  Cham- 
bre des  Ënquétes  fut  repeiote. 

«  Â  Jean  Legoux  charpentier,  pour  une  pièce 
de  bois  et  certains  aiz  par  lui  livras  pour  mieulx 
faire  la  paiiilure  de  la  Chambre  des  Euquestes. 
X  s.  par'.  » 

7*  «  Pour  un  cent  de  clou,  employé  à  tendre 
les  paremens  de  la  Chambre  des  Ënquestes  qui  a 
esté  mise  en  une  autre  manière  quelle  nestoit 

par  Tordonnance  de  nos  seigneurs*.  » 

8.  11  y  avait  aussi  la  Chambre  du  greflier  en 
chef,  où  la  Cour  ht  faire,  en  1401,  un  comptoir 
et  une  armoire  pour  serrer  sefc  papiers  secrets. 
«  A  Jehan  Morille,  huchier,  pour  deniers,  a 
lui  {jaiez  pour  un  comptoir  de  v  piez  de  long, 
deux  pies  et  demi  de  lé  et  ui  piez  de  hault,  en 
foust  debort  d'iUande,  à  m  fous,  une  aulmoires, 
ou  milieu  à  deux  guichets  fermant  d'un  costë  et 
d^autre,  avec  les  serreures  et  ferrures  du  dit 
comptoir,  par  lui  bailUé  et  délivré  pour  la  cham- 
bre de  maistre  Nicôle  de  Ba)  e  grelBer  civil  du 
dit  Parlement,  par  Tordonnance  et  comman- 

1 .  Comptes  de  C huissier^  fol.  198, 

2.  Ibid.,  fol.  198, 

3.  Ibid.,  fol,  173. 
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dément  de  la  Court  du  dit  Parlement,  pour  ou 
dit  comptoir  mettre  et  garder  les  livreB  et  re* 
gistres  du  secret  de  la  dite  Court,  et  autres 

choses,  par  quittance  du  dit  huchier  donnt'e 
le  xxvi*  jour  du  dit  mois  d'avril  (1401).  cvi  s. 
par.  » 

9.  Recherchons  maiotenaîiit  dans  les  comptes 
de  rhuissier  des  notions  sur  rameublement  des 
salles  du  Parlement,  leur  ornementation  et  les 

r^rations  qui  y  furent  faites  dans  les  premières 
années  du  quinzième  siècle. 

10.  En  1387  Rémont  du  Temple,  maçon  du 
rf)î,  le  célèbre  arclûtecte  du  Louvre,  fit  faire  dif- 
férents travaux  aux  aisences  de  la  cour,  situés 
du  isbxé  de  la  Seine. 

#f  A  Guillaume  Du  Moustier,  quarrier  et  au- 
tres cyaprès  nommez,  pour  avoir  fait  et  livré, 
chascun  en  droit  soy,  les  parties  sur  chascun 
d*euh(  cy  dessoubz  escriptes,  pour  trois  esvîers  de 
pierre  de  taille  faiz  par  manière  de  pinssonnes 
emprès  hauUes  aisences  du  dit  Parlement,  ou 
coslé  par  devers  la  rivière  de  Saine,  ou  costé  par 
derrière  les  bouticles,  et  dont  par  marchié  à  eulx 
tait  par  maistre  Këmon  du  Temple,  sergent 
d'armes  et  maçon  du  roy  nostre  sire,  ilz  doivent 
avoir  le  pris  d'argent  sur  chascnne  partie  cj 
dessoubz  desclarée,  c'est  assavoir  :  le  dit  Guil- 
laume Du  Moustier,  quarrier,  pour  trois  tables 

1 .  Comptes  de  thuisâier^  fol.  02,  v». 
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deliaityoliMeuiiedeini  |M6sdeloBg  etdbdeiis 
fyîesB  et  demi  de  le,  el  oultre  les  n  piei  et  demi 

dessus  diz,  chascune  de  pié  et  demi,  pour  le 
biberon,  chascune  table  d'un  grant  espan  d'es- 
poisae,  par  lui  amenées  dee  quarrières  de  Nostre- 
Dame  des  Champs  et  livrées  en  la  grant  court  du 
dit  Pakjfs  aupîé  desdegrez  de  la  Memne;  pour 
chascune  vn  s.  par,,  valent  11.TI11  s.  par.  m 

1 1 .  «  Guillaume  Cheyalier,  taillem*  de  pierre, 
pour  avoir  fait  la  taille  des  trois  esviers  dessus 
diz,  taillez,  ravalés  et  leur  donner  pente  à  venir 
au  biberon  qui  est  par  manière  de  gargoule»  pour 
porter  les  eaues  oultre  le  mnr  des  dites  aiseoœs» 
tailhiE  pteal  pour  asseoir  aux  maçons,  pour 
chascun  des  dh  esviers  xn  s,  par.,  valent  z»Ti 
s.  par.  » 

42.  «Jehan  Auher, maistre  des  basses  œuvres*, 
pour  avoir  lavé,  nettoie  et  bianchy  ies  H- 
places  où  1m  dis  esvien  sont  assixi  pour  ce,  Ti 
s.  par.  » 

13.  c  Philippe  de  Grigny,  maçon,  pour  avoir 
(ail  porter  par  bardeurs  et  aides  les  trois  esviers 
dessus  diz  de  la  grant  court  dessus  dite  es  lieux 
où  ilz  ont  esté  assiz,  et  pour  avoir  perciéle  inUI' 
de  pierre  de  laille  joignant  d'icelles  aiseno9S  et 
fait  voie  pour  hébet^gier  les  biberons  des  di|( 
esvteiv  pour  porter  ieeulx  esviers»  et  après  ipe  q^e 
les  dix  esviers  opt  e»té  ^iat,  levé  le#  filles  dp 


1 .  Nunc,  vidangeur» 
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okMson  à  pl^n  pareoMiit  «Dite  ioeuhi  cwrim  de 
III  piedft  de  hault  ou  eDvîroDi  pour  être  pins 
ieerez,  pour  tout  ce  acquérir  piastre  et  paine 

d'ouvriers,  et  restably  tout  ce  qui  pour  ce  faire 
sera  despécié  de  maçonnerie,  xxvin  s.  par  « 

N  Les  dites  parties  payées  aux  dessus  diz  par 
vertu  de  la  lettre  de  oertificatîoD  sur  ce  faite 
du  dit  maistre  Rémoo»  donnée  le  ml*  jour  de 
décembre  l'an  mil  ccanxm,  et  xvn,  et  par  quit- 
tance des  dessus  diz,  données  le  vii«  jour  du  di). 
moys  de  novemlire'.  » 

14.  Ce  compte  nous  apprend  que  Tescalier  de 
la  grande  cour  du  Mai  s'appelait  Les  degrés  aux 
mercMrf,  il  donnak  en  effet  accès  à  la  galerie  des 
merciers* 

XI 

Travaux  de  décoration  et  d'ameublement  faits 
au  PtUais  sous  Charles  Fi. 

I.  Au  mois  d'avril  on  «ifit  les  bancs  et 
les  parquets  de  la  grande  chambre. 

S7  airril  1406,  appèf  Hitpm. 

«  Ce  dit  jour,  après  ce  que  par  la  Court  où 
[eiloicDt]  wessifse  IS.  d'Orgemont  et  J.  Accart, 
commiz  à  ce,  le  grépbier  présent,  fust  avisié  que 
les  sièges  et  bancs  et  porches  de  la  chambre 

1.  Comptes  deChuitiisr,  fol.  «9, 
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du  Parieroent  estoient  vielx,  dërompus  el  moult 

malhonesles  et  aussy  mal^isez  et  trop  bas  d'en- 
viron pleine  paume  ou  demi  pitl,  pour  quoy 
Veu  aie  pouvoir  entendre  les  advocas,  si  bien 
qu'il  apartenait,  et  pour  ce  eust  été  ùât  marchié 
à  GuiUaume  Cyraoe,  par  la  manière  qui  est  con- 
tenu en  la  fin  du  conseil  de  ceste  annëe»  bour^ 
gois  et  bucbier  à  Paris,  pour  le  prix  de  u*  esous, 
qu'il  en  doit  avoir,  parmi  ce  qu'il  rendra  tout 
prest  el  assiz  à  ses  despens  hors  faveurs ,  dedans 
la  Toussaint  prochaine  venant;  et  ce  a  promis 
en  la  main  du  grépbier.  Yceiie  Court  a  le  dit 
mardiié  approuvé  et  ordonné  que  de  certain 
argent  estant  deyers  le  dit  gréphiez,  venant  d*une 
amende  en  laquelle  avoit  esté  condempné  J.  Con- 
çus procureur  eu  Chasteilet  envers  le  procureur 
du  roy  ^  » 

23  mars  U06. 

2«  «c  La  Court  a  délivré  aujourd'ui  certain  ar- 
gent venant  de  la  vendieîon  des  vielx  bancs, 
porchés  et  formes  de  ceste  cbambre  à  Pierre  Noe, 
huissier  de  céans,  à  qui  le  roi  Favoit  donnez, 

pourceque  le  concierge  de  céans,  qui  mainlenoit 
que  ce  que  dit  est  lui  aparlenoit,  à  cause  de  son 
oHice  de  concierge,  a  consenti  la  dite  délivrance, 
sine  prejudicio  Uunen  suorum  jurium^  corne  a 
esté  relaté  par  certains  commissaires  conseillers 
de  céans  à  la  Court*.  » 

1 .  Reg.  zn  du  Cotueil  du  Pariement,  fol«  265,  v*. 
a.  Rcg.  xn  do  CoMW^/,  fol.  314,  r*. 
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3.  Ces  bancs  étaient  gara»  de  coussins  que 
Ton  refiûsait  chaque  année. 

a  A  AuMet  de  Guéries,  maletier,  pour  sa  pêne 

et  salaire  de  avoir  refait  et  mis  à  point  les  cois- 
sius  de  cuir  des  Chambres  de  Parlement  et  des 
.  Enquesles,  et  avoir  livré  cuir  ad  ce  nécessaire, 
ou  mois  d'octobre  Fan  Mccaiii*'  et  yx....  x.  s. 
par*.  » 

4*  «r  A  Girart  de  Wyers,  charpentier,  de- 
mourant  à  Paris....  par  avoir  fait....  une  hausse 
de  boys,  en  la  place  où  se  siée  monseigneur  le 
premier  président,  pour  ce  qu'il  estoit  trop  bas 
assiz*.  » 

5.  Voici,  sauf  erreur,  mention  de  paravents, 
ou  de  tambours  de  porte. 

«  A.  Jehan  Morille,  chaipenlierelhuchier,  pour 
sa  peine  et  salaire  de  avoir  fait  deux  fenestresde 
iK>is  d'Irlande  assises  entre  les  deux  huys  comme 
ou  entre  en  la  Chambre  de  Parlement,  avec  deux 
châssis  tout  nue6,  garnis  de  toile  sirée,  assis  l'un 
en  la  place  maistre  Jehan  de  Cessière  et  l'autre 

en  la  chambre  raaislre  Jeliaii  Willequin.  XLvni 
s.  par....  h  (28  décembre  1395 

6.  Voici  une  sorte  de  ve[ililalcur  : 

«  A  Jehan  Morille,  huchier,  pour  avoir  rap- 

4 .  Comptes  de  Vkuutier^  fol.  16^  v*«  On  troave  presque 
chaiiiie  ânnée  mention  de  réparations  anx  coossins  des  bancs 
éd  mesàtson  dn  Ftelenient. 

9.  Comptet  de  thuissier^  4404,  fol.  S9»  v*. 
3.  nnd.,  fol.  18,  y>. 
xxvn  4 


pareil!*!^  un  cliassiz  qui  siel  en  une  des  croisées 
derrière  les  bancs  du  parc  de  la  dite  clmmbre. 
qui  estoit  despéciez  parie  vent,  et  pour  une  pièce 
neuve  et  deux  barres  qui  oomprainnent  les  châs- 
sis, affin  qu'ils  De  pueisseot  ne  dore  ne  ouvrir.  » 
(U96«.) 

7.  On  a  répélé  que  la  grande  chambre  était 
éclairée  par  des  fenêtres  garnies  de  vitraux 
peiots.  On  a  confondu  avec  la  salle  des  Pas-Per-  . 
dus  !  les  vitraux  coloriés  n'auraient  point  laissé 
passer  asses  de  jour  pour  la  lecture  des  pièces 
de  procédure.  Non,  les  fenêtres  de  )a  grande 
chambre  et  de  la  Chambre  des  Enquêtes  étaient 
garnies  de  verre  blanc,  orné  au  milieu  des  ar- 
mes de  Frauce  et  entouré  d'une  bordure  de 
couleur. 

8.  ff  A  Estienne  de  La  Groix,  verrier,  detnoU'- 
rsnt  k  Paris....  pour  deux  penneaux  de  vierre 

neufs  bordez  de  couleurs,  y  miz  les  escussons  du 
roy  nostre  sire,  assis  en  une  des  croisées  de  la 
grant  chambre.  »  (8  nov.  1398*.)* 

9.  <c  A  Jehan  Morille,  huichier....  potn*  quatre 
grans  fenestres  de  bois  d'Irlande,  cbascune  de 
cinq  piez  et  plaine  paume  deloncet  de  trois  piez 
de  lé,  dois  moins,  bien  gluées  et  bien  plannées 
de  tous  costés,  les(]uelles  fenestres  ont  esté  mises 
es  deux  croisées  de  veyrre  ou  parc  de  Parie- 

4.  Comptes  d$  f huissier^  fol.  26, 
a.  Ibid.,  fol.  36,  V. 
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meùîf  du  oosté  deirêra  les  galeries,  à  xuiii  s.  par 
chascune  fenestre.  »  (17  février  1401  *.) 

•  10.  u  A  Maliiet  Clourtols,  serrurier,  pour  avoir 
.ferre  quatre  fenestres  à  doubles  beiides,  rentor- 
flées  du  le  des  dictes  fenestres,  à  doubles  arches 
d*un  côté  et  d'autre,  et  estamëes  à  doubles  feul- 
les,  huix  goos,  Terroux,  Tertevelles,  pendues  et 
mises  en  la  grand  chambre  de  Parlement,  en  la- 
quelle nen  avoit  nulles.  »  (29  mai  1402  après 
Pâques*.) 

11.  «  A.  Henry  de  Cbinnes',  veyrrier,  pour 
deniers  à  lui  paies  le  yf  jour  d*avril  Tan  dessus 
dit,  pour  avoir  levé  et  destacbié  quatre  paneaulx 

de  \eirre  en  la  Chambre  de  Parlement,  lesquelx 
ont  été  rompus  par  la  forse  de  vent  eu  aucuus 
lieux.  X  s.  p.  *.  » 

12«  On  plaça  dans  la  Chambre  du  greffier  un 
vitrail  rep^sentautsaint  Denis. 

«  A  Henry  de  G>mminges,  voirrier,  démon* 
rant  à  Paris,  pour  avoir  livre  un  petit  panneau 
de  voirre  ou  quel  a  un  ymage  de  saint  Denis  et 
iccllui  miz  et  assizeu  la  cbambre  du  dit  niaistre 
Jehan  De  Boys,  greffier  criminel,  x  s.  p.'.  » 

48.  Les  murs  de  la  grande  cbambre  étaient 
garnis  d'une  tapisserie  que  Ton  détendait  chaque 

I .  Comptes  dêthttiêtier^  fol.  69,  v*. 
3.  Ibid.»  fol.  70, 

3.  Lecture  donteiue. 

4.  Comptes  de  t huissier,  fol.  70,  r*. 

5.  Ibîd.,  fol.  93,  V*. 
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année  pour  secouer  la  pousaière,  et  faire  les  ré- 
parations nécessaires. 

«  A  Garnier  DuMoustier,  tapissier,  demeurant  * 
à  Paris»  pour  avoir  appareillië,  nëtoyé  et  retendu 
la  tapisBerie  de  Parlement  et  des  Ënquesles  de 
rannëe»  XLvni  aous*.  * 

Chaque  année  cette  mention  se  retrouve. 

14.  Les  chambres  du  Parlement  étaient  mu- 
nies d'immenses  cheminées,  garnies  de  chenets 
énormes. 

«  A  Jehan  Legrantferroni  pour  uu  chiennet 
de  fer  pesant  vint-cinq  livres  mis  en  la  cheminée 
de  la  Toumdie  criminelle  où  il  n*en  avoit  point, 
XVI 8.  VIII  d,  »  (1396*.) 

15.  L*hiver  le  sol  était  couvert  de  nattes. 

a  Pour  V  c.  de  clou  pour  asseoir  les  nates  du 
grant  harc  de  Parlement,  de  la  Chambre  des 
Enquestes  des  toumelles  civiles  et  criminelles, 
pour  ce,  V  s.  par.  »  (1419*.) 

16.  L*ét^  on  enlevait  les  nattes;  le  sol  était 
fré(|uemment  arrosé  et  balayé,  et  jonché  d'herbe 
fraîche. 

a  Pour  II  compaignons  qui  ont  aporté  grant 
foison  d'eau,  dont  on  a  arrosées  les  chambres 
du  Parlement,  et  icelles  balayées,  ii  s.  tii  d. 
par/.  » 

I.  Comptes  de  fluUnkt^  CdI.  4S»  v». 
S.  Ibid.,fol.18»  V*. 

3.  Ibid.,fol.  221,  v<. 

4.  nnd.»  fol.  212,  I*. 
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17.  If  A  Alipaon  la  moineMei  heii>ière,  de- 
meuraDl  à  Paris,  ix  1.  tur.  Talanl  vi  Uv.  iiii  s. 
•  par.  y  à  elle  paies  qui  dense  lui  estoyeDt  à  cause 

de  Ferbe  vert  par  elle  baillée,  livrée,  aportée  es 
chambres  de  la  dicte  Court  de  Parlement  et  des 
Ënquestes  eu  la  saisou  d'esté  mil  cccc  et  xvii 
durant  k  temps  à  ce  acoustumé.  C'est  assavoir 
depuis  le  premier  jour  de  may  au  dit  an  cggc 
et  zyn  jusqu'en  laffin  dudit  Parlement  qui  failli 
à  Nostre-Dame  en  septembre  ^  » 

XU 

Sceaux  du  Parlement* 

1.  Dès  le  milieu  du  quatorzième  siècle  i  le 
Parlement  eut  un  grand  sceau  représentant  les 

armes  de  France,  et  portant  en  légende  le  nom 
du  roi  régnant  :  Bi^illum  H         ©fi  j^xacia 

^rancoram  ujois  in  (ùmmia  magni  parbius 
oriltiiatunL  Ce  sceau  servait  à  sceller  les  arrêts; 
on  l'a  quelquefois  confondu  avec  le  sceau  royal 
proprement  dit.  En  outre,  la  Cour  avait  un  petit 
sceau  ou  signet,  qui  ét'iit  quelquefois  employé 
comme  contre-sceau  du  sceau  du  Cbàtelet.  Or- 
dinairement le  président  s'en  servait  pour  scel- 
ler les  actes  intérieurs  du  Parlement,  les 'mis- 
sives,  etc.  Le  plus  ancien  que  je  connaisse 

I  •  Comptet  4e  eAuUtkr,  fol.  fOk,  ir*. 
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remonte  aiu  premières  années  du  quatonième 
siècle;  il  porte  ODe  fleur  de  lis  dans  un  encadre- 
ment gothique,  avec  cette  légende  :  Sktttinm 

Camrrc 

2.  En  1398,  la  Cour  fit  graver  un  nouveau  si- 
gnet. L'aDcienne  matrice,  qui  était  en  argantt  fut 
fbudue»  et  employée  k  la  confeciioa  du  nouveau. 

«  A  Amorl  Bomél,  orfevre  et  graveur  deeeaulx, 
pour  deniers  à  lui  paies,  pour  sa  paine  d*avoir 
forgié  tout  de  neuf  et  gravé  le  siguet  de  la  Court 
de  Parlemeut,  et  pour  le  seurcroy  de  l'argent 
qu'il  a  livré  par  dessus  le  vieil  argent  que  on  lui 
avoir  baillié,  lequel  signet  a  été  fait  par  le  com- 
mandement et  ordonnance  de  nosseigneurs  de 
Parlement.  »  (Quittance  du  1*  Kvrier  1398  *•) 


XUI 

iféùBS  donnée  au  Pûtais  dans  tes  salles 
du  Parlement» 

1.  ï)ès  Charles  V,  le  Palais  cessa  d'être  la 
deuieure  ordinaire  des  rpis.'C^était  au  Palais  que 

1.  Pour  les  sceaax  da  Parlem^t,  voy.  la  CuUection  des 
Empreintes  des  Jrcfiivet,^  Sur  le  signet,  voy.  la  ieUrt  de 
M.  E,  l)u[)ont  à  M.  ie  comte  L.  4a  I^aborde  sur  les  sceaux 
di|  ChAteiet,  Rex'fte  arc/iéo/»^if/ue,  année  1853»  p.  5^2^  et 
le  dessin,  planche  iOl,  n"  6  bis  et  7  bis. 

2.  Comptes  de  CAuimer^  I^U  43,  f*. 
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les  partiiaii»  de  Marœi  avaieoi  isiassiné,  en  pré^ 
«enoedii  rtfgrat,  les  marëdiAux  jde  Cluiaipagiie 
et  do  NonBMUidie.  L»  séjour  du  Palais  devbt 
odteui  à  Chavles  qui  fit  bâtir  l'hôtel  Satnt^Pol. 

Cependant  le  Palais  resta  pendant  de  longues 
années  la  résidence  officielle  des  rois.  Ce  fut 
daui  soo  enceinte  que  se  célébrèrent  les  céré- 
oiomif  pnMiqnesy  lin  mariages  dm  rois  et  des 
prinees,  que  se  donnèrent  les  festins  d'apparat, 
que  l'on  reçut  les  princes  étrangers.  Il  eût  été 
impossible,  en  effet,  de  trouver  ailleurs  des  salles 
aussi  vastes.  Déjà  sous  Philippe  le  bel,  en  4313» 
on  avait  fait  un  grand  banquet  au  Palais,  en 
rhonneiir  de  la  chevalerie  dn  fik  dn  roi  t  en 
iSiif  on  j  wmit  team  dea  états  généraux. 

9.  Les  Chroniqms  de  Smmt'^Ihms  nous  ont 
laissé  un  précieux  récit  As  magnificences  qui 
accompagnèrent  la  réception  au  Palais,  en  1378, 
de  l'£inpereur.  On  donna  un  aplendide  banquet 
dans  la  grande  salle,  et  un  concert  dans  la  Cham- 
bre même  du  Parlement,  qui,  bien  qu'elle  fût 
splendidement  déoorée  d'ordinaire,  ne  parut  pas 
assez  somptueuse  en  cotte  occasion  et  fut  «  no- 
blement parée  tout  en  lleui^  de  lys  et  grandement 
alumée.  Euaroit  deux  ohaieres  aus  deux  oostés 
dn  lit  a  parer  ^  « 

3.  Sous  Charles  VI,  de  nombreuses  fêtes  fu- 
rent donpées  au  Palais  ;  pour  l'entrée  d'Isabeau 

1 .  Chroniques  de  France^  étiit.  P,  ^aiis,  p«  9S9« 
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de  fiavière,  les  Dooes  du  duc  de  Bouibon,  elc. 
Le  roi  allait  a|i  Palais  célébrer  ces  fêtes  annuel* 

les,  où  il  était  d'usage  que  la  royauté  tînt  cour 
plénière.  C'est  ainsi  qu'en  1409,  dit  Monstrelet, 
fc  a  la  veille  de  J\oely  le  roy  ala  tenir  son  siège 
au  Palais  et  demeura  ilec  jusqu'au  jour  saint 
Thomas  ensuivant  et  célébra  monlt  solennelle* 
ment  la  leste  de  la  Nativité  Notre-Seignenr^.  » 

4.  Mais  ces  belles  fêles  avaient  leurs  incouvé- 
nients  :  elles  interrompaient  le  cours  de  la  j  ustice  ; 
le  Parlement  était  obligé  de  déménager.  On  em- 
portait les  bancs,  les  parquets;  on  faisait  plus,  on 
enleraît  les  fenêtres.  Les  comptes  de  Thuissier 
sont  là  pour  nous  initier  aux  dépenses  qu'entraî- 
naient ces  fêtes  où  tout  était  sacrifié  au  luxe. 

5.  «  A  Jelian  le  verrier,  demourant  à  Paris  , 
pour  refaire  et  raparélier  les  verrières,  tant  du 
Parlement  comme  des  Enquestes,  qui  fiirent 
despédez  à  la  feste  de  la  royne,  Fan  ccc  ini"  et 

•  DL  a  Paris,  un  1.  ii*  par.  *.  » 

6.  «  A  Périn  L'Angle ,  masson ,  pour  avoir 
desmassonné  les  huis  et  fenestres,  bancs  et  four- 
mes de  la  Chambre  du  dit  Parlement  et  de  ia 
Chambre  et  Toumelle  criminelle  pour  le  joyeux 
avènement  de  la  royne  nouvellement  venue  à 
Paris  au  mois  de  juing  ccc  ni"  ix,  ixm*  par.  K  » 

1.  CkroniqiKt  tfStigumwt  deMwtstrdeif  édît.  de  laSiK 
GÎété  de  l'Histoire  de  Frtnce»  t.  II,  p.  SI  et  SS. 
1.  Comptes  de  fhttMtier^  fol,  1,  i*. 
8.  Ibki.,  fol.     ,  V*. 
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7.  Quand  le  Palais  était  occupé  par  les  fétesy 
Je  Parlement  tenait  ordinairement  ses  séances 
en  lace  du  Palais,  dans  l'église  St-Éloi. 

8.  K  Autre  despense  faite  par  Raoul  Lenoir 

quant  le  roy  fut  au  Palais  pour  faire  la  feste  de 
la  royne  d'Engleterre,  et  que  tout  fut  vuidé  des 
chambres  du  Parlement  et  d  autres  lieux  euTi- 
ron....  A  douase  variez  qui,  par  deux  jours,  por- 
tèrent k  Saint-Eloy,  devant  le  Palais,  sous  les 
bancs,  cossins,  huches,  fourmes,  marchepiez  de 
bois,  coiflais,  et  parement  desdites  chambres  et 
Tournelle,  le  viii*  jour  de  mars  ccc  iiu"  xv*.  n 

9.  D*autres  fois  la  Cour  se  réfugiait  au  cou- 
vent des  Augustins. 

«  Despense  dicte  par  le  dit  huissier  quant  il 
convint  ailes  tenir  le  Parlement  aux  \ugustins, 
pour  la  feste  des  noces  de  Jehan  monseigneur  de 
Bourbon  et  de  la  fille  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
qui  se  fist  au  Palais  en  juin,  l'an  mil  cooc,  ou 
le  roy  et  noz  seigneurs  furent  » 

53.  La  présence  du  roi  n'occasionnait  pas 
toujours  de  si  grands  dérangements  :  il  n'allait 
pas  au  Palais  que  pour  donner  des  fêtes,  il  s'y 
rendait  de  temps  à  autre  pour  rendre  la  justice 
en  personne,  019  conférer  avec  le  Parlement  et  les 
grands  du  royaume  sur  de  graves  questions  po- 
litiques. Les  séances  décorées  du  nom  de  Ut  de 

1.  Comptes  de  fhuissietfStA»  20. 

2.  Ibid.,  ibl.  53,  V«. 


àS  ii£Ul£HCiiKii  ARCtlËÛtOGlQUBS 

justice  9e,  lenaieot  avec  apparat  :  le  roi  «égeait 
rédlemeDfc  sur  un  lir  ou  divao,  ncbemeot  onié  : 
les  onieineiils  ou  parenwnis  de  ce  Ut  restaient  au 

Palais.  Ils  avaient  été  faits  par  ordre  de  Charles  \ 

54.  «  Au  serrurier  pour  avoir  fait  une  clef 
pour  le  coffre  ou  quel  sont  les  draps  de  parement 
du  iict  de  justice.  »  (1395^) 

ff  K  àtm  varies  pour  porter  les  petis  bancs 
borsdu  parc  de  Parlement,  et  a  porter  la  couche 
de  bois  pour  faire  le  lîct  de  justice,  quant  le  roy 
fu  en  Parlement,  pour  le  fait  de  messire  Pierre  de 
Craon,  et  mettre  hors  de  la  Tournelle  criminelle 
lesi>ancs  et  huclies,  pour  ce  que  le  roy  se  vesty 
enycelle.»  (4396*.)' 

« 

XIV 

Salle  de  la  confrérie  de  Sauit^Louis. 

t.  Au  bout  de  la  galerie  des  Merciers  <5tait  une 
vaste  salle,  avec  cuisine,  qui  fut  au  mois  de  juil- 
let 1 406  attribuée  aux  merciers  pour  y  tenir  leur 
confrérie  le  jour  de  la  Saint-Louis, 

2.  «  A  la  requête  des  frères-  et  sœurs  de  la  con- 
frairie  de  monseigneur  St  Loys  aux  merciers  de  la 
ville  de  Paris,  disant  qu'ils  avoienl  cou.slume, 
ciiascun  an ,  seoir,  en  icelle  confrairie  le  diman- 
che après  la  feste  de  St-Loys  en  aoust»  en  certain 

1 .  Comptes  de  Chuiisiçr^  fol,  %\ . 

2.  Ibid.,  fol.  22.  /  ' 
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lieu  des  Quinze- vingt  s  à  Paris,  où  les  geusd'ice- 
iuy  hostai  oot  depuis  peu  fait  faire  une  iufir- 
mme  pour  malades,  et  certain  aiUr»  ediifica  pour 
la  oommodité  du  dit  hoftel|  pour  quoy  ils  ne 
pouvoÛBDt  plus  y  trouver  place  pour  tenir  leur 
confrairie,  le  roy  accorda  au.v  cliU  confrères  que 
doresnavant  ils  aieiU  leur  siège  et  le  puissent  te- 
nir le  dit  dimanche  chascunau  eu  son  Pallaisà 
Parisy  en  la  salle  du  bout  des  grandes  galleries  à 
o6U  de  la  tour  de  sa  refifotmtioOy  aTeo  la  cui- 
sine et  autres  lieux  nécessaires  à  icelles^  etqu'fls 
se  puissent  aider  des  tables ,  fourmes  et  bancs 
de  la  ditte  salle,  de  sorte  que,  si  le  roy  ou  autre 
de  sa  partf  se  trouvoit  ce  même  jour  au  dit  Pal- 
lais  et  que  la  place  aspirée  à  la  dite  confrairie 
fust  occupée,  les  dits  confrères  pourront  s'aa- 
eemUer  ailleurs  dans  la  yille  de  Parisi  ou  bon 
letu*  semblera  ^  » 

KV 

Chapelle  du  Palais  dans  la  grande  salle, 

1.  Ce  n'était  pas  à  la  Sainte-Ghapelle  que  se 
disait,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire,  la  messe 

qui,  diaprés  les  mœurs  pieuses  du  moyen  âge, 
précédait  clia(|ne  jour  les  séances  du  Paileiuent, 
mais  bien  dans  la  grande  salie.  Cette  messe  était 
dite  d'abord  sur  un  autel  portatif^  mus  le  22  avril 

1 .  Heg.  vu*»  Titt,  4u  TréMT  des  Ckmêetf  n*  uui. 
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4340,  le  roi  permit  de  prendre  une  partie  d'une 
nef  de  la  grande  salle  poor  y  établir  l^autel'.  Les 
ordres  mendiants  furent  chargés  d*y  célébrer 

tour  à  tour  le  service  divin*. 

2.  Les  amendes  prononcëes  par  la  Cour; 
une  somme  annuelle  de  soixante  livres  pour  sub- 
venir aux  frais  du  culte. 

En  1369y  le  Parlement  érigea  cet  autel  en  cha- 
pelle. Cette  diapelle  était  adossée  au  mur  orien* 
tal*  :  elle  était  sous  Tinyocation  de  saint  Michel. 
La  messe  s'y  disait  tous  les  matins  à  six  heures 
en  été  et  à  sept  heures  en  hiver*.  Chaque  con- 
seiller, chaque  avocat,  chaque  procureur  était 
taxé  lors  de  son  înYestitnrei  et  devait  donner, 
pour  subvenir  à  Tentretien  de  la  chapelle,  les 
conseillers  cent  livres*,  les  avocats  deux  écus  et 
les  procureurs  un  écu,  A.  partir  de  1 434",  un  con- 
seiller fut  chargé  de  tout  ce  qui  regardait  la  cha- 
pelle, du  payement  des  messes,  des  répara- 
tions, etc.  Jl  y  eut  dès  le  commencement  du 
quinzième  sièdci  un  chapelain  en  titre*.  C'était 

1 .  Lettres  du  22  avril  1  340. 

2.  Lettres  du  U  juillet  de  la  même  année. 

3.  Lettres  du  IG  noveml)re  1361. 

4.  Arrêt  du  23  juin  1309. 

5.  Arrrt  du  12  novembre  1405. 

6.  Arrêt  du  12  novembre  1406. 

7.  AiTèt  du  14  novembre  1410. 

8.  Arrêt  pour  Roland  Bélier,  chapelain  de  la  grand*salie 
du  Palais  contre  Laurent  Lamy,  2  septembre  1406  (Conseil). 
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a  cet  autel  que  se  disait  la  messe  solennelle  du 
SainUEsprit,  qui  était  dite  Ion»  de  la  rentrée  du 
Parlement  après  les  vacances,  ordinairement  le 
lendemain  de  la  Saint-Martin  (42  novembre)  ^ 
Cette  messe  était  cliantée,  aiosi  que  Tappreud  le 
teite  suivant. 

3.  .«  A  Jaitlroy  Laurety,  pour  sa  peine  et  sa- 
laire de  avoir  porté  le  lendemain  de  la  Saint» 
Martin  d'iver  en  la  grant  sale  du  Palais,  au  lieu 
acotistumé  à  chanter  la  messe  pluseurs  formes 

pour  seoir  les  seigneurs  illec  ù  la  dite  messe  

ly  s.  par.  »  (1409*.) 

XVi 

■ 

Tour  carrée  et  liorloge. 

i .  La  tour  carrée  placée  au  débouché  du  pont 
aux  Changeurs  reçut  le  nom  qu'elle  porte  encore 
de  tour  de  rUorioge,  d*ime  horloge  qui  y  fut 
placée  à  une  époque  assez  reculée.  Sauvai  rap- 
'  porte  que  ce  fut  Charles  Y  qui  fit  fabriquer  cette 
liorloge  par  Henri  de  Vie,  qu'il  fit  venir  exprès 
d'Allemagne  en  1 370.  Sans  contredire  cette  asser- 

Le  20  mai  1428,  Jacobus  Tsarabardi,  presbiter,  capellanus 
perpétue  capellanie  Bead  Ificfaaelis  inihi  limites  regalù  pa- 
latii  Parbius  fundate,  donna  quittance  aux  secrétaires  du  roi 
d'une  somme  de  dix  francs  {Archives  des  secrétaires  du  roi), 

i ,  Voy.  le  Reg.  du  Conseil  à  la  date  du  12  novembre  1406. 

!•  Compte  de  (huissier^  fol.  126. 
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tion,  je  ferai  remarquer  qu'il  y  avait  probable- 
ment au  Palais  une  horloge  avant  cette  époque  ^ 
Je  crois  même  qu'on  peut  la  faire  remonter  à 
Philippe  le  Bel.  On  trouve,  en  effet,  dans  le  Jour^ 
nal  inédit  du  tréior^  sous  Tannée  1299,  mention 
du  payement  pendant  plusieurs  mois  d*une 
somme  de  6  livres  tournois  à  Pierre  Pipelait,  or- 
fèvre, chargé  de  faire  une  horloge  pour  le  roi* 
Cette  horloge  était-elle  destinée  au  Palais,  rien 
œ  le  proirre;  mais  il  s'agit  d*ane  horloge  monu- 
mentale,  d'un  travail  long  et  difficile,  puisque  le 
Journal  du  trésor  fait  connaître  que  Pipclarl  y 
travailla  au  moins  six  mois*. 

2.  Le  roi  Charles  V  se  plaisait  à  monter  au 
haut  de  la  tour  de  l'Horloge  et  à  contempler  la 
populeuse  dté  qui  déjà  tendait  à  s'étendre  siAr  la 
rive  droite  de  la  Seine*. 

3.  L'horloge  du  Palais  était  considérée  comme 
horloge  publique  :  elle  était  aux  frais  delà  ville. 
Dès  l'année  1413,  l'horloger  chargé  de  k  diriger 

1.  Le  fait  est  attesté',  pour  l'année  i33^i,  par  l'ancienne 
table  des  registres  du  Parlement,  faite  au  dix-septième  sii  oie 
par  le  président  Lenain.  Je  dois  dire  que  j'ai  vainement 
cherché  cette  citation  dans  les  rejzistres  ;  il  y  a  j>eut-ctre  er- 
reur de  date,  mais  l'hurloge  remontait  évidemment  au  qua- 
torzième siècle. 

2.  Pctms  Pipelart,  auriiaber  pro  cpiodam  horologio  fa- 
ciendo,  pro  quinte  mense,vi  lib.  tur.  Journal  du  ircsur^  Bibl. 
imp.,  supplément  n^*  1 10,  fol.  96 ,  octobre  4299.  —  Au  mois 
de  novembre,  pro  sexto  mense,  etc. 

3.  Reg.  du  Parlement,  année  14i0. 
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réclama  son  salaire  au  prévôt  des  marchands  : 
ia  Ckiur  condamna  la  municipalité  de  Paris  à 
payer  audit  horloger  5  sous  de  gages  {)ar  jour. 
En  1418,  la  ville  obtint  des  lettres  du  roi  pour 
se  faire  décharger  de  cette  obligation.  L'afiaire 
fut  de  nouveau  plaidée^  et  la  ville  finit  par  avoir 
gain  de  cause. 

Mais  à  ce  propos  je  ferai  remarquer  que  Thor- 
loger  qui  figure  dans  ce  procès  s'appelle  Henri 
Bie ,  qu'il  était  étranger,  et  qu'il  avait  quitté  son 
pays  pour  se  consacrer  à  la  conduite  de  l'horloge 
dul^alais.  Henri  Bie  ne  serait-il  pas  cet  Henri  de 
Vie  dont  parle  SauvaP?Si  cWle  même  il  devait 
être  fort  âgé;  puisque,  en  supposant  qu'il  eût 
vingt  ans  en  4 370 quand  Charles  Y  le  fit  venir  à 
Paris,  en  1 41 8,  il  aurait  eu  soixante-huit  ans. 

k.  Au  dire  de  Sauvai  Henri  de  Vie  était  venu 
d'Allemagne  et  avait  reçu  de  Charles  V  commis- 
sion de-  diriger  i'horloge  du  Palais  avec  6  sous 
de  gages  par  Jour.  Henri  Bie,  dans  le  procès  de 
I418|  déclare  qu'il  a  servi  longtemps  et  laissé 
son  pays  et  tout  autre  estât  ou  service,  mais  ce 
qui  pourrait  contredire  l'identité  entre  Henri  de 
Vie  et  Henri  Bie,  c'est  que  ce  dernier  aûirme  que 
lui  et  ceux  qui  ont  eu  la  garde  et  gouvernement 
de  l'horloge  du  Palais  y  ont  été  commis  à  six 
sous  de  gages  par  jour.  11  avait  donc  eu  des  pré- 
décesseurs dans  l'exercice  de  son  emploi.  Mais 

1 .  Sauvai,  BUtoirt  de  Patis^  t.  IH,  p.  tô. 
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cette  diflicalté  serait  fadlement  résolue,  si  Ton 
pouvait  prouver  qu'avant  Charles  V,  il  y  avait, 
ainsi  que  je  le  crois,  une  horloge  au  Palais. 

5.  Notons  qu'il  y  avait  alors  à  Paris  plusieurs 
horloges  publiques ,  celles  du  Palais,  de  Saint- 
Paul  et  de  Smnt-Eustacbe,  et  que  l'horloge  du 
Palais  ne  reçut  de  cadran  qu'entre  1 41 7  et  4  41 8. 

4  avril  1318  (v.  s.). 

6.  (c  Les  prévost  des  marcbans  et  eschevins 
delà  ville  de  Paris,  d'une  part,  ont  baiilié  une 
requeste  par  escript  par  devers  la  Cour  à  Ten-' 
contre  de  Henry  Bie,  horologeur,  et  récitent 
Pestât  du  procès  pendant  céans  entre  les  dites 
parties,  ouquel  elles  furent  appoinclécs  pour  fais 
contraires,  et  y  ot  provision .  iaiie  au  dit  Henry, 
jasoit  ce  que  les  dits  eschevins  ne  feussent  tenuz 
de  soubstenîr  la  charge  de  Torloge  du  Palais. 
Dient  que  pour  lors  la  ville  de  Paris  avoit  plui- 
seurs  rentes  et  revenues  qui  sont  très-grandement 
dimiuuëez.  Pour  ce  ont  obtenu  lettres  royaux 
des  quelles  ilz  requièrent  l'entérinement.... 
Henry  fiie  defTend  et  dit  que  de  tout  temps  le 
dit  horologeur,  et  œulz  qui  ont  eu  la  garde  et 
gouvernement  dudit  horologe  y  ont  esté  commis 
par  le  roy  à  six  solz  de  gasges  pour  jour,  à  pren- 
dre sur  les  rentes  et  revenues  de  la  ville  de 
Paris,  pour  ce  que  la  dite  horologe  est  située  et 
assise  au  milieu  de  Paris,  et -sert  à  toute  la  ville, 
et  y  est  très-neccessaire  pour  le  fait  des  habitans 
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cl  de  la  chose  publique  de  Paris.  Et  à  cause  de  ce, 
ledit  lioroiogeur  a  graot  charge,  et  lui  convient 
tenir  deux  varies  en  son  aide. 

7.  «  Ditoultre  le  dit  Henry  que  la  ville  de  Paris 
a  assez  revenues  pour  paier  ledit  lioroiogeur  de 
VI  sols  pour  jour,  selon  la  teneur  de  ladite  provi- 
sion, qui  fut  faite  par  l'arrest  de  céans,  combien 
que  les  dits  eschevios  eussent  proposé  et  allégué 
OU  dit  procès  tout  ce  quHlz  veuUent  maintenant 
dire  pour  empescher  Texécution  du  dit  arrest  ou 
provision  ;  et  sont  les  dites  lettres  surreptices,  car 
ilz  n'ont  mie  donné  à  entendre  que  autreffois  ilz 
eussent  proposé  ou  procès  principal  ce  qu'ilzont 
escript  en  leurs  dites  lettres.  Ët  supposé  que  lez 
rentes  et  revenues  de  ville  ne  feusseut  mie  sufïi- 
sans  pour  paier  toutes  les  charges^  il  est  vray 
qu'il  y  a  pluiseurs  cliarges  qui  ne  sont  mie  si 
neccessaires  ;  et  n'ont  les  dessus  dits  prévost  et 
esclicvins  diminué  leurs  cliarges,  et  ne  sont  mie 
si  grandes  que  souloieut.  Pareillement,  ilz  ont 
et  premièrement  aucuns  aides  qu'itz  ne  souloieni 
mie  prendre;  et  ne  refuse  point  le  dit  Henry  que 
les  commissaires  de  la  Court  ne  voient  Teslatdes 
receptes  et  charges,  mais  il  s'oppose  que  on  face 
diminucion  de  la  dite  provision,  car  il  a  plus 
grant  charge  pour  occasion  du  quadrant  qui  a 
esté  fait  depuis  ladite  provision^  qui  ne  doit  mie 
oeàser,  ne  Vexécution  d'ieelie,  pour  occasion 
des  dites  lettres,  de  raison  escriptes  et'y  a  arrests 
pour  ce,  en  cas  pareil;  et  telle  est  l'observance 


commune  de  la  G)urt.  Etcombien  que  on  petMl 
trouver  homme  qui  voulsist  servir  pour  moins, 
on  ne  devroit  mie  débouter  le  dit  Ueory,  qui  a 
aenrl  \on§  temps^  et  a  laissé  son  fiais  et  tout  autre 
estât  ou  service»  £t  ainsi  on  D*obëyra  point  aus 
dites  lettres  qui  sont  sorreptices,  et  aura  dépens. 

8.  w  Les  prévost  el  eschevins  répliquent  et  dient 
qu'il  n'est  question  que  du  prouffit  particulier 
du  dit  Uenry  y  contre  le  bien  publique  ;  et|  combien 
que  Torologe  serve  à  la  chose  publique,  uug  fàh 
tre  pQurroit  pour  ti  sols  aussi  bien  gouverner  le  . 
ditfaorv^oge  comme  feroit  le  dit  Henry,  et  à  moins 
de  despens.  Et  ne  convient  mie  que  la  ville  soub- 
stiene  tout  ce  qui  sert  à  la  chose  publique,  car 
paî*eillement  Torologe  de  Saint-Euslace  et  de 
Saint-Pol  servent  à  la  ville  et  à  la  chose  publique, 
dont  la  ville  ne  paie  rien;  et  ne  couste  Torologe 
de  Sèinl^Eustsce  à  gouverner  par  an  que  six  ffsiis. 
Appoinclë  que  la  Court  verra  leclres  et  arrests  et 
ce  que  les  parties  vouldront  monstrer  au  Conseil, 
et  intérim^  l'exëoucion  dudit  anest  seurserra  jus- 
qu'à luncC*.  » 

XVU 

MéfiaralioHs  au  Palais  en  1417. 

A,  En  141 7,  le  Palais  eut  besoin  de  réparations 
urgentes  :  le  Parlement.  Ht  des  einprunU  forcés 

-i.  Pkiibà'kt, matinées,  n'*  10,  fol.  1)9, et  suir. 
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pour  snbrenir  wsx  dépenses  imprévues  que  né-^ 

eessitèrent  ces  réparations  :  il  avisa  en  -méiiie 
temps,  de  concert  avee  les  membres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  et  les  trésoriers  du  roi,  au  pa^e- 
meul  de  sommes  dues  pour  le  même  objet, 

Luai  93  num  1416  (t.  «.). 

I.  ftCejonrlgCoart  appekz  les  gens  desComp- 
tes  el  trésoriers  du  roy  à  Paris,  et ouy  la  requeste 

du  procureur  du  roy  a  ordonné  et  ordonne  que 
Jean  Dauviller,  premier  huissier  de  Parlement 
dira  et  requerra,  de  par  la  dite  Cour,  aux  per- 
sonnes qui  s'en  suivent  qu'ils  prestent,  apportent 
et  délivrent,  sanz  delay,  le  plus  tost  qu*ils  pour- 
ront les  sommes  cy  dessous  déclarées,  en  la  main 
du  dit  greffier  du  Parlement,  par  lequel  greftier 
seront  mises  et  bailliées  les  dites  sommes  au 
change  sur  le  Pont  à  Paris^  pour  délivrer  au 
payeur  des  œu vires  du  roy,  et  employer  en  cer- 
taines nécessaires  réparations  h.  faire  au  PalaiS| 
Paris  :  et  sera  présent  le  dît  Dauvîller  aux  paye- 
ments  que  fera  le  dit  maîslre  des  œuvres  auv  ou- 
vriers qui  feront  les  dites  réj)aralions;  et  seront 
'faites  kltres  et  cëduiles  de  quittances  et  autr^ 
ment,  tel  qu'il  est  acooustumé  de  faire  en  tels 
cas,  pour  la  seureté  des  dites  personnesj^ul  pres- 
tnront  les  dites  sommes  qui  s'ensuivent. 
3.  «  C'est  assavoir  : 

a  Jean  Gaultier,  receveur  général  des  aydes, 
CCL 1.  tournois. 
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«Deoiaol  b  Bretol^  receveur  de»  aydds  à  INw^ 
GL  1. 1, 

«  Le  grénelier  de  Paris,  c  1. 1. 

a  Françoys  de  Nully,  d  1.  t. 

«  L'argentier  duroy,  c  1.  t. 

«  UéiDon  Raguier,  ce  1.  U 

N  Macé  Héroiiy  ce  1. 1. 

ir  Le  maistre  des  garnisons  du  roy,  c  L  t. 

4.  (C  Et,  en  outre,  a  ordoDiié  la  dite  Court  par  la 
dëlibéralion,  et  en  la  présence  des  dessus  dits 
des  Comptes  et  trésoriers,  que  les  dits  des  Comp- 
tes et  trésoriers,  et  .autres  qu'il  appartiendra^ 
feront  bonnes  lettres  et  seureté  auxdites  per« 
sonnes  pour  recouvrer  les  sommes  des  susdites 
qui  par  eux  seront  pieslées  et  délivrées  poui^ 
faire  les  dites  réparations. 

5.  «  Item,  et  pour  ce  que,  par  la  relation  des  dits 
des  Comptes  et  trésoriers,  étoit  venu  à  la  coq- 
noissance  de  la  dite  Cour  que  le  receveur  de  l'or* 
dinaire  de  Paris  devoit  au  payeur  des  aydes  et 
œuvres  du  roy,  certaines  sommes  d'arj^ent,  pour 
le  Paît  des  réparations  du  dit  Palais,  c'esl  assavoir, 
pour  les  termes  finis  à  la  Chandeleur  dernière 
passée,  la  somme  de  hociii  livres  v  sols  parisisy, 
et  avec  ce,  devra  au  dit  payeur,  pour  le  fait  des 
dîtes  réparations,  au  terme  de  l'Ascension  pro- 
cbain  vftiantjlasommedeccccLxvi  livres  xiv  sols 
IV  deniers  tournois;  la  dite  Court  a  enjoint  au  re- 
ceveur, en  la  présence  de  Jean  Richer,  payeur 
des  dites  oeuvres»  qu'il  aporte  et  délivre  en  la 
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maio  da  dit  greffier  les  dites  sommes  de  vocrii  li- 
vres V  sols  parisis  et  de  cccclxvi  livres  m  sols 
TV  deniers  tournois,  pour  baillier,  délivrer  et  era- 
l^oyer  eo  la  manière  pareillement  comme  les 
sommes  cy-dessus  déclarées'*  » 

XIV 
Conclusion, 

Je  termioe  ici  cette  étude  sor  le  Palais  de  lus- 
tice,  Muâe  bien  incomplète  puisqu'elle  s  arrête 
au  premier  quart  du  quinzième  siècle  et  qu'elle 
n'a  embrassé  qu'une  partie  du  vaste  édifice  dont 
elle  a  pour  objet  de  conserver  le  souvenir.  J'ai 
dû  laisser  de  côté,  sauf  an  point  que  j'ai  mis  en 
lumière  en  passant,  ce  qui  n^rde  la  Sainte* 
Chapelle  :  il  y  a  là  la  matière  d'une  belle  mono- 
graphie; maison  ne  peut  passer  sous  silence  les 
nombreux  édifices  qui  dans  l'enceinte  du  Palais 
furent  consacrés  à  Texercice  de  juridictions  spé- 
dates,  la  Chambre  des  Comptes,  la  Cour  des 
Aides,  la  Courdes  Monnaies,  etc.  Une  histoire  ar* 
chéologîque  du  Palais  nécessite  un  travail  im» 
mense;  toutefois,  je  ne  veux  pas  terminer  cet 
essai  imparfait  sans  appeler  de  nouveau  l'atten- 
tion sur  la  grande  chambre  du  ParlemeiA.  Elle  re- 

I»  Big.  du  Oonsfifl,  SS  nais  1416. 
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çut  SOUS  Louis  XII  une  ornementation  splendide  : 

la  voûle  fut  ornée  de  pendenlifs  sculptés  etdorës. 
Celle  salle  conserva  jusqu'à  lafm  du  dix-huitième 
siècle  la  décoration  à  la  foismagniUciue  et  sévère 
qu'elle  avait  reçue  au  commencement  du  8ei> 
siéme  siècle.  Peu  de  temps  avant  la  Révolution, 
on  la  restaura,  et  comment  ?  On  Tappropria  au 
goût  du  jour.  Les  pendentifs  furent  masqués  par 
un  plafond  :  les  fenêtres  élargies  laissèrent  péné- 
trer une  lumière  éclatante  dans  ce  sanctuaire  de 
la  justice  où  avait  régné  jusqu'alors  un  demi- 
jour  auguslDi  en  harmonie  avec  la  mi^jeslë  du 
lieu.  Les  dorures  et  les  tapisseries  furent  suppri- 
mées. Peu  de  temps  après,  le  Parlement  dispa- 
rut lui-même.  La  grande  cliambre  transformée 
devint  le  siège  du  tribunal  révolutiounaire  dont 
le  souvenir  sanglant  vient  assiéger  l'esprit  quand 
on  entre  dans  cette  enceinte.  Aujourd'hui  qu'on 
s'étudie  à  rendre,  souvent  au  prix  de  grands  sa* 
orifices,  aux  monuments  anciens  leur  physiono- 
mie primitive,  il  serait  juste  de  ne  pas  oublier  la 
grande  chambre.  Il  serait  facile  de  lui  restituer 
son  ancien  aspect  et  d'assurer  ainsi  la  conserva* 
tion  de  cette  salle  si  riche  en  grands  souvenin , 
et  qui  tient  sans  contesta  le  premier  rang  parmi 
DM  monuments  historiques. 
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Membffi  léildaDt. 


MiÊBmniuàMMUêtèuM  dm  44  •tlSjasfteiaai. 


n  «liste  à  l^mm  tnei  grand  nombM  d*m» 

scri  plions  chréliennes  dM  premiers  lenips.  On  en 

rencontre  plusieurs  à  Saint-Ambrowe,  qui  sont 
connues  par  diverses  publications;  I Valise  de 
Santa  Maria  di  San  Ceiso^  ou  simplement  de 
Saint-Celse,  en  ppssède  aussi  quelques-unes.  Ces 
dernières  ont  été  réunies  dans  uoe  cour  fermée 
par  les  portiques  entourant  le  vestibule  de  l'é- 
glise, par  une  grille  donnant  sur  le  bori^o  dî  San 
Celso,  par  la  façade  d'une  chapelle  où  le  corps 
de  saint  Celse  a  été  retrouvé  et  par  une  iiaute 
muraille  parallèle  au^  portiques.  On  lit  sur  une 
pierre  encastrée  dans  cette  muraille  : 

Paries  liio  Celsfian»  basilk»  dnm  staret^  în- 
teijeclis  hue  illuc  reliquiis  arlis  prim«vs  ab 
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injuria  vindicatis,  ad  pristiiiam  formam  restitu- 

tus,  anno  MDCCCLIV. 

Les  objets  conservés  dans  la  cour  de  Saiut- 
Gebe,  et  presque  tous  encastrés  dans  le  mêaie 
mur,  soDt  : 

4*  Une  série  de  chapiteaux  andens  qui,  diaprés 
UDe  autre  inscriptioD  moderne,  ont  éîé  réunis  en 
cet  endroit  pour  servir  à  l'élude  de  1  arcliiiec- 
ture  ; 

2**  Due  belle  urne  en  terre  cuite  rouge; 

3**  Uu  grand  tombeau  en  granit; 

4*  Une  pierre  de  grande  dimension,  sur  la- 
quelle est  gravée  une  inscription  funéraire  rela- 
tive à  des  membres  de  la  famille  Valeria.  Lne 
inscription  moderne  indi(iue  que  les  clianoines 
de  Saint*Celse  oot  pris  soin,  eu  1 774»  de  la  con- 
servation de  ce  monument. 
-  5*  Un  fragment  de  tombeau  antique  et  païen, 
on  l'on  voit  deux  têtes  eu  relief,  une  d'homme 
et  une  de  femme,  et  uu  reste  d*iuscripiion 

[FEJCERVNT 

G""  Une  inscription  métrique ,  grayée  sur  une 
table  de  marbre  blanc,  entourée  d*un  ornement 
de  bon  goût,  et  mallieuretnement  très-incom- 
plète, qui  commence  ainsi  : 

 VENÏS  GLARVS 

7*  Plusieurs  inscriptions  chrétiennes.  Ces  in«> 
acriptiona  m*ont  paru  offrir  un  intérêt  suffisant  • 
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pour  que  je  les  aie  copiées,  et  pour  que  je  croie 
devoir  les  reproduire  ici.  Sont-elles  inédites?  Il 
est  bien  difficile  die  l'alfirmer  d'une  manière 
absolue.  Je  pois  dire  seulement  qu*elles  ne  se 
rencontrent  ni  dans  le  recueil  de  Gruler,  ni  dans 
celui  de  Muratori,  qu'elles  ne  figurent  ni  dans  le 
De  sepulchris  christianisé  d'AUegranza,  ni  dans 
les  écrits  de  Labus  relatifs  à  la  ville  de  Milan, 
enfin  que  des  savants  milanais,  consulté  par 
mot,  m'ont  dit  qu'ils  les  regardaient  comme  iné- 
dites. En  tous  cas,  elles  sont  peu  connues,  et  le 
mal  ne  sera  pas  bien  grave,  si ,  en  les  publiant, 
je  me  trouve  avoir  été  devancé. 

Voici  les  inscriptions  de  Saint-Gelse ,  aviec  les 
quelques  explications  qu'elles  m'ont  paru  com-> 
porter  : 

HIC  REQVIE 
CE  CALOMN 
VIXIT.  .... 

Je  lis  :  Hie  requiescit  m  pace  CaiomniasuSf  qui 
ifixitj  annos.,,. 

L'Â  de  Calomniosus  est  surmonté  d'un  trait 

horizontal,  et  dépourvu  de  barre  intérieure.  — 
Le  nom  de  Calomniosus  se  présente  quelquofois  ; 
on  le  voit  paraître  entre  autres  dans  {  Histoire 
des  F rnncs  de  Grégoire  de  TaurSf  1.  Vlll,  c.  uz. 

1.  De  sepukhris  chrùtianis  in  mdibus  sacrit.  Milan, 
•  1773,111^. 
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REQYIESCITIN 
ESECVNDINVS 
Q VIVIXITIN 
\ LOANNPL M 
DËPSVBDXiil 
lÂNVAaiÀS 

...LINIlVSf 
DXIII 

.le  proposerai  la  lecture  tuitaiite  t  Bone  me* 

moric,  ou  DU  s  manibus  (car  on  trouve  encore 
celte  formule  du  paganisme  clans  les  premières 
inscriptions  chrétiennes).  Uio  reguîescU  in  pace 
SecundinuSf  qui  vixitin  seeuh  anrtos  plus  mùms,  *  * 
Depositus  sub  die  XI H  Kalendas  januarias^  poH 
conmlatum  Paulini  junioris,  indictione  XIII, 

La  (laie  de  la  déposition  de  Sccundinns  peut 
êlrc  établie  au  moyen  de  la  double  indication  du 
consulat  de  l^aulinus  le  Jeune  et  de  rindiction. 
Dans  les  listes  des  consuls,  on  irolt  figurer  les 
noms  d'Anicius  Faustus  Paulinus,  en  825,  d*Âni. 
cius  Paulinus,  en  354,  de  Decimus  Paulintis,  en 
498,  et  de  Flavius  Iheodorus  Paulinus,  dit  le 
jeune,  en  534,  avec  Justinien.  11  ne  parait  pns 
que,  pour  les  Pauliuus  de  3*25,  de  334  et  de 
498,  les  circonstances  aient  donné  lieu  de  comp* 
ter  les  années  par  ce  que  Ton  appelait  le  Pose 
cmsulat;  du  moins,  je  n'ai  pas  ifu  oe  mode  de 
datation  eiuplo)  é  dans  les  liistoires,  dans  les  lois. 


dans  les  inscriptions,  etc.  Au  contraire,  k  con- 
nki  de  Flavius  Paulinus  le  Jeune ,  qui  t'est 
trouvé  le  dernier  de  l'empire  d'Oocidsiity  a  servi 
de  point  de  repère  chronologique,  et  pendant 

une  période  assez  longue,  on  a  indiqué  les  an- 
nées courantes  par  le  chiffre  des  années  qui  ont 
suivi  ce  consulat  ^  Si  Ton  ajoute  à  cette  considë* 
ralioDi  qui  peut-être  serait  à  elle  seule  ioauffi- 
sonte,  que  rindiction  XllI»  marquée  dans  notre 
inscription  de  Milan,  répond  à  Tannée  535,  pre^ 
niière  année  après  le  consulat  de  Paulinus  le 
Jeune,  ou  arrivera  à  une  sorte  de  certitude  que 
c'est  à  cette  date  de  535  que  doit  être  rapportée 
la  déposition  de  Secundinus. 

IW8ECV 

ORANOC 
FLMOM  A 
VFOGTOL 

Cette  inscription  très-incomplète,  présente  des 
diiGcultés  d'interprétation.  Si  Ton  croit  devoir 
lire  au  commencement  :  .  .  .  .  çui  pùcit  in  se^ 

euh  MU  ou  deposit  {us  ou  a).  .  .  •  •  or» 

noctis.,.,  que  faire  des  mots  Flav.  Montan.?  Il  est 
impossible  de  voir  en  eux^  si  Ton  songe  à  la  po- 

i.  Voy.  les  listes  des  consalats  dressées  par  Reland 
(Pelri  Relamli  y  juriscomulti  et  judiciSf  fasti  constilares, 
4715) ,  par  H,  F.  Cl;yiitoii  {Foitt  romani.  QjLford»  1845, 
'  iii-4},  etc. 
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silioD  qu'ils  occupent,  les  noms  du  défunt,  et  ce 
De  sont  pas  ceux  d'un  consul.  Le  seul  Montanus 
que  j*aie  rencontré  dans  les  listeseonsiihdres,  sous 
l'an  168,  s'appelle  Tilus  Junius  et  non  Flavius. 
Doit-on  reconnaiire  dans  la  dernière  ligne,  des 
noms  de  consuls  Hufo  et  Olybrio  consulibus  ?  11 
y  a  eu  en  effet  plusieurs  consuls  des  noms  de 
Rufîis  et  d'Olybrius;  mais  ces  noms  ne  figurent 
pas  ensemble»  quoique,  il  faut  en  oonvenir,  ik 
aient  occupé  le  consulat  k  des  dates  rapprochées. 
Ainsi  Flavius  Olybrius  junior  parait  seul,  sans 
collègue,  en  491,  au  dire  des  auteurs,  Flavius 
Rufus,  en  492,  et  Turcius  Kuiùs  Apronianus 
Asterius  en  494. 

L'indication  de  la  mort  ou  de  la  déposition  est 
assez  rare  dans  les  anciennes  inscriptions  chré- 
tiennes. Cependant,  on  en  rencontre  quelques 

exemples  :  Tarredes  requiescit  in  pace  dcpo^ 

situs  die  Saturnin  aura  prima  (Bosio,  Roma 

sollerranea,  t.  1,  p.  337).  Deposilas  est  die  San 
turni  ora  nona  (Perret  et  I^ou  Renier,  Catacom* 

bes  de  Homei  pL ....  et  p  )•  — Hic  jacet  

que  recessit  die  mercurii  ora  Vil  ei  deposita 
(fiosio,  I,  416). 
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XVD 
DM... 
ASPËROl... 
HICPOS 
VSQVIVI 

XV  DE 
ÀSAPRIL 
B 

HIC  RI 
1C£  Ck 
IV 

Cette  inscription  contient  nne  sërie  d'^pitaphes 

grayées  sur  la  même  pierre  à  la  suite  Tune  de 
l'autre,  ce  dont  on  verra  tout  à  l'heure  un  aulre 
exemple  dans  les  monumeuls  de  Saiul-Celse. 
Bosio  cite  deux  épitaplies  consécutives  d'un 
homme  et  d*une  femme  (1, 419).  La  lecture/à 
mon  aYÎs,  doit  être  : 

....  qui  (ou  que)  ifixitaxinos  etX^  àies^ 

Dis  manibus,  Aspcroiiius  hic  ^ositus  ^ui  i^ixil 
annos  XV, 

Depositio  Kaîendas  (ou  nonas)  apriUs* 

Bonememorie.  Mie  requieseUinpacc  C0«.... 
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DM 

HICRIQVIËSCËTINPA 
VSTINVSQVIVIXITIN 

CVLO\NPLMLDEPO 
TVSSVBDVIIDVSDECEM 
T  YMJttACVMVCCS 
DM 

HIGR  •  •  •  •  • 
MAI»  •   «    #    •  • 

V .    .    .    .  DEPO 
TASVBDXXKAL 

Ici  encore,  il  y  a  deux  épttaphes  qui  se  suivent, 
Fune  d'hommei  Fautre  de  femme*  Au-dessous  de 
la  seconde,  est  resté  inoccupé  $ur  la  daUê  m 
grand  espace,  (]ui  parait  avoir  été  réservé  pour 
d'autres  inscriptions  tumulaires.  Voici  m  leo* 
ture  : 

Dis  manibns.  Ilic  riquiescet  in  pnce  Justimis^ 
gui  vixit  in  seculo  annos  plus  minus  quinqua* 
ginia,  Deposîtus  sub  die  sexto  idm  dmmkres^ 
postSjrmmacwn  virum  clarissimum  cansuJeni^ 

Dis  manibus.  Hic  reguietçil  in  pace  •  »  «  .  • 
Deposita  sub  die  vigesimo  Kulendurum» 

Je  n'ai  copié  que  les  mots  principaux  de  la 
seconde  inscriplion.  La  première  offre  plus  d'in- 
térêt et  porte  sa  date  avec  elle.  J'ai  lu  posi 
Sjrmmacttm  uirum  clariss*  con^ulem^  aana  me 
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«Hnimalar  que  œtl»  fonnule  Mt  peu  usMe. 

Cependant,  elle  se  rcnconire  quelquefois,  et  la 
barbarie  du  ]an<;age  qui  paraît  dans  le  mot 
riquiescet  suffirait  nu  besoin  pour  l'ej(piiquer. 
ScliM^arlz,  dans  sa  disserlatioo  de  Fastor,um  ro- 
iHanorum  formula  post  consulàtum^  qui  a  éié 
impiîmée  dans  ses  Dissertationes  setectm  (1778/ 
in-4'),  cite  des  exemples  de  raltéralion  de  la 
formule  post  consulaturuy  qui  se  remarque  dans 
les  manuscrits  des  fastes,  par  exemple  ;  Post 
Amantio  et  Aîbino^posl  Ser^o  et  IVigrintanù,pMt 
GratianoetEçuitio,  pour  /jost  consulatuni  Anianr 
tuetAlbint  (an.  346),  Sergii  et  MgririMm,  Gra- 
liani  ÏIJ  et  Equîtii.  Ces  expressions,  et  les  mots 
PostJustlnum^  qui  se  lisent  daiis  cerlaiues  inscrip- 
tions, autorisent  sudisammeut,  ce  me  semble,  la 
lecture  Post  Sjrmmacum  quêtai  proposée. 

Il  reste  à  savoir  quand  ont  eu  lieu  le  consulàt 
et  le  post-consulat  de  Symmaque,  dont  il  s'agit. 
Les  fastes  consulaires  donnent  le  nom  de  Sym- 
maque, aux  années  330,  391,  44G,  485  et  522. 
On  ne  possède  pas  d'exemple  qu'en  331 ,  en  447, 
en  486y  on  ait  compté  par  le  post- consulat  de 
Symmaque.  En  392,  la  liste  des  consuls  donnée 
par  Reland  indique  Tannée  par  le  post-consulat 
de  Symuiat|ue  et  de  Tatianus,  et,  en  523,  la  liste 
publiée  par  Muratori  porte  :  si^^natur  etiam  hic 
annus  post  consulatum  Symmaclii  et  Boellùij  et 
le  savant  éditeur  du  Thésaurus  inscriptiomm 
cite  en  preuve  de  Temploi  de  ce  mode  de  data- 
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tion  une  iuscription  d'Aoste  eu  Dauphinë,  aiosi 
coDçue  : 

P.C.  SEMMACHI  ET  BOETHI  V.  C.  (p.  419). 

Je  signale  les  deux  particularités  qui  se  rap- 
portent aux  années  392  et  523  d'une  manière 
tout  à  fait  incidenlei  puisque  l'absence  de  textes 
où  Tannëe  ait  été  comptée  par  post-consulats 

ne  prouve  jjas  (jue,  dans  quelque  lieu  de  l'em- 
pire ,  on  n'ait  pas  cru  devoir  recourir  à  ce  mode 
de  datation.  Si  le  consulat  de  522  me  parait  pré- 
férable, cVst  à  raison  de  la  forme  des  caractères^ 
du  style  de  la  pièce ,  et  parce  qu'en  393,  il  est 
peu  probable  (]u'on  ait  ignoré  à  Milan  les  noms 
de  Fempereur  Arcadius  et  du  ministre  Rufin, 
successeurs  de  Syinmaque  et  de  Talianus,  tandis 
que  cette  ignorance  est  admissible  au  sixième 
siècle  au  milieu  des  bouleversements  iniligés  par 
les  barbares  à  l'Italie. 
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NOTICE 

« 

SUE  DEUX  SCEAUX  £N  MÉTAL 

FRÉDÉRIC  I"  ET  LOUIS  V, 

WÈM  m»  MQIUUABO^BBttOIJAt, 

MèoMin  lu  dut  1m  aéuwM  dM  a  anil  tt  U  aai  4Ma. 


Le  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliolhèf|iie 
impériale  possède  deux  sceaux  d^empereurs  d'iU- 
lemagne  qui  n*OQt  encore  élé,  je  crois,  signalés 

par  personne.  Le  premier  est  composé  de  deux 
disques  en  élain  allié  de  cuivre,  qui  ont  été 
réunis  au  moyeu  d'uoe  épaisse  soudure.  La  légè- 
relé  relative  de  la  pièce  fait  penser  qu'elle  est 
creuse  à  rintérieur.  Elle  est  à  TelSgie  de  Frédé» 
lie  1*%  surnommé  Barberousse.  Le  second  est  en 
bronze  plein,  ayant  Tapparence  du  cuivre  jaune, 
et  présente  refligie  de  Louis  V,  dit  de  Bavière.  Ce 
sceau,  en  forme  de  bulici  a  été  percé  dans  sa  par- 
lie  inférieure  de  deux  trous  qui  viebofint  aboutir 
à  uo  seul  orifice  dans  b  partie  supérieure^  icoaiine 
xzvn  6 
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pour  recevoir  les  lacs  de  soie  ou  les  cordelettes 
qui  devaient  l'altacher  h  une  charte  ;  niais  il  n'y 
a  aujourd'hui  aucune  trace  (rattaches.  Mon  sa- 
Tant  confrèré  et  ami  M.  Chabouillet,  conserva- 
teur du  cabinet,  m*a  assuré  qu'on  ignorait  abso- 
lument la  provenance  de  ces  deux  pièces. 

On  sait  quelle  est  l'extrême  rareté  des  sceaux 
métalliques  des  empereurs  dans  uue  matière 
autre  que  Tor  ou  te  plomb;  encore  même  Pusage 
de  sceller  en  plomb  paraît-ii  avoir  été  abandonné 
par  la  chancellerie  impériale  dès  le  règne  de 
Henri  111,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  (hi  onzième 
siècle.  Ce  serait  doue  une  bonne  lorlune  pour 
la  sigillographie  de  rencontrer  une  bulle  en  étaio 
de  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle  et  une 
bulle  en  cuivre  de  la  première  moitié  du  qua- 
torzième, à  la  condition  loulefois  ([u'on  put  ad- 
mettre que  ces  petits  monuments  sont  bien  au- 
thentiques. Pour  le  sceau  de  Barberous^e^  je  crois 
pouvoir  établir  que  les  deux  types  composant  la 
bulle  sont  d'une  s&ncérité  incontestable.  Quant  à 
celui  de  Louift  de  Bavière ,  il  soulève  à  diverft 
points  de  vue  des  doutes  graves  que  j'exposerai 
plus  loin,  moins  pour  les  résoudre  que  pour 
appeler  sur  ce  monument  curieux  en  lui-même 
Fattention  des  sigillographes. 

Le  Boeatt  de  Frédéric  l*'  représente  l^^mpereuf 
à  mi-corps,  tenant  de  la  main  droite  le  sceptre 
et  de  la  gauche  le  globe  cnicifère.  Il  est  debout 
au  milieu  d'uueenoeinleêitrlaquelie  on  remarque 
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UB  temple  avec  Crootoo  et  dm  édifice»  sunnQii- 

tes  chacun  d'une  coupole  byzantine.  Au  revers, 
lai  tisle  a  voulu  figurer  la  ville  de  Rome  vue  en 
pe»pective;  enats  le  seul  monument  qui  soil bleu 
reooiiiiaissBi)le  est  le  Coliséei  lequel  est  'nukqixé 
comme  oouroDQé  de  cràieaux**  Le$  reisooftiyae 
Ton  peut  faire  valoir  en  Giveor  de  ce  sceau  oq 
de  œCfe  bulle  sont  les  suivantes.  D'abord,  elle 
est  ia  reproduction  identique  pour  le  modulâ 
ainsi  qr.c  pour  le  dessil»  de  la  face  et  du  revers, 
de  k  bulle  d'or  paHàîtemeot  eulbentique  gravée , 
dans  Valbonnays  {ffisi.  du  Daupkiné,  1. 1,  pl.  IV, 
n*  2'),  et  qui  était  appendueà  un  diplôme  de  1 178 
délivré  par  Frédéric  Barberousse  jx^ur  Kaymond 
de  Meuilion.  £u  second  lieu,  nous  savons  de  la 
manière  la  plue  positive  qtie  «et  empereur  dèa  le 
oommenoement  de  aoo  régne  ee  servii  de  teoii 
aortei  de  eceaux  niétaUiqueSy  en  or,  en  argent  el 
en  eidiii.  La  curieuse  lettre  de  \V  ibaid,  abbé  de 
Stavelo  et  de  Corvey,  écrite  eu  1 152  à  Jhleuri, 
notaire  de  la  cour  impériale,  est  décisive  à  cet 
égard  :  «c  Aquisgrani  dedimus  pnero  nostro 
«  Godîno  perferendum  sigilium  argenteum  per* 
«  icctam,  iie  viddicetillg  uovilio  et  uou  permau- 

"1,  Quoique  nous  sachîoni  que  ce  monument  avait  été 
êonyerti  co  forteresse  au  moyen  dge,  les  archlti^:tes  n  onl 
point  constats  ia  trace  de  cnœatUL  sur  k  partis  lupéciaire 
du  Ooiisée. 

f .  On  trouve  aussi  le  dessin  de  cetto  qiéflM  iNiilo  d'or 
dansSctieid,  Qrig,  Gutlf,,  t.  IV,  p.  428.  .  ù 
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«snro  te»  regni  diutius  comignarentur....  De- 
ce  cima  postmodum  die  perfecto  sunt  feirainenta 

a  ad  bullanduui  de  auro.-.  Eadem  die  misimus 
cAqueosi  villico  sigillum  slanneum  diligenter 
cexpressum  ad  formam  argenlei  et  duas  bulîas 
«  «ureas  perfeclas*.  »  U  ressort  de  celte  lettre  que 
rabbë  de  Slavclo,  chargé  de  faire  fabriquer  les 
malrices  des  sceaux  qui  doivent  servir  pour  le 
nouveau  règne ,  envoie  d'abord  la  matrice  du 
sceau  d argent;  puis  celle  du  sceau  d'étain  ^ta- 
^èe  d*après  le  même  modèle,  et  il  y  joint  deux 
balles  d'or  estampées  "  au  moyen  des  fers  dont  il 
annonce  racbèvemenl.  Du  rapprochement  que 
nous  venons  d  établir  entre  le  sceau  en  étain  allié 
de  cuivre  de  la  Bibliolbèqiic  et  le  sceau  d'or  con-  • 
servé  à  Grenoble  au  temps  de  Vaibonnays,  ainsi 
que  de  la  conformité  du  sceau  d'étain  avec  le 
sceau  d'argent»  attestée  par  Wibald,  il  faut  rai- 

1.  Ap.  Martène,  Jmpliss.  coU.,  t.  Il,  p.  8îO. 

2  C'eî.t  ce  procédé  d'estampage  qui  est  exprimé  dans  U 
formule  si  connue  des  diplôme»  impériaax  :  «  BttlU  eurea 
«  lypario  nostr^  majeslalis  impresM.  »  VoîfpIlB  bas,  p.  8», 
notre  note  sur  la  manière  de  sceller  en  or. 

3  La  même  conformiié  existait  pour  les  sceaux  de  l  é- 
véque  de  Liège.  Un  passage  d'Eocksemius  dans  wtiHisi. 
de  C Église  de  Liège,  ci.e  par  Heinecdus,  porte:  «  <Hten- 
.  sti.n  fnii  in  capitulo  coram  magistris  sigillum  plonilieom 
.  sive  Slanneum  ejusdem  tjparii  cam  magiio  sisillo  ar- 
.  genieo  episcopi.  .  Ce  qui  semble  bien  indiquer  qœ  Ja 
luéme  mauke  servait  indifféMomenl  àsoeller  en  aigcniat 
en  élain. 
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soDnablemeot  conclure  que  les  trois  sceaux  mé* 
talliques  de  Frédéric  I*'  avaient  le  même  type.  Si 

donc  les  disques  en  mêlai  du  sceau  de  Barbe- 
rousse  ne  sont  que  des  surmoulés  pris  sur  la  bulle 
d*or  à  une  époque  postérieure,  cette  empreinte 
n*auraît  d'autre  valeur  que  de  nous  avoir  oon« 
servé  un  type  rare,  il  est  vrai,  mais  cependant 
déjà  connu.  Si  au  contraire,  comme  nous  indi* 
nons  à  le  penser,  ces  disques  ont  été  frappés  sur 
la  matrice  originale  au  moyen  de  Testampage,  ils 
ont  pu  servir  dans  le  principe  à  sceller  un  acte 
ofTiciel.  En  ce  cas,  la  Bibliothèque  posséderait  uu 
spécimen  peut-être  unique  de  la  bulle  d*éiain 
employée  par  Frédéric  Barberousse  dans  les  pre» 
mières  années  de  son  règne. 

La  bulle  de  bron/e  de  rempereur  Louis  de 
Bavièie  soulève  des  objections  plus  sérieuses,  et  je 
conviens  que  Taspect  seul  de  ce  sceau  est  de 
nature  à  inspirer  des  doutes  sur  son  autbentici(^* 
Le  type  général  de  la  face,  le  costume  du  prince, 
l'objet  qu*il  tient  de  la  main  droite,  le  siège  sur 
lefjuel  il  est  assis,  rappellent  plulùt  l'effî^^ie  des 
pa[jes  sur  quelques  monnaies  pontificales  de  celte 
époque  '  que  l'attitude  traditionnelle  des  empe* 
reurs  d'Allemagne.  Le  personnage  de  notre  sceau 
a  des  brassards  et  une  sorte  de  cuirasse  à  la  ro- 
maine; le  manteau  impérial,  au  lieu  d*être  agrafé 

1 .  Cf.  les  monnaies  de  Jean  XXII  et  de  Benoit  XII,  ap. 
Mnnioii,  Jtuiq»  Jiai,^  u  U,  p.  tf76^  notamment  lêvl'UL 
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sur  la  poitrine,  suivant  Fiisage,  est  rejeté  sur  l'é- 
paule gauche  d'où  il  est  ramené  sur  les  jambes 
et  forme  une  large  draperie  qui  cache  eulière- 
ment  les  pieda.  La  coiffure  du  prince  est  une 
espèce  de  tiare,  et  de  la  main  droite  il  tient,  au 
lieu  de  sceptre,  un  objet  qui  ressemble  à  une  clef 
ou  qui  du  moins  est  terminé  par  un  anneau  de 
clef.  Le  style  des  vêtements  et  le  relief  avec  lequel 
ils  sont  traités  semblent  accuser  une  manière  de 
Êurei  qui  n*est  guère  ceUe  de  la  première  moitié 
du  quatorzième  siècle.  Au  revers,  la  partie  centrale 
a  lin  peu  plus  de  relief  (|ue  les  caractères  de  la 
légende  circulaire.  L'artiste,  se  plaçant  pour  ainsi 
dire  sur  le  Tibre  et  en  aval,  a  voulu  évidemment 
rendre  ce  qui  frappait  le  plusdir^tement  la  vtie. 
En  effet,  les  deux  édifices  séparés  par  le  fleuve 
et  par  un  pont  qui  est  figuré  au  premier  plan, 
représentent,  celui  de  gauche  le  château  Saint- 
Ange  surmonté  d'un  toit  en  pyramide  que  ter- 
mine la  statue  de  l'arcbange  saint  Micbel,  et  en* 
touré  d'une  enceinte  et  de  bastions  carrés'; 
celui  de  droite  le  Panthéon  avec  son  portique, 
son  second  fronton  et  le  revêtement  de  sa  cou- 
pole, au  sommet  de  laquelle  est  iigurée  une  sorte 

1.  Jusqu^au  dix-septième  tièclt,  l'eDoeinie  dn  château 
Stmt-ÀDga  figure  sur  les  aocieDi  plans  de  Rome,  ^ous 
n*avons  pu  rétrouver  l*époque  où  le  toit  en  pyramide  fut 
abattu  et  remj>lacé  par  les  constructions  et  les  logements  qui 
s'y  trouvent  aujourd'hui,  les  historiens  ne  fournissant  point 
de  détaib  oÉroonslaiiciés  sur  le»  dégradations  quo  ce  cfaA* 
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de  galaîe  qui  n'a  januôs  eiislé  autour  de  VaoM- 
Atf.  Malgré  la  liberté  avec  laquelle  e$t  traitée 

ceUe  reproduction  de  mouuiiients  réeis,  le  tra- 
vail de  ce  revers  semble  ëgaleiiient  plus  soigné  et 
mieux  rendu  que  1  époque  ne  le  comportait. 
Cependant  on  doit  dire  que  si»  comme  nous  le 
orojoni,  oe  travail  a  été  exécuté  en  Italie  ël 
peur*étFe  à  Rome  même,  son  style  seul  ne  serait 
pas  un  molif  suffisant  pour  lui  assigner  une  date 
postérieure  au  quatorzième  sièclei  car  l'Italie  est 
un  pays  privilégié  ou  la  renaissance  dans  ïaii 
comme  dans  la  littérature  a  commencé  de  très» 
bonne  heure. 

Un  autre  genre  de  difficulté  se  présente  en- 
core, notanmienl  dans  le  dcTaut  de  croix  au  début 
des  deux  légendes,  dan&  la  manière  dont  certai* 
nés  lettres  sont  liées  ensemble  S  dans  lorthogra^ 
pbe  du  mot  senper  pour  semper  de  la  légende 
de  la  face,  et  du  mot  rofondi  pour  rotundi  de  la 
légende  du  revers.  Malgré  tout,  il  y  a  si  souvent 
lieu  d'admettre,  eu  sigillographie  comme  en  pa* 
léographie,  des  exceptions  aux  règles  les  nueux 

tean  fort  a  dû  subir  \  la  suite  de  différents  siôpcs.  La 
princi|)ale  dovastation  du  château  Saint-Ange  paraù  avoir 
eu  lieu  en  1371),  (juand  les  Romains,  d'après  le  récit  dç 
Thieriy  de  >iLMïi,  le  rasci  eiit  en  partie,  nprès  l'avoir  enlevé 
à  Pierre  Rostaing ,  cajiitaine  fran^ai^,  ijui  l'occupait  au 
nom  de  l'antipape  Clément  VII. 

4.  A\  (an)  \^  (mp)  KO  (nd};  mais  la  ligature  ^  (ud)  du 
nom  Ludovicus  est  moins  insolite. 
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qu'il  ne  faudrait  pas,  seloo  moi,  re> 

jeter  celte  bulle  sails  exposer  au  moins  quelques 
raisons  qui  peuvent  combattre  l'impression  dé- 
favorable qu'elle  fait  Daitre  a  priori. 

Avant  toule  |disciuak>n ,  ii  faut  d'abord  se 
demander  si  les  empereurs  se  scmt  jamais  servis 
de  sceaux  en  bronze  massif.  Jusqu'à  présent 
rien  n'autorise  à  le  croire.  Les  auteurs  du  NoU' 
veau  Traité  de  diplomatique  parlent  bien  des 
sceaux  de  bronze  des  rois  de  Danemark  au  trei- 
zième siècle^  d'une  liulle  de  même  mëial  de  fa- 
bri<]ue  italienne  ayant  pour  légende  :  Sigillum 
Alesim  filiœ  Marchionis  Montisferrati  uxoris 
Neapoleonis  de  jiliis  Ursi^  el  d'une  bulle  aussi 
en  bronze  de  date  incertaine,  portant  le  nom 
d'un  Alexandre  qui  s'intitulait  Aibanim  Sersfim 
Buigarim  rex^  mais  sans  nous  donner  des  ren- 
seignements précis  sur  la  nature  de  ces  sceaux. 
En  ce  qui  concerne  les  empereurs  d'Allemagne, 
ils  se  taisent  complètement.  Cependant  Muralori' 
a  publié  la  face  et  le  revers  d  un  sceau  ex  auri- 
chalco  de  l'empereur  Lothaire  il,  altacbé  à  un 
diplôme  de  l'année  11 37,  sceau  qui  lui  avait  été 
communii^ué  par  Bacckinii  abbé  de  Saint-Fierre 
à  Modèue;  et  pour  indiquer  la  matière  de  ce 
sceau,  il  se  sert  des  lettres  M  usitées  pour  dési- 
gner les  médailles  en  bronze.  Si  le  dessin  en  est 
très-grossiefi  du  moins  on  a  ciiercbë  à  imiter  la 


1.  Muiq.  ItaLf  t.  m,  p.  M. 
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eanore  do  fceau,  et  l'on  y  TeooniMtl  bien  U  m»- 
sure  dentelée  de  denx  minoes  feuilles  de  métal  ; 
mais  cette  cassure  ne  peut  étrecelled'uD  morceau 

de  bronze  massif.  On  comprend,  en  effet,  une 
bulle  de  bronze  disposée  dans  le  même  système 
qne  les  bulles  d*or  ou  d'argeot,  c*est-»-dire  des 
disques  défioiiiTementioiidésaprèsrarraDgement 
et  la  ligature  des  attaches*.  Maïs  on  ne  s'eipli^ 
querail  pas  comment  des  fils  traversant  en  plein 
un  métal  non  compressible,  tel  que  le  bronze, 
auraient  pu  être  ensuite  noués  et  assujettis  de 
manière  à  prévenir  et  à  déjouer  les  tentatÎTes 
des  Êuissatres.  Aussi ,  les  expressions  ex  attri^ 

i.  Ceci  a  besoin  d'explication,  car  il  est  assez:  diliieile  de 
comprendre  comment  on  aurait  j)U  souder  la  tranche 
loule  la  circunlei ence  sans  brûler  les  lacs  de  soie.  J^ai  exa- 
miné alfenfiveinent  les  bulles  d'or  (jui  se  trouvent  aux  ar- 
chives de  l'Empire,  à  la  HibliolUècpie  imj)éria!e  et  dans  le 
cabinet  de  M,  le  doc  de  Luvnes,  et  voici,  Je  crois,  coni- 
roenl  l'opération  se  passait  :  les  deux  distjues  élaient  taillés 
sur  la  roénie  laroe  (l*or  et  adhéraient  par  un  point  de  jonc- 
lion  ménagé  d'avance  en  les  découpant.  Puis,  chacun  de 
ces  disques  était  estampé  avec  du  plomb  derrière  et 
rapproché  au  moyen  de  la  soudure.  Alors  on  y  introduisait 
les  lacs  de  soie  qui  étaient  partagés  et  retenus  à  la  partie 
inférieure  de  U  balle  par  une  petite  virole  en  métal  dans 
laquelle  ils  passaient  et  étaient  noués  ensuite.  Cette  virole 
elle-même  était  maintenue  à  Tintérienr  par  ses  deux  ex- 
trémités, qui  étaient  probablement  recourbées  à  Taille  d'un 
oadl,  et  pour  laisser  agir  eet  oudl,  on  ménageait  dans  Is 
tranche  une  ouverture  qui  était  ensoiio  refcraiée  et  sondés 
oomaM  le  mis  de  la  iranehe. 
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cJialcOf  appKquéet  pif  Huratcni  au  sceau  de  Lih 
tbaire  1I|  indiqueiil-dles  très-probableiMat  nwt 
bolie  oreufe  en  cuivre  allié  tout  à  (Sût  analogue 

pour  la  matière  à  la  bulle  de  Frédéric  1",  que  nous 
avons  décrite  au  commencement  de  cette  notice. 
Mais  elles  n'ont  point  da  rapport  au  sceau  da 
Louis  de  fiavière  et  ne  peuvoit  en  auoune  fiiçon 
servir  à  prouver  que  ce  prince  se  soit  jamais  servi 
de  bronze  plein  pour  sceller  un  acte  [)uljlic. 

D'un  autre  cùlé,  il  y  a  une  considération  qui 
n'est  point  à  dédaigner,  c'est  que  ce  sceau  de 
broue  a  eiactemcnl  le  même  module  (un  peu 
moins  de  dnq  centimètres  de  diamètre)  que  la 
bulle  d'or  authentique  de  Louis  de  Bavière,  atta- 
chée à  un  diplôme  de  1329  et  gravée  avec  beau- 
coup de  soin  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Privilégia 
et  acta  urbis  FrancofUrtanm  (pl.  III,  n*  4).  Une 
autre  bulle  d*or  plus  petite  du  même  princei  dé- 
crite dans  Kirchmaon,  de  AnntUis,  p.  34,  en  dif- 
fère par  le  tvpe  el  |>ar  la  revers,  ou,  conformé- 
ment à  la  forme  archaïque,  la  ville  de  Borne  est 
indfrpiée  par  la  façade  d'une  église  (peut-être 
Saint-Pierre)  flanquée  de  deux  tours  et  entourée 
d*une  enceinte,  avec  la  légende  si  connue  Jurea 
Honm,  Mais  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici 
de  rrllo  seconde  bulle,  la  première  seule,  par  son 
module  et  le  travail  de  son  revers,  se  rattachant 
à  notre  sujet.  Or  les  mots  Jurea  Roma^  qui  man- 
quent sur  le  sceau  de  bronzci  ne  se  trouvent  pas 
non  plus  sur  le  revers  de  la  bulle  conservée  à 


^    i^  -.,  uy  Google 
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Franoforty  où  rartiila  s'est  évidemmeat  proposé 
de  doium  6D  pelU  uno  YU6  dts  prÎDoipaiu  moniH 
raenls  de  Rome  x  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  le 

cliiileau  Saiiit-Ang(  et  l'église  Saint-Pierre;  sur 
la  rive  i^auche,  le  Panlhéou,  Ja  colonne  Trajane, 
1«  Capitule,  le  Colisce,  etc.  Le  dessin  de  ces  mo^ 
numeDU  est  exécuté,  quoique  daoa  de  très-pe- 
tites propcrtioiis,  a¥ec>asseB  de  talent  pour  qu'ib 
soient  très-facilement  reconnaissables  ;  el  sauf 
que  cette  vue  est  prise  dans  un  sens  opposé,  le 
spectateur  se  trouvant  ici  placé  en  amont  du  Ti- 
bre, il  est  clair  que  le  revers  de  cette  bulle  d'or 
se  rapproche  beaucoup  du  type  adopté  par  le 
graveur  de  la  bulle  de  bronze.  Mais  la  face  diffère 

davantas^e  :  car  sur  sa  l)ulle  d'or,  Louis  de  Ba- 
x'ière  est  \èlu  du  costume  traditionnel;  il  est 
assis  siur  un  trône  terminé  par  deux  proiomes  de 
lions,  et  dans  le  champs  de  chaque  côté  de  la 
figure,  se  trouvent  deux  ornements  en  fleurons 
qui  ne  se  reroarquenl  pas  sur  le  bronze.  Quant 
aux  deux  légendes,  elles  sont  les  mêmes  dans  les 
deux  pièces,  sauf  les  fautes  d'orthographe  ({ue 
nous  avons  relevées  et  Tomission^sur  la  bulle  de 
bronze  du  mot  qmrius  qui  se  trouve  sur  la  buUe 
d*or.  An  reste,  le  mot  quartus  ne  se  trouve  pas 
non  plus  sur  tous  les  sceaux  en  cire  de  Louis 

« 

i.  Ndds  disons  ëjmU  F,  pour  nous  oonfomer  à  Vosage; 

difltnt  plus  JubioicUcaMnt 

Louis  ir. 
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Faiit-3  supposer  que  ce  prince,  naître  de  Rome 
au  mois  de  janvier  4328,  et  couronné  empereur 

par  révêqiie  scliismalique  d'Ellora^  aura  voulu 
faire  faliriquer  une  bulle  d'or  avec  un  type  nou- 
veau,  le  type  du  revers  variant  à  cliaque  qou* 
veau  règne,  comme  on  peut  s*en  assurer  par  la 
comparaison  des  bulles  d*or  de  Frédéric  1'',  de 
Henri  VI  et  de  Frédéric  II  On  ne  doit  pas  oublier 
qu'à  cette  dalc,  Louis  de  Bavière  était  au  plus  fort 
de  sa  querelle  avec  le  saint-siége,  qu*il  rassemblait 
un  concile,  déposait  Jean  XXil,  créait  un  anti- 
pape, et  que  ses  conseillers  Marsile  de  Padoue 
el  Jean  de  Jandun  proclamaient  cette  doctrine  : 
Que  le  chef  du  saint-empire  réunissait  en  lut 
la  puissance  temporelle  et  la  puissance  sacerdo- 
tale*. Serail-il  étonnant  qu'en  de  lelles  circonslao- 
ces,  l'arliste  italien  ou  romain  chargé  de  graver 
cette  bulle  eût  cherché,  par  esprit  de  flatterie,  a 
donner  au  prince  les  attributs  à  la  fois  impériaux 
et  pontificaux  ?  car  cette  intention  semble  bien 

I.  la  oérémonie  da  couronoemeiitealUeu  le  16  janvier. 

a  Voir  à  ce  sujet  notre  Introduction  à  thist,  diphm,  de 
Fi-é'térie  11^  p.  cvin  et  ax. 

3.  C'est  en  vertu  de  ce  prinripeifae  Louis  de  Bavière 
dé|j06a  l'cvèqtie  litaiairede  Ferrare  et  de  sa  seule  autorité 
le  remplaça  parce  même  Jean  de  Jandun,  qoi  était  du  dio- 
cèse de  Reims.  Les  lettres  d*investitttre  sont  ainsi  datées  : 
c  Batum  Rome  aptid  sanctum  Petrum,  anno  UCCCXXVIIf , 
«  prima  die  mensis  maii,  indict.  undecina,  regni  nostri 
« amio XIV,  imperii  primo;  »  ap.  Theixf.r,  Cod.  dépUm» 
dom.  Umpor.  S.  Sedis^  1. 1,  p.  556»  tt"  DGCXXIX. 
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KMOrtir  de  toua  k»  déuUs  du  costume  étnmge 
dans  lequel  Fempereur  est  reprëseDté,  costume 

qui,  à  mes  yeux,  constitue  la  plus  grave  objtciion 
contre  raulhenticité  de  notre  bronze.  Mais  en 
considérant  que  ce  sceau  est  inachevé  en  cer- 
laioes  de  ses  parties,  je  suis  porlë  à  croire  que 
nous  avons  là  une  pièce  d'essai^  une  épreuve  cou- 
Ue  dans  les  niatricee  en  fer  qui  devaient  servir  à 
estamper  la  buUe  d'or,  et  avant  que  ces  matrices 
eussent  été  complètement  mises  au  point.  Sur  cette 
reproduction,  on  aura  figuré  les  endroits  où  de* 
vaient  être  ménagés  daos  la  vraie  bulle  en  or  les 
trous  destinés  au  passage  des  lacs  ;  puis,  ce  tra- 
vail commencé  en  janvier.  4328  et  .peut-ètre 
même  préparé  à  Vavanoe,  aura  été  abandonné, 
soit  qu'il  ail  paru  rompre  trop  fornu  lU  Lnent  avec 
la  tradition,  soit  qu'il  ait  été  considéré  comme 
iusurnsant  ;  et  il  aura  été  remplacé  par  une  bulle 
d*or  déliiiilive,  plus  soignée,  plus  chaînée  d*or- 
nements,  mais  s'inspirent  du  même  motif  pour 
le  dessin  du  reversé 

Quant  aux  aiilres  dirPicullés  de  di'tail  que  j'ai 
énumérées  plus  haut,  je  ne  me  charge  point  de 
les  résoudre  toutes^;  je  ferai  seulement  observer 
que  cfuelquee-unes  ont  -  une  faible  importance. 

1 .  Le  premier  emploi  que  nous  tronvious  de  la  bulle 
d'or  de  Louis  V  avec  la  vue  de  Ruine  au  revers,  est  de  la 
fin  de  mars  1328.  Elle  est  appendue  k  tin  privilège  délivré 
en  faveur  des  comles  de  Montefellro  et  date  de  Rome,  le  Î7 
de  ce  mois.  CL  Ihmer»  ioco  eiuuo^.j^.  553,  DCCXXVI. 
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Ainsi  le  siècle  bas  et  sans  dossier,  en  forme  de 
banc,  fi^^nré  sur  noire  bronze,  ne  peut  eire  un 
argument  à  invoquer  contre  la  sincérité  du  type, 
car  celte  même  forme  de  siège  se  trouve,  à  quel- 
ques Tarlantes  près,  nat  ttù  grand  nombns  de 
seeaux  des  empereurs  antérieurs  A  Louis  de  flia- 
TÎère  et  même  sur  la  bulle  d'or  de  (Charles  IV  son 
successeur.  De  même  aussi  les  ligatures  de  lettres 
sur  les  légendes,  ligatures  qui  nous  paraissent 
étranges,  ne  le  sont  pas  plus  que  celles  qu'on 
peut  remarquer  sur  les  sceaux  parAiitement  au- 
thentiques de  Frédéric  11  et  de  ses  (ils  Henri  et 
Conrad  ^  ' 

£n  résumé,  dans  Tétat  actuel  de  nos  infor- 
mations et  vu  le  petit  nombre  de  sceaux  de 
Louis  dé  Bavière  dom  nous  avoua  Teffigie,  je 
n*ai  psis  iissez  de  moyens  de  comparaison  pour 

me  prononcer  résolument  eu  faveur  de  i  autlien- 
ticilé  de  la  bulle  dont  la  pièce  de  bronze  nie  pa- 
rait être  une  épreuve.  D'un  autre  côté,  parmi  les 
objections  que  je  me  suis  faites  moi-même  ou  qut 
m'ont  été  proposées,  je  n^en  trouve  aucune  assez 
décisive  pour  m'amener  à  conclure  que  celle 
pièce  soit  évidemment  l'œuvre  d'un  taussaire. 
La  sincérité  de  ce  sceau,  curieux  au  moins  par 
les  monuments  qu'il  représente,  peut  être  défen- 

I.  3EtoBft  îndîqBeraiif  «otsauncat  Im  ligstaves  taivaaMi 
fie  iKw»  «voot  relarée»  iiir  Im  originsia 

IV  (ru)  CH  (or)  V.  (ta)     (ma)  Mf  (mu)  IR  (ur). 
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doe  par  des  raisons  qui  ne  sont  pas  sans  valeur; 

et  les  si  ni^  Il  la  ri  les  lucmes  qu'on  y  remarque  ren- 
trent dans  la  classe  de  ces  nombreuses  excep- 
tioD5  dput  la  science  n*esl  pas  encore  parvoiuie 
i  rendre  sufiisamment  compte.  J'incline  enfin  à 
penser  que  celte^  bulle  n'a  jamais  éië  employé 
pour  sceller  des  actes  publics  mais  que  le  travail 
de  préparaliou  qu'elle  a  subi  est  probablement 
un  travail  contempor^  italien. 
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GflUïË  DU  pOiM  AUX  mmm& 

A  f  A&IS,  EN  1696 

« 

9âM       IVATOLB  DB  UOVTUCiJim  t 
Wmhn  féndaot* 

Mâaoin  lu  dans  l«s  iéaaoei  des  3  «Tril  4841  et  SO  août  4803. 

Rien  n'est  sî  rare  aujourd'hui  que  la  chute 
d'un  pont  imporlanl.  Les  pouls  suspeudus  sont 
même  les  seuls  qui  puissent  manquer  de  celte 
manière;  pour  ceux  de  pierre  »  solidement  assis 
9ur  leurs  piles ,  ils  ont  tout  ce  qu*il  faut  pour  ré- 
sister aux  eaii\  les  plus  grosses;  mais  autrefois, 
quand  les  ponts  étaient  de  bois  ,  quand  surtout 
ils  étaient  couverts  de  maisons,  et  par  là  expo- 
sés à  toutes  les  chances  de  ruine  qui  résultent 
de  régolsme  et  de  Tincurie  des  intérêts  privés, 
ils  n'avaient  pas  d'autre  avenir  que  de  s'écrou- 
ler de  vieillesse  ,  d'être  dévorés  par  un  incendie, 
ou  d'être  emportés  par  une  débâcle  f  aussi  man- 
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ipiaîenl-Qs  lamnenl  de  finir  de  la  aorte,  et 
ctenne  histoire  de  Paris  est  pleine  de  ces  dësas» 

très. 

La  pièce  qu'on  va  lire  se  rapporte  a  la  chute 
du  pont  aux  Meuniers ,  et  sur  ce  point  elle  com- 
plétera très-bien  les  récits  déjà  connus  de  TëS" 
toUe  et  de  Palma  Cayet«  Écoutons  d'abord  FEs* 
toile  :  (c  Le  dimanche  22  décembre,  à  six  heures 
un  quart  du  soir,  le  pont  aux  Meuniers  de  i^aris 
tomba,  qui  entraina  avec  soi  une  grande  ruine 
de  maisons,  biens  et  hommes.  Huit  \ingtz  per- 
sonnes y  périrent.  Un  marchand  demeurant 
sur  le  pont  au  Change  nommé  le  Laurier,  qui, 
avec  sa  femme  grosse,  esloil  allé  souper  chez  un 
nommé  Thomas,  qui  paiioit  sa  tarie*,  y  perist 
avec  loulson  traiu.  La  veufve  Des  Loges,  hnger 
et  porteur  de  sel,  un  des  insignes  massacreurs 
de  la  Satnt-Barthéiemy,  et  qui,  le  jour  de  la  Tous- 
saints  1 589,  avoit  jette  de  dessus  ces  ponts  un 
pauvre  Anglois  dans  l'eau,  y  mourut  submergée, 
avec  tout  sou  bien ,  son  train  et  ses  eufants.  On 
a  remarqué  que  la  plupart  de  ceux  qui  périrent 
en  ce  déluge  estoient  tous  gens  riches  et  aisés, 
mais  enrichis  d'usures  et  pillages  de  la  Saint-Bar* 
théieuiy  et  de  la  Ligue'.»  Voici  maioleuaut  le  pas- 

1 .  C'esl-à-dire  qui  traitait  ses  amis  le  jour  de  sa  nais- 
sance. Payer  la  tarte  de  sa  nativité ,  io  make  a  feast,  or  ban- 
quet, on  bis  birlh  day.  Cotgrave. 

2.  Collection  Biichaud  et  PoujouUu,  2* série,  t.  I,  p.  279- 
280. 
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saga  de  Palma  Gayet  t  «  Sur  l^fîn  de  cette  an* 
née  (1 596)  le  commenceinent  de  l'hyver  fut  si 

pluvieux  qu'il  y  eut  maints  déluges  dVaux,  ce 
qui  causa  en  plusieurs  endroits  beaucoup  de 
ruyoes,  eutr autres,  à  Paris,  le  pont  aux  Meu- 
niers se  fondit  en  Teau,  environ  les  huit  heures 
du  soir,  le  jourSainct-Thomas.  Il  esloit  basty  sur 
des  pieux  ;  à  chaque  arche  il  y  avoit  un  moulin , 
et  n'y  avoit  de  maisons  que  d'un  costé  de  la  rue. 
En  la  cheute  de  ce  pont  se  p  rclirenl  plus  de  trois 
cents  persoiuies  estouilées  eu  ieau  et  de  Teo^ 
combre  des  bâtiments*.  » 

De  nos  jours  M.  Maimce  Champion,  dans  son 
ouvrage  sur  les  inondations  en  France  depuis  le 
sixième  siècle  jus(pi'à  nos  jours,  dont  le  premier 
volume^  paru  en  1 856,  est  entièrement  consacré  à 
la  ville  de  Paris,  est  revenu,  comme  il  conve* 
nail  à  son  sujet ,  sur  cet  événement  (p.  71-73), 
Après  avoir  cité  FEstoile  et  Palma  C.ayet ,  il  ft 
rappelé  ce  passage  de  Jaillot  (  Quarlier  de  la 
Cité,  ï,  171  )  :  ((  Le  pont  aux  ^leuniers  étoit 
composé  de  onze  moulins ,  dont  sept  furent  ren* 
versés  et  les  quatre  autres  restèrent ,  savoir  le 
premier  du  c6té  de  Thorloge  du  Palais ,  et  les 
trois  autres  du  côté  du  Cliâteîet.  C'est  ce  qu'on 
apprend  d'une leltrede  Nicolas  Ilabicol.  cliirur- 
gien  célèbre  qui  vivoit  alors  et  qui  a  décrit  le  dé- 

i.  Chronoiogie  moeimaire  ^  coUectioa  Micbaud  et  PoQ- 
jouliit,  if*  série,  t.  XU,  p.  747. 
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M  â»  oette  chate.  CM&  lettre  est  dtm  vd  nu^ 
nmcrit  de  Duchesne ,  k  la  Bibliothèqae  du  roi, 

n'SG.  »  Jaillot,  travaillant  surtout  sur  des  sources 
manuscrites,  ne  pouvait,  à  peine  d'être  dé- 
bordé, donner  que  des  résultats,  et  nous  de- 
TOQS  lui  savoir  très-gré  d'avoir  connu  et  indiqué 
ce  témoignage,  mm  ii  o^eo  est  pas  moins  vrai 
qu'eo  relisant  sa  noie,  j'ai  eu  grande  eovie  de 
connaître  le  texte  même  de  la  lettre  (ju'il  résu* 
mait.  Je  l'ai  cherchée  dans  la  collection  Du- 
chesne, et  j'ai  fini  parla  trouver,  non  sanspeine^ 
car,  par  suite  d'un  changement  de  numéro* 
tago  dans  les  volumes,  le  trente<«ixième  ?o» 
hitam  est  devenu  le  quatre-vingt-quatorzième. 
C'e&t  dans  celui><Â  que  j*at  enfin  rencontré  la 
lettre  en  question  aux  feuillets  18  et  19,  et  je 
l'imprime  en  son  entier  pour  qu'elle  puisse  s'a- 
jouter aux  pièces  justi/icalives  du  premier  vo- 
kuM  de  M.  Cijampîon ,  comme  aussi  à  i'eaœUeol 
travail  publié  par  M.  fiertf  ^  dans  le  douzième  vo* 
lume  de  la  Revue  archMogique  (p.  193-1K^) 
sur  Vori^ine  et  la  silualion  du  grand  pont  de  Pa- 
ris, du  pont  aux  Changeurs,  d» pont AiU Mi^U- 
niera  el  du  pont  au  Change» 

a  Le  pont  aux  Meuniers  esloit  faicl  d'onze  mou- 
hoa',  dont  li  y cnst euaept  tumhra  iedimenche 

1.  Hy  en  «yak  uitrefob  trebe.  vdid  Vtenméntioii 
Mlle  qu'cjRe  résulte  des  lengnes  recherches  de  11.  Berty, 
«nxqaelles  la  lettre  d'HÉbicoik  vient  jouter  eue  confirma^ 
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quinzième  jour  de  décembre  mil  cinq  cent  quatre 
Tingt  seize ,  le  leodemaio  de  la  Saiot-Thomas , 
eotre  six  et  sept  heures  du  soir,  et  quatre  qui  sont 

tîon  de  i^DS  sur  certains  points  sur  d'antres  un  oomplé* 
ment  :  1*  le  moulin  de  Chantereine,  oontign  à  la  tour  de 
THorioge,  e*est*à»dire  la  tour  carrée  qu'on  voit  encore  an 
eoin  du  palais  de  juftiee;  en  1465  il  n'existait  plus;  2*  te 
moulin  des  Bons  hommes,  non  pas  ceux  de  Nigeon  on  de 
Passy,  mais  les  religieux  de  Grandmout  ou  Bonshommes  du 
bonde  Vinoennes  (cf.  Sauvai,  article  du  PwirtfUjrjlfeiM/err, 
I,  222-3),  remplacé  en  1575  par  une  maison  ;  3*  le  pre» 
mier  moulin  du  Temple;  le  moulin  de  Sainte-Opportune; 
5*  le  moulin  de  Saint-Merry;  0^  le  moulin  de  Saint-Ma- 
gloire;  1*  le  moulin  de  Saint-Martin  des  Champ«;  8*  le 
second  moulin  du  Temple;  9'  le  moulin  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois;  10°  le  moulin  de  Saiot-Lndre;  41"  le  premier 
moulin  du  chapifi  e  de  Notre-Dame;  lî*  le  deuxième  mou- 
lin du  chapitre  de  Noti  e-Dame^  dit  le  grand  moulin;  13"  le 
troisième  moulin  du  chapitre  de  Notre-Dame (A^'u^unc/j^oto* 
gtque^  XII,  209-214).  —  Longtemps  il  n'y  avait  pas  eu  de 
passage  public  sur  ce  pont;  cela  résulte  d'une  décision  du 
parlement  du  1"  juillet  lîilO,  extraite  par  F«'libien,  t.  IV, 
Preuves^  p.  G24,et  reproduite  par  M.  Champion,  pièce  jus- 
tificative n°  25,  [).  xLi  ;  mais  en  1S06,  la  publicité  du  pas- 
sage existait  i)cc(  ssairement,  car  tous  les  mardi ands,  cités 
dans  la  lettre  de  Habicot,  ne  pouvaient  pas  y  habiter  sans  y 
avoir  leur  boutique,  et  par  suite,  sans  être  quotidienne- 
ment accessibles  aux  acheteurs.  Par  là  le  pont  devait  avoir 
changé  de  physionomie;  les  meuniers  y  étaient  toujours, 
mais  ils  s'étaient  restreints  à  la  partie  donnant  sur  la  ri- 
vière, et  louaient  aux  marchands  au  moins  le  rez-de-chaus- 
sée antérieur  donnant  sur  le  pont  que  nous  savons  par 
Palma  Cayet  avoir  été  garni  de  maisons  d'un  côté  seule- 
ment, celui  du  couchant,  nous  dit  MassoD,  pour  que  l'autre 
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restez,  sçavoir  un  du  coslé  deTOrloge  du  Palais, 
et  trois  auUres  du  costé  du  Chaslellet*.  Quant  au 
sept  qui  sont  tumbez,  en  commensant  du  costë 
delà  grand barche»  laquelle  a  failly  Ja  première, 
sur  laquelle  liabituoit  un  nommé  Jehan  CoUon, 
collelier*,  qui  ledict  jour  a  esté  noyé  avec  un  sien 
parant,  prcstre,  qui  esloitde  Sainct-Barlliplemy 
Sa  femme  se  sauivaiavec  leur  appreutif,  avant  la 
chute  du  pont. 

cr  Le  premier  moulin  est ,  en  commen^nt  du 
costé  du  Palais,  le  moulin  de  Sainte-Oportune 
où  demeuroit  Françoys  Pelle ,  tiil  le  gros  mas- 
côté  du  pont  mtAt  plus  libre  et  d*une  plus  facile  circtik- 
tion.  li*on  verra  qu'il  y  avait  souvent  deux  boutiques  par 
maison,  d'où  il  résulte  qu'elles  éiaieiit  des  deux  cdtés  d'une 
allée  centrale  donnant  accès  au  moulin. 

i  .  Le  grand  Châtelei,  dont  le  nom  a  été  consei-vé  dans 
celui  de  la  place  de  la  fontaine  du  Châtelet.  Le  petit  ChA* 
tclet  était  à  la  téle  de  la  rue  Saint- Jacques. 

2.  Colletier,  marchand  de  collets  et  de  fraises. 

3,  Saint-Bartbéleniy,  église  supprimée  en  1701  ;  c'est 
sur  son  emplacenwnt  que  se  succédèrent  le  théâtre  tie  la 
Cité,  la  salle  dite  des  Veillées,  celle  des  Francs-Maçons, 
dont  il  existe  une  si  singulière  et  si  plaisante  description 
reproduite  dans  l'appendice  de  V  Jnnuaire  de  la  Seine  par 
M.  Lacour,  et  enfin  le  bal  du  Prado,  qui  vicntd'èire  démoli. 
La  façade  d'église,  mine  au  jour  par  la  destruction  du 
côté  de  la  me  de  la  Bariiierie  qui  faisait  face  au  Palais, 
n'est  point  celle  de  Saint-Barthélemy,  comme  on  l'a  im- 
primé plus  d'une  fois  dans  les  journaux,  mais  relie  de  l'é- 
glise des  Bamabites,  reconstruite  en  1703  sur  les  dessins 
do  Cartand. 


102  m  KÉciT  coimifPO&AUf 

80D)  Itqael  se  retiroit  il  y  a  longtemps  en  It  vUk 
cl  tm  oôtidioit  audit  moulin;  ains  sa  femme,  la* 

quelle  esloit  coqiiilliere  *,  laquelle  périt.  Timiba 
aussi  avec  elle  une  fille,  qu'elle  avoit  en  apian- 
tiasage»  apaiteuaot  au  sieur  Chaudière  %  demou- 

1.  On  avait  bien  des  huîtres  h  Paris,  puisque  Rondelet, 

ffe  Piscibus^  2'  partie,  ITlTiS,  in-folio,  ch.  xxxyiy  cl 
xxvrii,  dît  qiio  les  huîtres  qu'on  vend  à  Paris  viennent  des 
bouclier  (le  la  Seine  et  de  Bordeaux  et  qu'elles  sont  pltis 
grandes  que  celles  de  la  Méditerranée.  Lesloilenous  montre 
Uenri  IV  mangeant  force  huîtres  à  l'ccaille  (éd.  de  1739, 
dcccudjrc  KiDG  et  murs  1603),  Les  huîtres  en  écailles 
étaient  les  Iniîlres  vivantes  ;  on  appelait  Ituftres  huttrccs  les 
huîtres  mortes  tirées  de  leurs  écailles.  Voir  de  La  Marc^^ 
Traité  de  la  police,  III,  124-31.  Mais  il  est  pourtant  |>eu 
probable  que  coquillirre  veuille  dire  marchande  d  huîires  ; 
Le  commerce  ne  pouvait  pas  en  être  alors  assez  constant  et 
assez  lucratif  pour  ne  pas  être  réuni  à  celui  des  poisson- 
niers. D'un  autre  côté  c'était  plus  qu'une  marrliande  de 
ces  coquilles  sculptées  dont  toutes  les  collections  de  cu- 
riosités ont  des  exemples,  et  qui  étaient  achetées  par  les 
pèlerins,  car  voici  comment  Cotgrave  explique  le  mot  : 

j4  woman  that  note  mahcs  bi[^^ens  and  caps;  but  œhose 
chicfext  work^  in  timrx  pasty  M  ax  tlic  french-'hnod  rnijuille^ 
c'est-à-dire:  femme  qui  aujourd'hui  fait  des  béguins  el  des 
bonnets,  mais  dont  la  principale  occupation  était  autrefois 
de  iaire  des  chaperons  a  la  française,  dits  coquille  ;  plus  haut 
Cotgrave  traduit  coquille  par  french-hood  et  dans  le  dic- 
tionnaire anglais  french-hutd  par  chaperon. 

2.  La  mauicMe  d(»rit  Habicot  rapporte  (jne  ce  Chaudière 
demeurait  dans  l'Lniversilé,  quartier  des  libraires,  ferait 
supposer  que  cette  pauvre  (ille  était  de  la  famille  du  libraire 
Chaudière,  qui  était  i  imprimeur  de  la  3aiDte-Umoii  (Lotiin» 
p.  24). 


rant  en  rUnivcrsité  ;  elle  fut  saulvée  tenant  une 
poutre  de  i^oys,  laquelle  s'aresla  à  la  prochaine 
isie  d'au  des^oubz  la  GrenouiUièie  \  où  (  lie  fut 
trouvée  'vifve.  £t,  sur  le  temps  de  la  chute, 
le  garde  moulin ,  renversant  avec  son  corbillon 
de  bled  en  la  trëmiee,  lumba  sans  se  mal  faire, 
tenant  son  corbillon,  ai  riva  à  hort  sans  nul  mal. 
A.U  devant  tiutlit  nioulin  esloil  loj^é  un  mercier 
nommé  Jehan-An  Coq  et  sa  ferumeyavec  quatres 
enfans  qui  furent  noyez.  Mais  le  mary  et  la  iiemme 
furent  saulvez  *•  De  Tautre  costé  dudit  moulin 
estoit  demeurant  un  tailleur  et  sa  femme  et  un 
petit  enfant,  lesquelz  lunibèrent  en  Feau  et  fu- 
rent submerge?.^  exepté  ledit  tailleur,  lequel  fut 
saulvé  à  la  GrenouUUère  estant  blessé  à  la  leste. 

1.  La  Grenouillère,  fameuse  sous  ce  nom  jusqu'aux  pr^ 
inières  années  (!<-  ce  siècle,  venait  à  la  suite  du  Prévaux- 
Clercs  ei  était  précisément  la  première  moitié  de  notre  quai 
d'Orsay  actuel,  cest-à-dire  la  rive  comprise  entre  la  me 
du  Bac  et  ia  rue  de  Boui^f^ne.  F.lle  se  trouvait  avant  le 
coude  que  tait  la  Seine  devant  les  Invalides,  et  c'est  pour 
celte  raison  que  les  débris  allèrent  jus(]ue-1à  avant  de 
sortir  du  courant  et  de  s'arrêter  sur  le  bord. 

S.  Cecin*e$t  pas  tout  à  fait  exact,  car  Papyre  Masson, 
qoi  mourut  en  Itili,  dit  tenir  de  la  femme  d'Antoine  An- 
coq,  marchand  de  quincailleries  (ferrée  suppclleciilig)  et  de 
toiles,  que  leur  (ille  Isabelle,  qu'elle  venait  de  marier  et  qui 
lors  de  la  chute  du  pont  avait  cinq  ans,  était  restée  sur  une 
poutre  et  qu'un  liattlier  l'avait  recueillie  à  la  Porte-Pfeuve 
(p.  24S)y  c'est-à-dire  la  porte  qui  retrouvait  sur  le  quai  du 
Louvre,  et  par  laquelle  lienri  IV  est  entré  dans  Pai  is;  elle 
était  à  peu  près  à  la  hauteur  du  pont  de»  Saittt»>Père9. 
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«  Le  second  moulin  apartenoit  à  Saind-Merry, 
où  demeuroit  un  nommé  Maihurin  Quineau  et 
sa  femme  ;  îlz  avoint  leur  cousine  pour  servante 

et  deux  serviteuis,  lesqueiz  furent  saulvez  sca- 
voir  :  la  servante,  s'en  allant  achepter  une  orange 
où  sa  cousine  l  envoyoity  en  retournanl  trouva  le 
tout  en  bas.  Quand  aux  serviteurs,  Tun  estoit 
cbarpentiery  aprenlifdudh Quineau,  lequelaper^ 
cevant  tumber  ledit  pont ,  s'en  voulut  enfuir  du 
cosié  du  Palais,  où,  trouvant  la  grand  liarche 
d^jà  tumhée,  se  liarpa  au  loccjuet  de  la  porte  du 
.gros  massou^  sur  laquelle  il  tomba  en  l'eau  et 
se  saulva  sur  icelle  porte  près  la  Grenouillère. 
L'autre  serviteur,  tumbant  avec  ledit  moulin  de 
Sainct-Merry ,  se  print  à  une  poultre  où  il  se  saulva 
avec  l'autre  vers  ladicle  Grenouillère.  Ladicte 
Quineau  a  esté  trouvée  à Saincl-Cloud  dans  lebas- 
timent  d'un  desditz  moulins,  quelques  sept  ou 
huit  jours  après  la  cliulle  ;  soodict  niary  n'a  esté 
trouvé.  Au  devant  dudit  moulin  estoit  logée  la 
Teufve  Jeban  Tellier,  saincturière*,  et  sa  servante, 
qui  ont  esté  noyez. 

«  Le  troisième  esloil  le  moulin  Saincl-Maglojre, 

1 .  C'est-à-dire  de  François  Pellé,  du  premier  moulin. 

S.  Saincturièrcj  faiseuse  de  ceintures,  c^est-à-dire  surtout 
de  ces  denii-ceiiits  d'argent  qui  jusqu'au  miiieti  du  dix-sep- 
tième siècle  jouent  un  si  grand  rôle  dans  toutes  les  pièces 
de  vers  ou  de  prose  où  sont  en  scène  les  chambrières.  Elle 
y  devait  joindre  la  vente  des  ceinturons  d'hommes  en  cuir 
et  des  baudriers  d*épée. 
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oà  domeuroU  Thomas  Doyo  et  Barbe  Baudoin 
m  fflinine,  lesquds  avoint  convié  plusieurs  bon- 
nettes personnes,  scavoir  an  nommé  Lorier*, 

orfèvre^  et  Geneviefve  Bahuet,  safamme,  laquelle 
estoit  grosse,  un  aultre  apellë  Aulran  et  sa 
femaie,  gendre  dudict  Lorier,  plus  un  nomme 
Mian  Baudoin,  beau-frère  dudict  Doyn.  Oultre 
estoit  la  senrante  et  deux  serviteurs,  avec  un 
petit  Ysmael  aagë  de  six  à  sept  ans*.  Au  devant 
dudil  moulin  d'un  costë  estoit  un  esguilletier', 
nommé  (ici  un  blanc)  ^  sa  femme,  trois  petiz 

1.  Ce  passaj^e,  en  comjilctant  Lcstoile,  montre  combien 
il  cstexacl  puisqu'il  lait  dîner  chez  un  nommé  Thomas,  le 
Thomas  Doyn  d'Habicol,  un  nommé  le  Laurier,  marchand 
demeurant  sur  le  pont  au  Change,  alors,  comme  on  sait, 
entièrement  occupé  par  les  orfèvres.  Lestoile  dit  aussi  que 
la  femme  de  Laurier  était  grosse. 

S.  Cela  veut-il  dire  un  petit  juif?  S*agit-n  d'un  Cis  de 
l'Israël  Enchaîs  quVin  verra  pins  loin  et  «fui  était  certaine- 
nenteatboKqiie,  puisqu'il  ne  pouvait  être  linger  qu'en  étant 
de  la  corporation.  On  pourrait  voir  dans  ce  nom,  qui  estœ* 
loi  du  fib  d*Agar  et  d'Aliraham,  vu  synonyme  de  bâtard. 
Ce  serait  alors  on  enfant  trouvé,  mis  par  Thèpital  diei 
Thomas  Doyn  ?  Le  sens  dérivé  que  nous  donnons  encore  au 
nom  de  Benjamin  est  de  nature  à  appuyer  la  dernière  in- 
terprétation. 

3*  MsguiUetier,  itoarehand  d'aiguillettes.  Les  aiguillettes 
ne  sont  plus  demeurées  que  dans  Tunifonne  militsire,  et 
dam  la  livrée  de  gala  de  quelques  laquais  de  grande  mai- 
son; nons  à  cette  époque  les  aiguillettes  de  soie,  ou  de 
veloorsy  ferrées  d'acier,  de  coivre,  ou  même  d'argent  et 
d'or»  bbaieni,  avec  les  noeuds,  aosd  bien  partie  do  coflnme 
des  femmes  qoe  de  eeloi  des  honunes. 
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en  fans  et  une  servante  qui  tous  ont  esté  noyés» 
De  Feutre  oosté  demeuroit  la  veo^e  Thoînes 
David,  libraire,  avec  quatres  enfens,  dont  la 

grand' fille  esloit  fiancée,  et  un  garsoii;  tous  fu- 
rent noyez  excepté  le  garson  et  deux  petites 
filles,  qui  le  lendemain  furent  trouvées  en  vye 
à  la  preimire  isle  d'aii-*de8eoubs  la  GrenoaiW 
Uere  S  entre  le  boys  du  naufrage  dudict  ponté 
Le  diet  Lorier  fut  trouvé  avec  la  dicte  Quineau 
dans  Icdicl  reslo  de  bastimant,  avec  plusieurs 
plats  et  cscuelles  appreslez  pour  le  service  du- 
dict bancfjuet. 

«  Le  quatrième  estoit  le  moulin  Sainct-MartiOf 
que  tenoit  un  nommé  Vincent  Tressay,  boullen«> 
ger  de  Madame  de  Guise ,  lequel  avoit  épousé  la 
veufve  Urbin,  à  qui  appartt  noil  ledict  moulin, 
ïl  fut  trouvé  noyé  le  lendemain,  près  la  Gre- 
nouillière,  tenant  encore  le  menteau  de  la  chc* 
minée.  Périt  la  dicte  Urbin  avec  Jehanne  Bau- 
doin, fille  dudict  Jehan  Baudoin,  qui  estait  allé 
eoupper  au  moulin  Sainot-Magloyre,  aag^ée  de 

i.  1a  prcmiùrc  ile  au-dessous  de  la  Grcnonillùre  est 
l'île  Maqnerelle  ou  do  Gmiclle  (Cf.  Sauvai,  T,  100)  et  pïi- 
suile  île  des  Cytines;  elle  e.st  encore  désignée  sous  ce  der- 
nier nom,  (luuiqu  elle  n'existe  pins  à  réial  d'île  pour  avoir 
été  réunie  au  Gros-Caillou  en  1  mSU.  C  est  là  ([ue  se  trouve 
le  ^laijasin  des  marbres  do  l;i  ronronne,  (|iu  sV  ttud  jusqu'au 
chauq)  de  Mars;  il  occup»^  la  plus  ^'rande  partie  de  s«)u  em- 
placement, et  on  le  dcsigne  encore ,  luéffi^  oCficicUemeOty 
comme  se  trouvant  ài'ile  des  Cygoes. 
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quioze  ans  ou  environ.  Les  serviteurs  estoieut 
an  ville.  Au  devaDt  dudict  moubo  deneuToit  un 
dinquaUerS  nommé-  Jehan  Callei  sa  fismoie,  m 
pctU  apprantjf,  laquelle  femme  et  apfHwtifls  lu» 
renl  trouve/,  au  bout  de  quinzes  jours'  près  la 
paslée  i\n  roy  (sont  certains  pieux  fichez  au 
melieu  de  l'eau  au-dessoubz  desdits  moulins) 
elle  tenoit  encores  une  chandelle  en  la  main»  A 
coBîé  dudit  mouLio  4e  ttooîl  unlkigier  nomnrf 
Ysrad  Enchair,  lequel  périt  avec  ta  finme,  ser* 
vautc  et  une  jeune  fille,  aprentifve,  fiHe  d'un 
orlèvre  de  dessus  le  pont  au  Change. 

«  Le  cinquième  estoit  le  moulin  du  Temple, 
autrement  dict  le  mouliu  Sainct-Nicolas,  ou  de» 
meuroît  le  eapîtaiue  Baudoin,  lequel  fut  mirar 
culeuaemant  saulvé  avec  sa  femme  et  deui  petis 
en  fans,  l'un  agë  de  sept  ans,  et  lautre  de  deux» 
qu'il  nourissoit  pour  Thonneur  de  Dieu.  Ledict 
Baudoin^  tenant  le  petit  enfant  ejUre  ses  bras, 
et  sa  femme  conduisant  Je  plus  grand  par  ]a 
maiof  aeofuyanty  sortit  qo'ilz  furent  d'au-det- 
toube  le  couvert  dudit  fM>nt  do  costé  du  Gbat- 
tellet;  suivis  de  leur  servante,  laquelle  apportoit 

1.  Clinrjualier;  nous  discms  aujourd'hui  un  quincaillier. 

2.  La  lettre  tic  Haijicot  est  Jonc  écrite  après  le  G  janvier, 

3.  La  palée  du  roi;  paice,  r'esi-a-tiire  un  palis,  une  pa- 
lissade. Juridiqueniont  c'est  un  droit  seigneurial,  dû  pour 
l'alUche  des  luitcaiix  ;  ici  il  «  st  perçu  au  profit  du  roi.  Cf. 
Do  Cange,  aux  mots  PalUge,  VU,  ttH,  Paliagium,  V,ld 
et  tes  raiYois. 
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le  menteau  et  Tespëe  dudict  Baodomy  périt  avee 
la  chute  desdits  moulins,  en  sorte  que,  regar* 

dant  derrière  eux  (naguières  le  lieu  d'où  ilz  es- 
toint  sortis  liault  exaulcé) ,  le  virent  comme 
abysmé.  Ceiilx  qui  demeuroient  au-devant  du- 
dict moulin  furent  saulvez. 

«  Le  sixième  estoit  celuy  de  Sainct-Germaini 
qui  appartenoît  au  chapitre  dudict  Saint-Ger- 
main, où  demeuroit  Malhurin  Tellier,  lequel 
avec  sa  femme  {ici  un  blanc),  et  serviteurs  furent 
sauivez  avecques  ceulx  qui  demeuroint  au- 
devant  dudict  moulin. 

«  Le  septième  estoit  le  moulin  Sainct-Lazare, 
vendu  par  lesdits  sieurs  Sainct-Lazare  à  mes- 
sieurs les  Chartreux,  où  demeuroit  Ânlhoine 
Bobuel  qui  l  avoil  achepté  desditz  Chartreux. 
Hz  se  sont  sauivez  et  n'ont  pery  avec  ledict 
moulin. 

«  Voilà  au  plus  particulier  de  ce  qu*il  m'a  esté 
possible  regueiilir  de  Thistoire  du  pont  aux 
Musniers.  Reste  a  déduire  une  chose  que  Ton 

m*a  assuré  véritable  du  depuis,  qui  à  la  vérité 
est  admirable,  sçavoir  que  quatre,  ou  plus,  nota- 
bles bourgoys  de  ceste  ville,  dont  je  sçay  les  nom 
et  demeure,  estant  à  Coussy,  près  Soyson,  le 
seize  jours  de  décembre  1 596,  voulant  ouïr  con- 
jurer une  fille,  qui  estoit  poceddée  du  diable,  par 
un  prestrcdc  ces  quartiers,  lequel,  voyant  qu'elle 
avoit  esté  plus  tranquille  du  depuis  le  démencbe 
quinzeieme  dudict  moys  de  décembre  jusques 
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au  lendemain,  rinterrogea  d'où  il  venoit  et  ce 
qu'il  avoit  faict;  respondit  qu'il  \enoit  de  Paria 
faire  tuoiberle  pond  aux  Musniera.  Luy  répliqua 
ledict  prebstre  comnieot  il  avoit  faict|  dict  qu*il 
c'estoit  mis  entre  une  poultre  el  les  pieux  et 
qu'il  avoit  tant  poussé  qu'il  avoit  bien  faict  boyre 
des  baudeiz.  Alors  le  peuple  commença  à  sous- 
rirei  comme  se  leur  sembloil  estre  une  chose 
impossible;  mais  sur  le  soir  ariva  uo  courrier 
qui  confirma  les  dictes  DouvelleSi  car  nul  aupa- 
ravant luy  estoit  arrivé,  comme  estoit  naturelle- 
ment chose  impossible  en  sy  peu  de  temps  qu'en 
douze  lieures  faire  un  sy  long  chemin  en  un 
temps  sy  divers  et  nuit  tant  obscure.  Oyeut  se 
discours,  ma  servante ,  qui  est  de  Soyson,  me 
dict  que  se  pourroit  bien  estre  quelqu*une  de 
celles  qui  furent  poceddées,  bien  y  avoit  deux 
ans  à  la  Sainct-Jeliau,  l'une  nommée  Barbe  et 
l'autre  Jehanne  JMaguazacque,  sœurs,  natifve  de 
Villeneufve  lès  Soisons^  Je  ro'enquis  sy  elle  ne 
sçavoit  pas  comment  cest  accident  estoit  arrive, 
me  dict  que  ouy.  La  mère,  estant  li  Tarticle  de  la 
mort,  dict  à  une  de  ces  filîes  qu'elle  avoit  faict 
veu  d'aller  à  JNoslre-Dame  de  Lyesse  %  et  que, 

1.  Le  petit  hameau  de  Villoieove  n^est  en  effet  qu'à 
une  demi-lieue  à  Test  de  Soissons.  Il  est  sur  la  rive  gaadie 
de  r  Aisne,  à  peu  près  en  face  de  Saint-Médard. 

2.  Notre-Dame  de  liesse,  à  trois  lieues  et  demie  de  Lmo, 
et  dont  le  pèlerinage,  quoique  bien  dédiu,  est  encore  en 
honneur  dm  le  Leonnib ,  Gomme  Soîssons  est  à  boit  lieues 


110  m  BiciT  coimniPÔBAm 

sy  elle  mouroit,  qu'elle  acooplist  son  voyage,  ce 
que  fit  la  filie;  mais  sa  sœur,  pendant  se  peileri- 
nage,  détourna  ce  qui  estoit  de  ])Ilis  precieulx, 
en  sorte  qu'estant  rctomëe,  s'aperçeut  de  ceste 
siipercberye,  dès  lors  commencèrent  às*injuricr 
et  se  doiiDcr  Tune  et  l'autre  au  diable,  qui 
promptement  se  saisit  d'elles  et  pensoît-on  que 
c'estoit  follye,  pour  raison  de  quoy  l*on  les 
Dourrîssoit  Tune  à  THospital  et  l'autre  à  Sainct- 
Martin  dudict  Soyson*. 

Biais  un  jour  advint  que  ceste  fille,  voyant  ledict 
sieur  de  Sainct-Marlin,  commença  à  parler  la* 
tin.  Alors  ledict  curé  cognent  qu'elles  estoint 
poceddëe  du  diable ,  d*aultant  que  jamais  ne 
sceurent  lire  nv  escrire.  Estant  reco<rneues  telles, 
se  disposa  ledict  sieur  de  Saincl-Marlin  pour 
abjurer,  et  pour  celle  de  i'Hospilal  fut  esleu  le 
prieur  de  Marciaus.  Mais,  le  soir  ensuivant, 
s'aperçeut  à  la  porte  dudict  prieur  une  belle 

de  Laoii»Iloc».DtiBt de liesieett  à  pcn  près  idomeKeiiet 
de  SoiftsoBê.  On  voit  que  la  saur  resiée  à  |Soîssoiis«*ftaît  Awc 
emprasice de  fiûre  mainbMBe  sur  le  peiivivliériia^  de  la 
mère.  —  Sur  liesse,  voir  les  renvois  de  la  table  géogra- 
phique do  P.  Leiong,  t.  ¥,  p.  43. 

i .  Soissons  n*a  encore  qae  trob  portes  :  la  porte  de  Pa- 
ris, du  côté  de  Compiègiie,  celle  de  laon,  an  faubourg 
Saint-Waast,  et  eelle  de  Midins  dn  du  faubourg  de 
Grise  et  de  reobarcadère  du  cbenofin  de  fer;  eeUe  der> 
nière  est  an  bont  de  la  me  Saint-Martin  et  l'église,  avjooi^ 
d'hvi  détniite»  éittt  timt  à  cdtè  de  la  porte,  à  dinile  ea 
entrant* 
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jeune  fiFle,  laquelle  demendoit  l'aumosne,  et,  la 
voyaot  ainsi,  après  quelques  remoDstraoces  la 
fit  monter  en  hault  de  sa  chambre  ;  y  estant, 
la  pensant  prendre  ou  toucher,  ne  trouva  rien, 
de  façon  que  le  lendemain,  voulant  abjurer  la 
susdiole  fille  en  presance  d'une  grande  nmili- 
lude  de  peuple^  cria  audict  prieur  s'il  ne  peu- 
soit  pas  hier  au  soir  tenir  une  belle  commère 
et  s'il  ne  fut  pas  bien  estonné  quand  il  ne  trouva 
son  contentement,  et  plusieurs  aultres  choses' 
que  je  délaisse  de  peur  de  vous  enuyer,  m'as- 
scurant  (|ue  m'estimez  tant  vostre  amy  que  ne 
ferez  nulle  difficulté  de  me  honnorer  de  chose 
où  auriez  créance  que  j'auray  capacité  d'eifec- 
tuer.  A  Dieu. 

J«î  voudrois  bien  m'ostrc  i  (  lulii  capable 
De  faire  voir  à  vosli  e  Jigne  eïi[)rit 
Quelque  sulijet  mieux  couché  par  escrit 
Que  cestui-cj,  <|ui  est  trop  peu  valiabe  (sic). 

La  signature  est  de  la  plus  fine  et  de  la  plus 

charmante  écriture;  les  vers,  qui  cependant  de- 
vraient être  autographes,  sont  d  une  très-grosse 
écriture,  et  le  corps  de  la  lettre  est  évidemment 
une  transcriptioB.  U  est  probable  que  notre  chi- 
rurgien, enchanté  d'avoir  k  dire  son  bbtoire  de 
Soissons,  a  lait  faire  immidialcment  et  signé 
plusieurs  coj^ks  quil  a  eavoyaes  ii  diiiereules 
personnes. 

Avant  d'esaminer  le  récit  lutHoadoie^  il  con- 
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vient  de  dire  d'abord  quelques  moU  8ur  Habioot. 
U  était  né  à  fionDy-sur-Loire,  et  mourut  le 
i7  juin  1624«  U  exerça  la  chirurgie  à  Paris  et 
fut  attaché  à  THMel-Dieu.  Il  a  laissé  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages  sur  lesquels  on  pourrait 
voir  un  article  du  «rrand  Moréri;  Quesnay,  Re^ 
cherches  sur  t  Histoire  de  la  CJUrurgieen  France; 
Haller,  Bibliothèque  unatomiçue;  Portai,  Histoire 
de  ranatomie^  et  l'article  de  la  Biographie  Didot. 

Ces  ouvrages  se  rapportent  à  Tanatomie,  au 
trallement  de  la  pcsle,  et  à  la  question  des 
géants,  dans  laquelle  Riolan  et  lui  furent  les 
deux  grands  adversaires\  Nous  n'avons  ici  rien 
à  faire  de  tout  cela,  et  j'aime  mieux  indiquer  lea 
portraits  qu'on  a  de  lui. 

On  en  connaît  un  de  Thomas  de  Leu,  dans 
lequel  Habicot  a  la  léte  de  trois  quarts  à  droite, 
les  clieveux  courts  et  relevc's,  la  barbe  enlièro  et 
en  pointe,  et  la  fraise  de  rigueur.  Autour  la  de- 
vise 6pes  meacœpia  fovet,  partant  et  abou lissant 
à  un  monog;ramme  composé  des  lettres  N  L  H  C 
(Nicolas  Habicot?)  entre  deux  palmes.  Dans  la 
marge  on  lit  le  quatrain  suivant  : 

Ce  portrait  montre  seulement 
D*Habioot  les  traits  <Iu  visage; 
Pour  le  congnoistre  encièreaient 
n  oonvieDi  lire  ton  oavnge. 

i .  Bans  un  livre  récent  sur  les  médecins  du  temps  de 
Molière,  M.  Maurice  Aeynaud  a  résumé  cette  ditCTWWII# 
p.  300-301»  à  la  note. 
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Peint  par  Daniel  du  Mous  lier,  Uomas  de  Leu 
seul  psi  t.  —  H  y  en  a  uu  état  po&térieur  avec 
rexcudit  de  Mariette. 

On  connaît  de  lui  un  autre  portrait  dan»  la 
manière  de  Jaspar  Isac,  assez  mauvais,  mais  beaa« 
coup  plus  gai.  Habicot,  en  grande  robe  à  fleurs 
et  en  manteau,  est  monté  sur  un  mulet  riche- 
ment caparaçonné.  Au  bas  : 

iM  mitn  da  pdntre  qm  le  Ml 
Et  mr  la  onde  te  peignit 
De  k  faûon  fot  \àm  régie; 
Car  antranent  par  te»  escnpu, 
Hibicot,  l'on  ne  l^eut  pas  pri» 
Pmt  on  docteur  en  clûnirgie. 

Comme  on  voit,  ce  n'est  pas  un  portrait,  mais 
une  satire,  et  il  se  pourrait  bien  qu'on  le  trou- 
vât parfois  joint  à  quelqu'une  des  plaquettes  de 

Riolan  contre  Habicot. 

Ceci  dit,  il  faut  revenir  à  la  pièce;  elle  est 
déjà  curieuse  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
Paris,  et  permet  de  réduire  de  beaucoup  le 
nombre  des  victimes.  Palma  Cayet  le  faisait  mon* 
ter  à  300,  et  TEstoile  seulement  à  huit  vingts, 
c'est-à-dire  à  160,  à  peine  un  peu  plus  de  la  moi- 
tié. Habicot  est  bien  loin  de  ce  compte.  D'après 
ses  détails  droonstandés,  tous  les  habitants  des 
sixième  et  septième  moulins  ont  été  sauvés,  et 
ceux  aussi  de  la  partie  antérieure  du  dnquième. 
En  relevant  d'après  son  récit  les  nombres  affé- 
rents à  chaque  moulin ,  on  trouve  qu'il  a  péri  : 
XXVII  8 
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dans  le  premîfpr,  2  femmes  et  6  enfanta;  dans  le 

second,  1  homme  et  3  femQies;  dans  le  troi- 
sième, le  plus  éprouve,  7  hommes,  8  femmes, 
4  enfa«t&s  dans  le  quatrième,  3  homme&y  5  iiem- 
mesi  i  enfant,  et  dan»  le  cinquième,  seulement 
4  homme  ;  qu*il  a  été  sauvé  :  dans  le  premier 

3  hommes  et  2  femmes;  dans  le  second,  2  hommes 
et  i  femme;  dans  le  troisième,  1  homme  et  2  en- 
fants; dans  le  cinquième,  i  homme,  1  femme  et 
2  enfants  :  ce  qui  donne  en  total  i  5  personnes 
sauvées,  composées  dç  7  bomni^»  4  femmes, 

4  enfants,  et  40  personnes  noyées»  composées  de 
40  hommes,  19  femmes  et  11  enfants,  chiffres 
bien  didérenls  de  ceux  des  deux  chroniqueurs. 

D'un  autre  C^té,  la  pièce  est  peut«tre  encore 
plus  curieuse  pour  l'histoire  des  possessions» 
puisque  Habicot  termine  sa  lettre,  qu'il  n'a  peut- 
être  même  pas  écrite  pour  autre  chose,  ea  ni* 
contant,  avec  le  plus  grand  sérieux  du  monde  et 
la  plus  entière  bonne  foi,  le  cancan  de  sa  ser- 
vante, qui  lui  avait  raconté  que  Soissons  avail 
miraculeusement  appris  le  fait  de  la  bouche 
inspirée  d*une  possédée.  Sans  parler  de  tout  le 
faux  qui  a  pu  s'ajouter  en  route,  il  y  aurait  ici, 
comme  toujours,  deux  choses  à  prouver  :  Tune, 
que  la  chose  a  a  pas  été  sue  à  Soissons  par  un 
autre  que  par  la  possédée  qui  Tauraut  seulement 
répétée  el  répandue;  i'autrei  essentiellement  pré- 
judideOe,  qu'il  y  a  jamais  eu  et  qu'il  puisse  ja- 
mais y  avoir  de  véritables  pos&édés.  Dau$  le  cas 
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afiliMl,  Habieol^  UmU  Ghirurgîen  qn*il  teit^  awl 

sur  ce  point  les  id^  de  wn  temps^  ce  qui  est 
fort  naturel,  car,  a  inoiiis  d'être,  uon  pas  seule- 
ment un  esprit  supérieur,  mais  même  un  génie 
deiffemier  ordie^oo  est  toujours  de  son  tesipt^ 
par  kL  naivelé  do  soa  récita  Habicol  IuhbÂm 
M  ibargje  de  ikm»  tvanquiUiacv  et  de  mous  as* 
sujrer  que  le  diable  n*élaît  pour  riea  là-dedans. 

Deux  filles  se  querellent;  d'injure  en  injure, 
elles  ea  arrivent  à  se  dooiiev  ré€iiproc|uenent  au 
diaUe,  aj&âeûté  de  femmes  en  colère  ^'eUte 
eiigeni  oublié  touteadeax  el  qnty  en  ddiôrs  dea 
conp&de  poing  et  daa  cheveux  ameh^  ^  ont 

dù  l'accoaipagiier,  serait  à  coup  sùr  restée  fort 
innocente  si  elle  n'avait  été  entendue.  Biles  se 
sont  donnée»  au  diable,  et  «  promptemeut  le 
diable  se  aaiait  d'elk%  »  iait  positif^  clairement 
indiqué  et  aMCfuel  il  n  y  a  pas  le  plus  petit  mot  k 
dire.  Aujourd'hui,  sans.  Boéme  riaquev  Chapcar- 
toUy  elles  seraient  tout  simplement  allées  chez  le 
comoMsaaire  de  police  ou  chez  le  juge  de  paix^ 
mais^  en  1 596,  c'est  en  prison  qu'elles  ailèrcnt* 
MarsiiHW  ibis  séparées  TuBe  de  Tautre  et  oHsas 
en  ehartre  privée,  entourées  de  gens  qui  lent 
persuadent  qu'il  y  a  des  possédés  el  qu'elles  ie 
sont,  les  uns  parce  qu'ils  le  croient,  les  antres 
parce  qu  ilane  seraient  pas  fâchés,  d'avoir  à  claaa- 
ser  le  démon  pour  faire  venie  du  nMmdeàkmr 
église^  ces  paums  ignoraniss  ne  poowent  pas 
menqner  de  demiir  enragées,  et  de  se  Kfrer  ds 
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bonne  foi  ii  toutes  les  simagrées  et  à  toutes  les 

extravagances  qu'elles  avaient  vu  faire  à  d'autres 
qui  n'étaient  pas  plus  inspirées  qu'elles.  Il  est 
certain  que  les  possédés  parlent  latin,  c'est  la 
maitiue  irrécusable  de  la  possession,  et»  comme 
ramour-propre  de  bien  jouer  leur  rMe  et  de  de- 
venir des  personnages  leur  vient  malgré  elles, 
puisqu'elles  sont  en  scène,  elles  parlent  latin, 
et  chose  étonnante,  sans  le  savoir,  ce  qui  est 
pourtant  plus  naturel  à  des  paysannes  ignorantes 
que  d'être  de  la  force  de  Cicéron  ou  de  Ramus. 
Leur  mémoire  surexcitée  se  souvient  des  bribes 
de  celui  qu'elles  ont  entendu  chanter,  qu'elles 
ont  chanté  à  Téglise  depuis  leur  enfance;  des 
mots  burlesques  semés,  à  l'imitation  des  cita- 
tions des  prédicateurs,  dans  les  Sernums  joyeux 
et  dans  les  farces  dialoguées  qu'elles  ont  en- 
tendus sur  les  tréteaux  de  la  place  publique  ;  leur 
souvenir  s'attache  à  tous  les  mots  que  ceux  qui 
les  entourent  en  disent  devant  elles,  dans  leurs 
conversations  ou  dans  les  exorcismes.  Alors,  le 
diable  aidant,  elles  parlent  couramment  la  belle 
langue  que  vous  savez  :  Cehriaas  arci  thuram; 
pour  elles,  comme  pour  ceux  quiTignorent,  c'est 
du  latin,  et,  pour  ceux  qui  le  savent,  ce  ne  peut 
être  que  le  langage  de  l'enfer,  ce  qui  est  plus 
grave  et  plus  concluant  encore.  £n  même  temps, 
comme  elles  s'ennuient  de  leur  captivité,  Tune 
d'elles  trouve  le  moyen  de  s'échapper  et  de  se 
divertir  un  peu  aux  dépens  du  prieur,  qui  l'avait 
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sans  doute  plus  tourmentée  que  les  auli  cs;  elle 
va  lui  faire  voir  un  fantôme  (tout  le  monde  ne 
peut  pas  se  vanter  de  cette  bonne  fortune),  et  se 
donne  le  plaisir  de  lui  raconter  le  leodemain  sa 
déconvenue  avec  des  détails  qui  ont  dû  sans 
doute  égayer  l'auditoire,  babitué  d'ailleure  k 
avoir  toujours  la  petite  pièce  et  quelque  farce 
scandaleuse  pour  le  reposer  un  peu  de  toutes 
les  terreurs  de  ces  diableries.  Enbu  elles  anoon- 
eent  miraculeusement  que  le  pont  aux  Meuniers 
est  tombé,  et  Ton  ne  peut  mettre  en  doute  un 
instant  la  vue  perçante  de  gens  qui  savent  si 
bien  comment  la  chose  est  venue,  et  qui  ont  eu  le 
plaisir  de  voir  un  diable-fallot,  lequel  aurait  eu 
plus  de  mérite  de  ne  pas  attendre  que  le  pont  fût 
d'ailleurs  vermoulu  et  prêt  à  tomber,  se  glisser 
avec  des  grimaces  entre  une  poqtre  et  les  pieux, 
et  pousser  de  si  grand  cœur  pour  faire  boire 
bien  des  baudets,  moquerie  provinciale  des  gens 
de  Paris  qui  a  dû  être  bien  accueillie  à  Sotssons. 

En  tous  cas  Habioot  se  trompe  au  moins  sur 
les  dates.  Il  donne  pour  celle  de  la  chute  le  di- 
mandie  i  5  décembre  et  le  lendemain  ^  c'est-è- 
dire  le  16  pour  celle  de  l'annonce  miraculeuse 
de  l'événement  arrivé.  Papyre  Masson  dans  son 
livre,  Fluminum  Galliae  description  Paris,  Ques- 
nel ,  1618  p.  247*8,  donne  la  date  du  2  des  ca- 
lendes de  janvier,  qui  serait  le  30,  mais  son  impri- 
meur a  peut-être  rois  un  U  pour  un  XI  ou  un  XII. 
Palma  Cayet  donne  le  21 ,  jour  de  la  saint  Tho- 
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mas;  TErtoUe  donne  celle  du  dimanche  22>  ci 
cette  deraièfe  est  oertame,  non  pas  parce  c|ue 

l*Estoile  le  dit,  nvais d'après  le  lémoignîige  même 
d*Habicot  et  de  Papyre  Masson,  qui,  en  se  trom- 
pant ,  donnent  en  même  temps  le  moyen  de  rec- 
tifier leurs  erreurs.  Tous  deux  en  effet  désignent 
le  Jour  de  la  chute  comme  le  lendemain  de  la 
saint  Thomas  I  et  cette  ancienne  fiiçon  de  dater 
par  les  Oètes  des  saints,  immuables  et  familières 
à  tous,  est  bien  plus  sûre  pour  nous  (jue  le  quan- 
tième, moins  usité  alors  et  sur  lequel  d'ailleurs, 
en  sa  qualité  de  chiffre ,  il  est  si  facile  de  se 
tromper.  Or  la  fête  de  saint  Thomas  ap6tre  tombe 
chez  les  Latitts  le  21  décembre  ;  le  lendemam  est 
donc  le  22  et  c*est  TEstoîle  qui  a  raison.  Habî* 
cot  ne  s'est  d'ailleui's  trompé  que  de  chiffre, 
puisqu'il  désigne  le  dimanche  et  qu'il  y  a  bien 
une  semaine  de  didérence  entre  le  1 5  et  le  22. 
Ce  n'est  donc  qu'une  inadvertance. 

Mais  en  admettant,  ce  qui  est  un  fiiit,  et  un 
ftit,  pour  exister,  peut  aussi  bien  Atre  fiiux  que 
\rai,  que  sa  possédée  ait  annoncé  à  Soissons 
le  22  ce  cjui  était  arrivé  à  Paris  le  21 ,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'elle  n'ait  pas  pu  le  savoir.  Le  courrier  n'est 
arrivé  qu*après  sa  nouvelle;  mais  les  nouvelles, 
et  surtout  les  désastres,  arrivent  souvent  avant  le 
courrier;  celui-ci  fait  toute  la  traite,  la  nouvelle 
va  plus  vite  en  courant  de  bouche  en  bouche  , 
.de  maison  en  maison,  de  viila2:e  en  villa^^e;  la 
défaite  de  Waterloo  s'est  connue  à  Paris  bien  des 
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bmiretâvaAt  raimédde  Tetliifettew  D'alUeur»,  tu 
admettant  que  k  possédée  l'ak  dît  d*eUe4néttiè , 

qu'est-ce  que  cela  prtniverait?  Outre  qu'elle  peut 
bien  n'avoir  parle  que  vaguement  de  la  chute 
d'un  poDi^  elû  l'a  dit  comme  elle  a  dit  tant  d'au» 
tiMi  cdioseB,  ^'on  ii*a  pas  remarquéitt  et  qu'ôû 
a*eBleiiipFeâB<  d'oublier  ^  parce  qu'ellea  ne  sa  sont 
pas  cotifiniitfeB^  Gar^  eâ  feit  da  prophéties  et  de 
pfédictionS)  là  crédulité  publique  a  cette  bonho- 
mie de  ne  pas  se  souvenir  qu'à  soki  propre  point 
de  vue  il  y  en  a  bien  au  moins  quelques-unes  dé 
(ànasesi  Maïs,  dit-on  ^  c'est  qu'il  y  a  de  ùaxt  prt>* 
phètea;  sôit ,  mais  alors  ceux  que  ¥0iiA  admettaa 
comme  vrais  doivent  ne  jamais  se  tromper,  à 
peine  d'être  convaincus  de  n'avoir  raison  que 
par  rencontre  et  sans  c{u'il  y  ait  la  condition  de 
néccBsilié,  indispensable' pour  qu'une  prophétie 
eu  Soi!  ttne«  Tous  deux  qui  prédisant)  prëîfiseill 
tafiC)  ils  tinmt  tant  de  flèches  que^  même  safH 
viser)  il  serait  fort  étonnant  qu'ils  n'attrapassent 
jamais,  et,  comme  rien  ne  peut  être  infaillible  de 
ce  qui  est  humain  ^  s'ils  se  trompent  beaucoup^  A 
même  ils  se  trompent  toujours  en  droit,  ils  ua 
peuvent  pas  toujours  se  tromper  en  fiiit ,  dar  ils 
àurafent  le  privilège  de  rinfbilHbilité  du  men* 
songe,  et  celle-là  n  e\iste  pas  ^lus  que  celle  de  la 
vérité. 

O'aiUeuiiSi  pour  en  revenir  à  la  ftlle  Jeanne 
Maganque,  Il  est  tout  simple  qu'une  idée  «èfh»- 
biabki  lui  suit  vêoue  ;  quoique  la  chute  d»  pont 
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Notre-Dame  remontât  à  4499  et  odle  da  pont 

Saint-Michel  à  1 547 ,  toutes  deux  étaient  encore 
dans  tontes  les  mémoires.  Lorsque  les  eaux  de- 
venaient grosses,  et  au  moment  de  la  débâcle 
des  glaœS)  la  crainte  d'un  parmi  sort  pour  ceux 
qui  restaient  revenait  immédiatement  ;  plus  d*une 
fois  on  en  interdit  le  passage  ;  deux  fois,  en  1564 
et  en  4  575,  on  craignît  la  diute  du  pont  au  Change, 
et,  en  1595,  le  danger  fut  tel  qu'un  arrêt  du 
parlement  (Félibjgp,  Preuves^  IV,  27)  ordonna 
aux  habitants  qui  demeuraient  au  pont  Saint* 
Michel,  au  Petit  Pont«  au  pont  au  Change  et  au 
pont  aux  Meuniers,  d'avoir  incontinent  à  les  vi- 
der, corps  et  biens,  sous  peine  de  confiscation. 
On  a  remarqué  que  notre  pont  est  tombé  l'année 
même  qui  suivit  cette  alerte,  et,  entre  cette 
crainte  et  l'événement/ Tattention  publique  ne 
cessa  pas  d'être  préoccupée  de  cette  éventualité. 
Ainsi  le  lieutenant  civil,  venant  le  23  au  parle* 
ment  et  déclinant  toute  responsabilité  de  la  part 
du  corps  de  ville  sur  ce  fait  que  le  chapitre  de 
Notre-Dame  ayant  la  justice  de  ce  pont  empê- 
chait toujours  la  visite  des  voyers  de  la  ville 
rendue  impuissante  par  ce  refos,  ajoutait  que 
d'ailleurs  le  péril  était  bien  connu,  et  il  en  citait 
comme  preuve  les  instances  pendantes  depuis 
pluneurs  mois  devant  le  Ghàtelet  et  relatives  à 
des  réparations  que  personne  ne  voulait  faire. 
Dans  cet  état  de  choses  rien  n'était  moins  pro- 
phétique que  l'idée  de  la  chute  du  pont  aux 
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Meuniers  ;  elle  était  dans  Tair  et  tout  le  monde 
en  pouvait  parler  comme  on  parle  de  tant  de 
choses  qui  arrivent  ou  n'arrivent  pas.  Chez  les 
geoaqui  raisoDDaient c'était  une  prévision,  ce  qui 
est  fort  différent  d'une  prédiction  ;  mab,  dans  un 
temps  de  crédulité,  tout  ce  qui  sortait  de  la  bou- 
che d'une  énergumène  était  écouté,  et  quand, 
par  impossible,  ses  paroles  se  rapportaient  ou 
paraissaient  se  rapporter  à  la  vérité,  il  n'en  £ed- 
iait  pas  davantage  pour  crier  au  miracle  et  pour 
augmenter,  en  même  temps  que  le  nombre  des 
possédés,  le  nombre  des  gens  convaincus  et 
celui  des  exorciseurs. 
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STATUETTE  ÉTRUSQUE 

MlUÉI  fOUBL  LA  mSMIÉBB  FOIS 
luit  taà 

t»AE  M.  LE  CASKYk  6.  COHESTABILB 

ftMèMU  d'airhcologic  à  l'oniTtinité  là»  MraM 
Membre  correspoadut. 

» 

Méaom  1«  dmi  les  léMi  d«  •  jnikc  «t  4a  IS  M«t  I  WS« 

Une  statuette  étrusque  en  bronze,  appartenant 
à  H.  Depoletti ,  marchand  d'antiquités  à  Rome, 
a  été  publiée  tout  récemment  dans  les  Annales 

de  r Institut  archéologique  de  celte  ville*.  Elle 
représente  une  figure  de  femme  ayant  une  tu- 
nique sans  ceinture  u  manches  très^urtes,  et 
qui  descendent  seulement ,  à  en  juger  par  ce 
qu'on  observe  au  c6té  droit,  jusqu'à  la  moitié 
de  l'avant-bras;  le  palUunf  ou  imation^  jeté  sur 
rëpaule  gauche,  revient,  en  passant  sur  le  dos, 

i.  T.  XXXIll,—  i861,  p.  412.  Planches  addit.  F.  n* 9. 
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recouvrir  par  devant  la  moitié  inférieure  du  corps, 
d'où  il  remonte  et  va  s'arrêter,  par  un  arran- 
gement plein  de  noblesse  et  de  natutel,  sur  le 
brasgaucbe.  la  téte  de  la  statuette  a  des  pendante 
d'oreilles  $  lachevèliire  est|»artagëeau  milteu  dd 
front,  et  retenue  psit  une  soHe  df^  bsmdeati  li 

quatre  cordons  qui  retombent  de  cliaque  côté  dé 
la  partie  supérieure  de  la  téte,  en  se  croisant  par 
derrière  La  main  droite  ouverte  et  le  bras 
droit  dôueettietit  étendu  du  même  c6té  indiquent 
Tattitudé  dès  suppliants  t  te  qu'iuïnotitie  ^galè» 
ment  la  main  gauche  restée  entr'ouverte,  comme 
si  elle  présentait  quelque  offrande,  dont  il  n'existe 
du  reste  aucune  trace,  disposition  destinée  à 
rendre  plus  complète  Texpresslon  de  la  main 
droite.  Les  pieds  sont  ebaussés  de  cakei  dè  là 
plus  grande  simplicité. 

Mon  savant  ami  le  docteur  Brunn,  à  qui  on 
doit  la  publication  de  cette  statuette,  en  a  donné 
uoe  courte  appréciation  sous  le  rapport  de 
Fart;  il  a  signalé  la  vivacité  et  l'expression  beu- 
reuse  ét  grdcieuse  àe  la  pliysionomiei  mais  c'est 
avec  raison  qu'il  ajoute  que  le  ptlnèipal  ttériife 
de  cette  figurine  consiste  dans  l'inscription  gravée 
sur  toutes  les  faces  de  la  petite  base  quadran- 
gulaire  :  inscription  dont  il  laisse  à  d'autres  le 
soin  d'indiquer  le  Sens»  se  bornant |  quant  à 


i.  On  ne  saurait  dire  si  ce  bont  des  tresses  ou  même 
des  cheveux  qui  afléoliMit  celle  dlû(X)sikt<ni. 
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lui,  à  appeler  sur  elle  ratteotion  de  ceux  qui 
s'occupent  de  la  langue  étrusque  et  de  ses  mo» 
numents.  11  ajouteaussi  avec  beaucoup  de  justesse 

que  si  Ton  peut  espérer  de  dissiper  un  jour  les 
obscurités  de  cet  idiome,  ce  sera  par  Tétucle 
d'inscriptions  de  la  nature  de  celle-ci  qui,  à  en 
juger -par  Fanalogie  des  titres  dëdicatoires  el 
votifs  grecs  et  latins,  doit  renfenner  des  formules 
typiques^ 

Tout  en  sentant  mon  insuflîsance  à  traiter  celle 
matière,  je  me  hasarderai  à  en  dire  quekjues  mots 
en  la  rapprochant  de  monuments  analogues.  Je 
nu  pas  toutefois  la  prétention  d'en  donner  une 
explication  sûre  et  incontestable.  Ce  serait  là 
une  entreprise  impossible  a  raison  de  Tincer- 
titude  ou  du  mystère  qui  enveloppe  encore  la 
signification  de  quelques-unes  des  expressions 
qu'on  y  lit  et  dont  plusieura  se  retrouvent  dans 
d'autres  inscriptions. 
'L'inscription  se  lit  : 

TrrE  :  alpnas  :  turce  :  aiseras  :  thuflih&la 

(ou  THUFLXHlCLiL)  :  TEUTVEaB. 

I^ous  avons  certainement  ici  sous  les  yeux  un 
ex-^foto.  Le  caractère  même  de  la  figure  l'indique 
suffisamment»  Le  nom  du  personnage  qui  offre 

Vex-i^oU)  nous  est  fourni  par  le  mot  TrrE,  ré- 

f .  4tmai.  de  tbuu  de  Rome,  U  C.»  p.  US. 
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pondant  au  latin  Titiusy  nom  en  uss^e  à  la  fois 
chez  les  Étrusques  QQmme  préaoQi  et  comme 

nom  de  (iEuniUe«  nom  n^^taol  pa3  îmmédiia- 
tement  siûvt  d*up  mlrt  nom,  on  pourrait  aup* 

poser  qu*on  a  ici  un  de  ces  cas  rares  dans  l'épi- 
graphie  étrusque,  où  un  personnage  est  désigné 
seul  nom  de  famille  sans  prénom.  Ë(  oetta 
omission  serait  d'autant  pUaa  étrange  qmt  rifinici 
Q'indique  1«9  relatîoiiftde  papoté  cie  h  permuMi 
désignée;  car  oq  dispensait  parfois  chçai  h* 
Étrusques  de  mentionner  le  prénom,  parce  que 
celui-ci  pouvait  être  retrouvé  dans  le  prénom  du 
pçre  fourni  pac  la  s^uite  dç  i'insçripûon.  £n  ^fletj, 
l'épigraphi^  étrus(|ue  présente  fréquemment  pour 
le  fils«  vraiseintilableinenl  le  fila  ainë,  legs  vaàmM 
prénoms  que  pour  le  père'«  j'ai  cru  pouvoir 
faiie  une  application  de  cette  remarque  à  cer- 
taines inscriptions  du  Musée  de  Florence  qui 
commencent  par  le  nom  de  famiUe|  ou  sur  ië«* 
qudies  oe  nom  pereomiel  eat  manifeatemenl 
absent^  comme,,  par  eitemple»  dans  la  statuette 
en  bronze  d'un  écrwain  (nommé  en  étrusque 
sçRiTUR E-Jcri/^^or)  dont  la  légende  appartient  à  la 
catégorie  de  celle  dont  nous  parlons  V  Je  rappel- 
lerai  à  ce  propos  que  le  célèbre  archéologue 

1 .  y.  Fabretti,  Dei  nomi  personaii ffwo  I pepoH  dett  4lf^ 
tica  Itaiia  (TuriD,  1862),  p.  8. 

2.  Iscrizhnietrusche  délia  R.  GàOeriadt PinWM^VP^ik!^ 
143,  499;  p.  114,125,  178.  * 
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I^nzi  tenait  cette  omission  de  prénom  soit  pour 
un  signe  d'une  plus  haute  antiquité  du  monu- 
ment, soit  pour  un  indice  de  la  condition  infé- 
rieure du  personnage.  J'admets  ici,  Yolontiersy 
Ift  seconde  supposition  ;  mais  quant  à  la  première^ 
ellè  ne  saurait  être  dans  ce  cas  justifiée  par  l'as- 
pect du  monument.  Il  n'y  a  en  effet,  parmi  les 
lettres,  quelques  indices  d'antiquité  que  pour  les 
formes  )i  et  T  (K  et  T).  Or,  la  présence  du  )l, 
d'ailleurs  très-douteuse,  comme  je  le  ferai  voir 
plus  loin^  qui  pourrait  déceler  une  assez  haute 
antiquité,  perdra  sa  signification  en  (ace  du  3, 
postérieur  à  la  première  forme  et  employé  aussi 
dans  notre  statuette.  Ceci  pourrait  nous  fournir 
plutôt  un  exemple  de  l'usage  simultané  desibrmes 
diverses  d'une  même  lettre,  de  dates  successives, 
usage  qu'on  ne  saurait  regarder,  en  épigraphie, 
comme  le  signe  d'un  véritable  archaïsme.  D'ail- 
leurs, il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  faut  séparer, 
comme  ils  le  sont  en  réalité  et  comme  dans  d'au- 
tres cas  l'ont  déjà  fait  très-judicieusement  quelques 
étruscologues*,  les  deux  éléments  qui  composent 
cette  lettre  6gurant  au  cinquième  mot,  et  lire  ic 
au  lieu  d'un  simple  c,  et  thuilthicla.  au  lieu  de 

i .  Sur  une  urne  du  musée  de  Cortone  (chez  Lanzi,  Sag' 
gio  di  ling.  etr,  II,  n«>  312,  p.  239  et  350),  les  deux  pre- 
miers mots,  sans  séparation  tie  points,  sont  écrits  Lasxkai's 
(MlH)f4QR^)  dans  ma  copie  prise  sur  l'original  ;  Lanzi 
«t  cl*ftutre&  lisent  Laeti  cais  (Ci.  FabreUi,  Gloss,  s.  v.  Gais, 
p.  718). 
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THOFLTBGLA.  Celte  suppositiolly  que  j'adopte»  ca- 
dre d'ailleniB  très-bien  avecrinterprëtatitin  qu'on 

est  conduit  à  donner  de  ce  mot  malheureusement 
fort  obscur.  Four  ce  qui  regarde  l'autre  élé- 
meDt  Tf  ^  présence  dans  les  alphabets  grëco- 
arcfaâiques  des  vases  de  Caere  ne  saurait  infirmer 
non  plus  l'opinion  que  je  me  suis  bite  sur  Tige 
relativement  moderne  de  cette  inscription.  Je 
retrouve  cette  même  forme  de  lettre  employée 
sur  des  monuments  d'uo  âge  fort  postérieur  et 
descendanljusqu^au  commencement  de  TEmpire. 
Oo  ne  saurait  non  plus  rien  conclure  de  l'absence 
complète  de  la  sifflante  M  (son),  dont  Temploi 
plus  liéijuenl  à  la  fin  des  nuAs  c'irusques  fait  ici 
place  à  l'autre  sifflante  s  {sigma)*.  En  résumé, 

1.  j4nnal,de  rinst.de  Rome,  iS3G,  p.  187  etsuiv.;  J8^>5, 
p.  71  el  suiv.;  18f)8,  p.  256,  33G  et  passim. 

2.  Cf.  à  ce  propos,  le  mémoire  de  M,  F.  LenormaDt, 
dans  les  Compt.  rendus-  cle  F  Académie  des  i/isrr.  et  belles- 
lettres,  1861,  p.  2'.)6-i298,  où  l'on  démontre  que,  même 
parmi  les  monuments  gr<  <  s  archaïques  de  la  Grèce  et  de 
rilalie,  tantôt  on  voit  le  M  employé  exclusivement,  tantôt 
absolument  mis  de  côté  et  remplacé  par  2)  dans  l'alpha- 
bel  alors  en  usage.  Ce])endant  je  dois  avertir  <pie  si  le 
M  fait  défaut  dans  le  fameux  vase  alphabétique  de  Caere 
(Ann.  de  Cinst.  de  linmr,  1836.  Tm>.  r/V/--.  13,  p.  187  et 
suiv.,  Ml/''  .  Etr.  Crr^nr.  II.  Tat'.  ClIJ,  n"  2.  Franz,  FAem, 
Epigr.y  p.  i2.  Mem.  cil.  do  Lenorraant,  1.  c,  p.  298), 
sa  présence  dans  l'alphabet  grec  archaïque  des  monuments 
céramiques  de  celte  ville,  compares  entre  eux,  est  incon- 
tesuble.  V.  Ann.  dr  l'Tnst,  de  Rome^  1855,  p.  71  etâuiv.  ; 
4858,  p.  36,  et  ailleurs. 
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je  crois  que  l'on  ne  saurait  juger  de  l'âge  d'un 
monument  par  quelques  lettres  isolées;  il  iaut 
a'altacher  à  l'aspect  général  de  Finscriptioa.  Et 
cette  lemarque,  appliquée  ici,  et  jointe  à  cette 
autre  considëration,  que  le  style  de  la  statuette 
ne  dënote  pas  une  époque  archaïque,  nous  con- 
duit à  ropinion  déjà  énoncée  ci-dessus.  La  fi- 
gure en  question  n'oOre  rien  qui  indique  une 
haute  antiquité. 

Berenons  k  TinacriptiQn.  Le  premier  mot 
semblei  comme  je  Tai  dit,  et  à  raison  de  son 
isolement,  être  un  nom  de  famille.  C*est  ce  que 
confirme  la  comparaison  de  notre  légende  à 
d'autres  où  figure  également,  au  début,  ce  même 
nom  TiTB*.  Toutefois,  bien  que  cela  ne  nous 
paraisse  pas  vrabemblable,  il  n'est  pas  impossible 
que  le  mot  Titb  se  rattache  comme  prénom 
au  dernier  mot  de  l'inscription  Trdtvecie,  lequel 
ne  s'est  encore  rencontré,  à  notre  oouiiaissance, 
dans  aucune  autre  inscription,  et  pourrait  être, 
malgré  sa  position,  un  nom  de  t'amiiie. 

Après  Tm  vient  le  mot  Alphas,  (que  je  reigarde 
comme  identique  à  Alpav  qui  se  lit  dans  l*ins- 
cription  de  TEnfant  à  l'oie  du  Musée  de  Leyde, 
provenant  de  CorLoue^  Ce  même  mol  rçpa- 

1.  TiTK  Marchas  (  V'ermiglioli  ,  Iscria.  perug.y  n.  37i, 
p.  311).  TiTK  VE...LH  {ibid.^  n.  iS,  p.  171),  Xw»  Vfiii» 
(Ibid.^  n.  47,  p.  189). 

2.  Janssen,  In.script.  Mus»  Lugd.  Batui>,,  p.  23,  33. 
Mùller  et  Oesteriey,  D,  A.  K.  IV  liv.,  pi.  LVIU,  2^1. 
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rait  sur  deux  statuettes  du  Musëe  de  cette  der-> 
nière  vOleS  sur  le  bord  d'un  luiroir  des  col* 
lections  Campaoa'y  et  sur  d'autres  monumeiits. 
Je  tiens  également  le  mot  Alpnas  pour  le  même 
que  Alpnu  d'un  bronze  du  Musée  britannique 
dont  j'ai  parlé  récemment  dans  le  Bulletin  ar- 
chéologique    J\ome* ,  Ce  mot  ÂLPNu,  dansée 
dernier  cas,  Tient  d*aiUeiini  à  Tappui  du  rappro- 
diement  des  deox  fimnes' Aimas  et  AlpaMi  car 
3  montre  de  même  la  métatbèse  de  la  voyelle 
(Alpnas-Alpans  comme  Alpwu-Alpuw-Alpan).  La 
sifHanle,  à  la  fin  du  mot,  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  notre  inscriptioD.  Mais  la  pré- 
senoe  de  oette  lettre  n'infirme  en  rien  Tidentilé 
proposée  9  car  on  sait  le  rôle  joué  par  oette 
sifflante  à  la  fin  des  noms  étrusques.'  Tantôt  on 
récrivait,  tantôt  on  la  supprimait  ;  parfois  aussi 
cette  lettre  doit  être  considérée  comme  marque 
du  génitif;  dans  d'autres  ces  elle  est  te  complé- 
ment des  mots  terminés  en  al  (ALoAis-a^)  :  ou 
elle  exprime  plus  clairement  certaines  relations 
de  parenté    ou  bien  elle  a  trait  à  quelq^ue  dé- 

I.  Mkmmàè^ûmt^  XXIQ,  p.  170, m (Orifllî).  ^  I» 
ém  MUtuOtÊ  in  bromo  ed  ùueritu  rimemOÊ  preito  âp  mura 
éU  Cmoma.  Gortsne,  1858  (A.  Lorini). 

S.  Jiitf.  tel.  de  Bmne,  1889»  p^  821.  JM.  Jmêigi  d» 
M.  Marà,  k  Mm.  1888,  p.  80. 

3.  188i«  p.  18, 

4.  lip^<ie>9cA»dbkOal*4le¥1or.  PMf.»  p.unreiM. 
li(W—«  ffruf,  ewmdkf  e  rmnM.»  HI,  p.  97  et  «ôr.  Mawyi 
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nofflîiiation  générale,  par  ezemple  la  dénomioar 
tiou  ethnique  des  personnages  auxquels  Finscrip- 
tioii  se  ral tache*. 

Quant  à  la  significalion  du  mot  Alpnas,  nous 
rappellerons  d'abord  que  ce  mot,  ou  plutôt  les 
dÎTenes  formes  qu'on  en  trouve»  se  rencontrent 
principalement  sur  des  monuments  dédicatolresy 
renfermant  habituellement  les  mêmes  formules 
ou  des  formules  analogues.  On  doit  dune  chercher 
dans  ces  inscriptions  non  un  sens  applicable  à 
tel  ou  tel  objet  consacré^  mais  une  expression 
générale  pour  tout  genre  de  consécration;  ce 
qui  ne  peut  exclure  ni  contredire  le  sens  plus 
spécial,  plus  individuel ,  exigé  peut-être  par  les 
miroirs  en  bronze,  sur  lesquels  nous  trouvons 
écrit  Alpan,  Alpnu,  Alpanu,  auprès  de  fçmmes 
ou  déesses*.  £t  en  attendant  que  les  deux  classes 
de  monuments  puissent  être  mises  irrévocable- 
ment d'accord  à  Tégard  de  ces  formes,  qui  sem- 

Aient,  sur  la  langue  étrusque^  dans  les  Compt.  rendus  cit., 
4858,  p. 

\ .  Trui.vls  pour  Trnjanus,  parmi  les  inscriptions  des  pein- 
tures de  Viilci  (rs'oël  des  Vergers,  V Étrurieet  les  Étrus(jues. 
Atlas, pl.  XXI.  Arm.  de  Cïnst.  arch.  de  Jio/nc,  ]859,  350.) 

2.  Arc/,.  Jnzeif^.  L.  c.  —  Bull.  Inst.^  183G,  p.  i80 
(alpnu).  — Arch.  /.cit.,  X,  !o9.  alpat«u,  sur  un  miroir  de 
Chlusi,  au  musée  de  Berlin,  à  côl«'  d'un»'  des  quatre  déesses, 
dont  celle  di^^tinguée  par  le  nom  Acuufitu  t  st  identique, 
selon  moi,  à  la  femme  appelée  Achvizr  sur  le  premier  des 
trois  miroirs  cités  ici.  Voy.  aussi  Dic  Metallspiegcl  der 
Etrusker  wn  E.  Gerhard ,  z«}€it,  TheiLaus  den  Jbfumdlun" 
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Ment  se  rapporter  toutes  à  un  même  mot,  jé 

dirai,  quant  à  la  classe  des  ligui  ines  dont  nous 
voulons  parler,  que  ce  mot  revenant  ici,  sous  la 
fonue  Alpnas,  avec  le  méuie  accompagnement 
que  sur  d'autres  monuments  de  la  catégorie  de 
notre  statuette,  on  ne  saurait  le  prendre  pour  un 
nom  propre,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  ailleurs*, 
et  que  l'a  admis  le  savant  auteur  du  Glossa- 
n'uni  italicum  ^.  On  ne  saurait  croire  eu  e(Tet 
que  tous  ceux  qui  ont  dëdië  ces  monuments 
aient  porté  le  même  nom.  M.  Fabretti  explique 
ce  mot  par  le  lubens  des  Latins',  dont  on  re* 

gender  Konigl,  Aktidem.  der  fVissench,  Zu  Berlin ^  1850, 
p.  469.  N.  239,  2W,  2(i4-2/à5.  Cf.  Fabretti ,  Gloss.  s.  v. 
ACBVISB,  p.  237  et  Braundansle^ui/.  de  Rome,  18479p.l07. 
\ .  Bull.  dell.  Jnst.  A,  dfi  Rome,  i862.  G. 

2.  Glos.  ital.  s,  V.  Âi.tAH. 

3.  Il  est  bon  de  rappeler,  pour  meltre  en  évidence  tout 
ce  qui  peut  éclairdr  les  questions  conoernent  notre  inscrip- 
tion, que  le  non  Alpno  (une  des  formes  dont  je  viens  de 
perler),  associé  à  la  figure  divine  d'une  femme  sur  le  mi- 
roir du  Vatican  {Mus.  Etr.  Gregor.  I.,  XXV.  —  Mon,  delC 
Insiituto  de  Home,  1836,  pl.  XXVIII),  donna  lieu,  de  la 
pendu  célèbre  Bunsen,  à  la  conjecture  qu'il  pouvait  être  le 
nom  d*une  muse,  dérivé  de  a),^o),  «Xvatvw  (trouver),  et  répon- 
dant à  troubadour  {A nn.  Inst.,  1836,  p.  286).  M.  Gennarelii, 
archéologue  italien  bien  connu,  tout  en  se  rangeant  aux 
idées  du  savant  allemand,  préférait  cependant,  d'après  même 
une  observation  précédente  de  celui-ci,  retrouver  dans  le 
mot  mentionné  le  grec  àXïcvoç  (d'où  aÀTtvtaToç,  dulris^  suavis)^ 
et  y  voir  le  surnom  de  douce ^  donne  à  la  muse  dont  il  s'.igi- 
rait  sur  le  bronxe,  et  bien  convenable  à  Polymnie  ou  i 
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trouve  les  éléments  dans  le  mol  Alpnas  lui-même, 
avec  changement  dans  Tordre  des  lellres  (  al-la-A/ 
dans  la  première  s;yllabe,  ainsi  que  dans  la  8e<- 
oonde,  prrAs-PANS-foiu),  et  avec  éohiDge  de 
▼oyelies,  Irès-frëquent  dians  œt  idiome,  et  sub- 
•titation  tout  étrusque  ds  pkàf  lettre  dont  cet 
alphabet  manquait*.  Peut-être  cette  modification 
même,  que  nous  avons  remarquée  dans  la  termi- 
naison de  notre  mot  alp-hàs,  comparée  à  la  iorme 
àLP-Air  plus  généralement  usitée  sur  les  monu- 
ments, tient  à  oertaines  exigences  spéciales  au 
caractère  deTinscription  dont  il  s'agit,  comme  Je 
le  ferai  observer,  en  me  rcsuuiant,  à  la  fin  de  ce 
mémoire.  J'adopte  du  reste  ici  l'explication  de 
mon  amiy  en  me  bornant  seulement  à  signaler 
pour  mon  compte,  d*après  Tavis  d'un  helléniste 
éminent,  un  autre  rapprochement  encore  plus 
frappant ,  auquel  le  mot  en  question  fidt  penser, 

m 

Calliope  (Giorn.  arcodico  de  Rome,  t.  LXXXV,  p.  177  et 
suiv.  Cf.  p.  Î38  cl  suiv.,  et  Bull,  de  P Académie  R.  de 
Bruxelles,  t.  VIII,  2'  partie,  p.  523  et  suiv.  —  Ann.  de 
t  Institut  de  Rom  f\  I,  518,  520.  XVII,  41     n"  2.  BuU,  1842. 

p.  151).  M.  de  Witte  y  voit  une  Proscrpine. 

1.  Cf.  la  remarque  sinr;ulière  sur  !a  valeur  de  la  forme  \ 
pour  A  (diverse  de  P-p)  dans  l'alphabet  et  les  inscriptions  les 
plus  anciennes  des  Falisques,  d'après  la  théorie  proposée  par 
M.  Detlefscn  ,  sur  1rs  monuments  publiés  par  le  savant  Père 
Garrucci,  et  jiris  en  cKanien  aussi  par  le  célèbre  Moniinsen 
{Ann.  deir  Instidito  di  Homa^  18(î0,  p.  224,238.  Monatsb. 
n.  K.  Ajlad.  zu  Bkalin  ,  1B60  »  45i-5().  BulL  Inst,  di 
Ho/wei,  1861,p.  200,  203). 


avec  Jes  formes  grecques  iXim,  ikmif  IXtiCtt) 
tkiti;,  i\T:vf,  etc.  L*expresakni  d*iin  espoir  ne  ee 

trouverait  pas  déplacée  sur  des  moDuments  dé- 
dicatoires;  d'un  autre  côté,  la  reprësentatkm 
d*iine  imi^  de  Sjpes  étrusque  (soit  comoBe  Spiu 
méme^  aoît  eomme  une  des  Grâces,  ou  hma 
enoore  oomme  une  dés  dîirimtés  ayant  rapport  à 
ridée  du  destin*)  ne  serait  peut-être  pas  iuad- 
rnissihle  parmi  les  figures  des  miroirs  que  DOUS 
avons  mentionnés  tout  à  1  heure. 

Le  troisième  mot  est  tobci,  qui  se  lit  sur  d'au- 
tres monuments  TimucEi  et  qui  signifie  certame- 
ment  tionum,  ou  doruwit.  On  peut  le  rapprocher 
du  DUNU  des  Osques  (DDNU-M3^A-^/6»/l^l/•^«,  — 
(ionamifia,  d'après  Momnisen')  et  du  runum 
(iWVNY9)  des  Omhriens,  et  y  retrouver  aussi  le 
Âûpw  des  Grecsy  le  dAjtau  sanscrit',  avec  l'échange 
très-naturel  et  très-fré(|uent  entre  dentales  et  li- 
quides, et  avec  ces  différences  dans  la  forme 
extérieure  (jui  sout  la  conséquence  inévitable, 
indispensable  même,  de  la  transmission  ou  du 
[)assage  des  mots  des  sources  originaires  aux 
diflerentes  branches  d*une  même  fomille  de  lan- 

1 .  Cf.  Creuzer  etGuigniaut,  lu  i.  i!ef antiquité,  II,  \  196. 
—  Je  fais  remarquer  sur  un  des  trois  miroirs  Alpapt 
est  associé  à  INIkan,  qu On  a  itienlifié  avpc  la  Martin^  la  Bonn 

des  !;itîns.  Voy.  aussi  ^/i/7.  Iri.st.ào.  Rome*,  18:i0,  25-i7 
et  Cf.  G«  r!iai(l,  [Jber  rtniu-irioie  (Berl.  iHkii)  p.  7-8. 

2.  Die  Unterit.  DiaL.p.  256.  CJf.  221. 
9.  Cf.  Fabreui,  s.  v.  Uonom, 
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gues  A.  raison  de  sa  terminaison  en  ce,  je  pré- 
férerais le  regarder  avec  Lanzi  comme  une  forme 
verbale  fgr.  (^e)  ^wpcuxe)' d'après  l'analogie  de 
lECE-posuit,  et  de  plusieurs  autres  formes  étrus- 
ques qui  se  prêtent  à  une  conjecture  pareille  et 
que  nous  aurons  plus  bas  Toccasion  de  signaler 
dans  ce  même  mémoire.  Ce  mot,  soit  dit  en  pas- 
sant, est  un  de  ceux  par  lesquels  on  a  la  preuve 
que  la  langue  étrusque  doit  être  rattachée  à  la 
même  famille  que  Tosque  et  Tombrien,  comme 
le  faisait  tout  dernièrement  encore  remarquer  le 
savant  M.  Fabretti,  et  que,  quand  on  n'a  pas  en 
main  assez  d'éléments  pour  s'adresser,  avec  Tes- 
poir  d'un  bon  résultat,  directement  au  sanscrit  et 
aux  langues  primitives',  c'est  aux  anciennes  in- 

1.  Je  me  plais  ici  à  reproduire  le  passage  d*un  discours 
d^un  indianiste  italien  très-distingué,  le  professeur  Bardelli 
de  Florence  : 

«  Quando  anche  la  lingua  etrusca  facesse  parte  délia  Fami- 
glia  giapetica ,  Testerna  forma  dei  suoi  vocaboii ,  benchc 
nascenti  da  radici  superstiti  in  greco,  o  in  latino,  o  in  san- 
scrito,  deir  esterna  forma  di  vocaboii  di  qualsivoglia  altra 
lingua  giapetica  non  diffcrirebbc  mai  nieno  di  quello  che  il 
dare  dei  Latini  e  nostro  differisca  dal  Sioôvxi  dei  Greci,  e  dal 
DÂTAw  degl'  Indiani.  »  Spettatore  Italiano^  de  Florence,  I 
(t8K8-1859),p.  261,  no  25. 

2.  Cf.  Sag^in  di  Lingua  etr.y  II,  406.  Millier,  Die  etr., 
I,  453-454.  Orioli  dans  VMbum,  XXII,  196;  XXIII,  p.  165 
et  170.  Coneslabilc,  Jscriz.  etr.  Fior.^  p.  191. 

3.  Je  crois  devoir  à  ce  propos  indiquer  à  mes  lec- 
teurs le  nouvel  Essai  de  déchiffrement  de  quelques  inscrip^ 
lions  étrusques f  simples  études ,  par  Jnt.  Bertani  (Leipzig, 
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acriptioDs  italiques,  ainsi  qu*au  latin  archaïque  et 

au  grec,  qu'il  faut  demander  des  secours  pour  ar- 
river ù  des  explications  sérieuses  et  plausibles  : 
ce  qui  se  trouve  d'accord  avec  Topinion  émise 
par  plusieurs  autres  savants,  depuis  Lanzi  jusqu'à 
un  des  |dus  récents  interprètes,  un  ju|;e  bien 
coinpëtent,  M.  Alfined  Maury*.  Le  root  turcb  ou 
TURUCK  (dont  l'identité  est  parfaite)  revient  dans  la 
plupart  des  inscriptions  dédicatoires,  parmi  les- 
quelles il  me  sufiira  de  rappeler  une  lampe  et 
une  figure  de  guerrier,  de  vieux  style,  du  musée 
de  Leyde%  le  disque  en  bronze  avec  une  téte 

1860-1863),  i**  livraison.  Il  ne  se  sert  qae  du  sanscrit. 
Cest  aux  savants  à  juger  s'il  a  été  heureux  dans  ses  résnl* 
tats.  Le  célèbre  P.  Secchi,  jésuite,  avait  fait  de  longues  et 
profondes  études  sur  les  raf^rts  entre  la  langue  étrusque, 
et  le  sanscrit  et  le  zend,  rapports  qa*ii  avait  établis,  disait- 
il,  sur  des  preuves  incontestables.  Malheureusement,  le 
nonde  savant  n'a  jaoïais  pu  profiter  de  ses  recherches,  car, 
surpns  par  la  mort,  ses  manuscrits  sont  restés  dans  la  bi- 
hliothèque  du  Collège  romain  (à  Rome)  saas  que  pcrMoiie 
les  ait  livrés  à  la  publicité. 

4 .  Mém,  sur  la  langue  étrusque^  dans  les  Compt.  rendus  de 
V  Académie^  par  M.  E.  Desjardins,  pour  l'année  4  858,  p.  171 
179. ilw.  ArchéoL^\%m,  mars,  p.  4G9.  /fef,  Germ.,  4  859, 
mars,  p.  639  et  suiv.  Bibl.  tiniv.  de  Genève,  VII.  Mars, 
4860,  p.  360. —  Je  crois  pouvoir  ici  annoncer  de  nouvelles 
études  sur  les  inscriptions  étrusques  par  un  archéologue  fran* 
çais  três-distingné,  M.  Boudard,  de  Rt^ziers,  et  par  un  sa- 
vant Hollandais,  le  docteur  Van  dcr  Bergh,  qui  suivront^ 
d'après  ce  rjue  j'en  sais,  le  m«''me  svstème. 

2.  Jansscn,  ouv.  cit.  p.  22,  25,  n"  32,  34  el  î»0.  Micali, 
Staria  degU  ant,popoli  itaiiani,  Atlas»  iav*  XXXV Ul, 
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de  Médufe^  du  musée  de  Flcmnoei  une  petite 

bUtue  du  même  musée*,  une  figurine  publiée 
par  Gori,  et  l'autre  statuette  dont  j'ai  déjà  fait 
mention,  celle  du  musée  britannique*.  J  y  ajou- 
teimi  le  miroir  de  Vénus  el  Adonis,  du  marquis 
de  Northamptoni  avec  une  épigraphe  de  deux 
li^es  sur  le  bouclier  de  Minerve  et  le  mot  turce 
à  la  fin  de  la  première  ligne,  et  l'autre  miroir 
du  musée  du  Vatican ,  avec  représentation  ca* 
birique*!  sur  le  manche  duquel  est  exprimé  un 
don  par  le  même  mot  placé  au  milieu  des  quatre 
noms  propres  Vifia  Alsikai....  VsasEifAs  Gaha^ 
dont  la  disposilujii  cl  l'ensemble  offraient  aux 
yeux  du  savant  Orioli  un  aspect  rliylhmique*. 
Ainsi  notre  inscription  sex[)lique  jusquici  TiAius 
lubens  donavii^  ou  donum  {dedii)*, 

Après  TtJRGE  vient  le  mot  Aiberas,  potu*  l'in- 
terprétation duquel  je  crois  devoir  recourir  au 

1.  Inscriz.  etr.  fior.,  n"*  4  99  ùis  et  203,  p.  181  cl  189. 

2.  Gofi,  Alits.  etr.  Tab.  XX.  Cf.  Mus.  Chliis.^  p.  232- 
233.  Bull.  delV  Instit.  archcol.  de  Rome,  p.  7fi,  1HG2.  ~ 
Peut-être  doit-on  aussi  reconnaître  le  njt  iuo  mot  écrit  Tuiikjb 
dans  rinscription  obscure,  et  en  partie  perdue,  sur  la  base 
d'une  autre  statuette  en  bronze,  publiée  par  moi  dans  le 
Bull,  de  Clfi\tnui  de  Jio/ne  {i  p.  79),  OÙ  il  faut  lire  pro- 
bablement VEL  M \  PLTllN  TURKF  SEL  

3.  Gerhard,  Etr.  Spic^.  Jaf.  CXII.  Texie,  t.  111,  p.  410- 
ill  (Cf.  Orioli,  Mh„m  XXII,  p.  lUli),  Jaf.  LVl,  2.  — 
Mus.  etr.  ^rc^.  'Im-,  XXXIII,  n"  3. 

4.  Bull.  Inst.  arch,  de  Rome,  18^*8,  p.  167.  —  Gerhard, 
ouv.  cit.,  m,  p.  54. 
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sens  que  Suétone'  donne  du  mot  ÂE8a&.  Ce  Dom 
signifiait  en  étrusque  Dieu;  et  tandis  que  nous 
sommes  aussitôt  frappé  par  le  rapprochement 

qu'il  nous  offre  avec  le  nom  de  Cesar^  la  mé* 
moire  nous  rappelle  bien  à  propos  chez  les  his- 
toriens impériâtix  le  récit  singulier  de  la  foudre 
qui,  en  enlevant  la  lettre  initiale  du  nom  men- 
tionné tout  à  l'heure,  dans  une  inscription  rda* 
tive  à  Auguste,  donna  fieu  de  la  part  des  aras- 
pices  à  la  prédiction  de  la  prochaine  apothéose 
de  l'empereur.  D'autre  part,  des  monuments  de 
la  langue  ombrienne  nous  ont  donné  les  mots 
ttimt^  BsnirAy  aveo  le  sens  de  dinnà^  di^inm^ 
divinis^y  et  sur  une  inscription  de  Vltalie  infé- 
rieure on  trouve  Âisos,  probablement,  d*après 
Mommsen,  nominatif  pluriel  pour  Z>«',  de  même 
que  le  mot  fsaristrou  de  la  lame  métallique,  en 
dialecte  des  Volsques,  a  été  traduit  dii^inum  par 
le  même  sayant\  M»  Maury  a  rapproché  ce  nom 
(Assar)  de  TEsos  gaulois';  il  est  porté  k  oonsi» 
dcrer  cette  forme  comme  plurielle,  par  analogie 
avec  TAesar,  pluriel  de  As  {Dieu)  dans  ridiome 

I.  Attgust.  97,  p.  229  (WoH). 

t.  Aufrêcht  et  K.1irdihoCf  »  Die  Vmbritchen  Spraehdenjt- 
makr^  II,  316,  3i7,  etaîlleim. 

3.  UmertuUitehenDial.,  p.  336,  340.  Cf.  141. 

4.  OttT.  dt.  p«  8iO-8S4.  €f.  Lsnn.  Sag,  di  iing.  Btr^ 
p.  lit. 

5.  Méia«  cit..  1.  c,  p.  176.  V.  MosiBi  Mom,  éiêtane. 
idiem.  gtHMi  (Parité  1861)  p.  81-88. 
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islandais  ;  analogie  déjà  signalée  par  le  savant 

M.  Guigniaul',  et  à  laquelle  il  pourrait  être  per- 
mis d'ajouter  le  souvenir  d'Gdin,  le  grand  dieu- 
conquéraut  de  l'Europe  septentrionale,  de  prcH 
venanoe  asiatique,  désigné  chez  les  Scandinaves 
avec  ses  compagnons,  ses  héros,  par  le  nom 
d'ASA,  A  SAS  ou  ASBS  ;  ôc  même  que  leur  résidence 
est  appelée  Asgard,  comme  nous  l'apprenons  par 
les  Edda.  Quant  aux  monuments  étrusques,  ils 
ne  nous  avaient  jamais  présenté,  à  ce  que  je  sa- 
•  che,  ce  mot  sous  aucune  formCi  ce  qui  donne  à 
notre  bronze  un  intérêt  tout  particulier*.  La 
diphthongue  initiale  ai  dans  aiseras,  au  lieu 
de  AE,  qu'on  trouve  dans  aesar,  nous  reporte 
«davantage  au  grec  aiactp,  aî9a%  aiooi%de  la  même 
catégorie*,  et  nous  amène  aussi  à  rappeler  bien  à 

1.  Reiig,  de  Vant.^  II,  p.  409,  noie  2.  Cf.  Mùller, /)/c. 
etr,  n,  p.  81 .  Galvani,  Délie  Genti  c  Helle  favelle  lom  in 
Italia^  dans  XArchivio  Storico  Jtnl.  de  Florence.  T.  XH'. 
a.  s.  p.  :^r)7-3ja.  Denniâ,  The  Cit.  andCemeu  of 
£triiria,  11,  p.  130,  note  9. 

2.  Je  ne  nie  souviens  que  du  ra]>prochcnient  bien  éloi- 
gne et  douteux  du  mot  en  question  avec  le  mot  ïik.zri  de 
Tinscription  de  S,  Manno  à  Pérouse,  proposé  par  Laou, 
Saggio  (U  ling.  Etr.,  Il,  p.  442. 

3.  Cf.  Cavedoui,  JîulL  inst.  de  Rome,  1842,  p.  134 
pour  le  mot  i'mksd  de  certaines  monnaies  d'argent  élriisqties, 
rapproché  an  i^'rec  accx,  et  expliqué  en  relation  avec  la 
Furie  ou  Gorgune  du  revers.  V.  aussi  Galvani,  l.c.,  p.  354, 

4.  Cf.,  Hesych,  1.  173.  Aristote,  De  mundn^  c.  VII. 

5.  Cf.  A**iaap  chez  Slrabon  (V,  II,  5),  nom  du  fleuve  d'É- 
tnirie  appelé  Auser^  Ausur,  par  PliAe  et  d'autres  auteurs 
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propos,  parmi  les  anciennes  manières  de  l'épigra- 
phie  latine,  la  forme  Caisar^  qu'on  rencontre  sur 
pUuieurs  monuments^  Cette  variante  ne  pouvant, 
par  conséquenti  être  sérieusement  opposée  aux 
rapprochements  dont  il  s*agit,  il  est  bien  natu- 
rel de  mettre  aussi  notre  mot,  où  quelques  phi- 
lologues ont  même  cru  entrevoir  les  idées  de 
principe  et  d'unité*,  à  côté  du  mot  bibemien 
AESFHEAB  Signifiant  Deusj  dont  dans  sa  forme 
extérieure  il  n'est  qu'une  contraction,  et  de  sui- 
vre les  traces  du  célèbre  Bopp  et  la  grande  auto- 
rité de  M.  Pictet'  [)our  en  fixer  l'étymologie  dans 
le  sanscrit  îsvara,  qui  veut  dire  dominateur^  sei- 
gneur {Dominus)^  4e  la  racine  is,  dominer,  ré- 
gner \  il  y  a  aussi  à  remarquer  qu'ici  on  Ut  ÀiSBa 

* 

UtinSy  ce  qui  rappelle  le  sabin  Avskl  et  récrosqne  tTsu,  aigni- 

fiant  le  soleil,  et  Vauc-^loi;  (qu'on  lit  par  lin  amenderaent  du 
texte  au  iieu  <\'(xùt,ao^)  des  Tyrrhôiient,  voulant  dire  aurore 
^eiych.  lex  l,  614).  Momnisen,  ouv.  cit.  p.  349.  Cf.  Gmt» 
mecif  Jim,delP  InstU.  de  Rome,  1861,  p.i74,  qui  neeroit 
pas  à  la  valeur  de  cette  rectification  du  texte  d'Hesychius. 

\.  Mominsen,  Inscr,  rtf^,  ncnp.,  n"  2556-2567.  Gruter^ 
190,  4,  etc.  OreUi-Henzen,  n°  5772. 

2.  Cf.  Galvanî,  ouv.  cit.  p.  357-3î)8.  —  Sulzer,  DeW 
origine  e  délia  natura  dei  dialetti  romunemente  chiamatî  ro- 
manici  (Trento,  i85rî),  p.  127  .  Cf.  as  dans  le  sens  d'unité 
de  temps,  sur  une  inscription  [semisxem  annivûcit)  publiée 
dans  le  Ihd.  c/c  Morne,  1802,  p.  223-224). 

3.  De  rafjinitf  des  langues  celtiques  avec  le  sanscrit 
(Paris,  4837),  p.  104.176. 

4.  Cf.  Bopp.  Glosi,  scr,,  p,  43,  Fabretti,  Gloss,  itai.  s.  v. 
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au  Ueii  d'AsiABy  o'esl-à-dire  que  Ve  est  f ubatitoé 
à  r«;  BMÔs  il  n*y  a  pas  d'importance  à  attadier 
à  eette  différence,  pour  laquelle  nous  sommes  i 

même  de  citer  de  nouveau  l'exemple  des  ins- 
criptions latines,  où  l'on  a  écrit  plus  d'une  fois 
Cwsetj  Cœseris\  car  ces  échanges  de  lettres, 
comme  je  l'ai  déjà  fidt  remanfucr,  sont  on  ne 
peut  plus  fréquents  dans  la  paléographie  étn»* 
que,  et  je  m'abstiens  d'en  citer  des  exemples, 
tant  est  nombreuse  la  série  d'inscriptions  qui  éta- 
blissent cette  particularité^.  —  Maintenant  je  pro- 
pose de  reconnaître  dans  la  fonne  âiseras  un 
dérivé  d'Aisàm»  c'est-4dire  le  substantif  dmniêé 
{dipimtas)f  an  second  cas  (dMniuuis).  Nul  doute 

« 

i.  Par  ex.,  Maffei,  Mus.  Femnese,  471,  3. 

î.  Il  ne  sera  pas  inutile  d' ajouter  une  tlerDière  observa- 
tion. C'est  que  j)eut-ètre  il  y  a  des  rapports  aussi  entre  les 
dénominations  divines  IxircSy  Lases  (dans  le  chant  des  Ar^ 
vaies),  Lasa,  chez  les  Romains  el  les  Étrusques,  et  notre 
mol  Absab,  Aisar,  avec  ses  synonymes  As,  Asa,  ësus,  dont 
nous  rebrouveroDS  facilement  la  forme  dans  LasOf  Leises^ 
a(«è&  «n  avoir  r«tiniiiché  17  initial,  regarde  comme  aspira- 
timi.  Mous  pourrons  rappeler  à  ce  propos  le  rapport  du  mot 
étniS(}uel4icoiiiRi,£Be«ino/i,au  grec  Yt{xtby,  d  après  M.  Maury 
(JfèEii.  mr  Svpiwf  TuUius  et  les  premiers  temps  dt  fBist, 
tvmaime)^  et  le  rapprochement,  qui  a  été  fait  depuî»  loag* 
temps  par  ks  savants,  entre  le  prénom  €•  tiHe  élniiqM 
Labtb,  et  la  forme  persane  Abta,  signifiant  grand,  ejcvcl» 
Intf»  i|ui  enlie  dana  la  composition  des  Boms  des  anciens 
rois  jirta-bemSf  Jrta~XerxeSf  aie.  Gkamcr  «fc  Ûuigniaut, 
m.  p.  kii,  I,  080.  CCMoa  UimmKmSuit  Jpoge 

deUa  famiglia  Fihia  (Rome,  1853),  p.  «S-IS. 
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qaektemiiDuion  du  nominatif  a,  ne  aoil  eoift- 
muom  an  étniaque  ànx  deni  genres;  aa  était  la 

terminaison  des  génitifs  singuliers,  soit  noms, 
soit  adjectifs',  bien  que  nous  ayons  aussi  ailleurs 
racctuatîf  pluriel  terminé  de  même*.  Mais,  pour 
nàençL  juger  de  la  valeur  de  mon  explicationi  9 
fiiut  .prendre  en  ooiMidëratton  le  motanivanty  et 
la  statuette  même,  qui,  faute  d'âéments  propres 
à  y  faire  reconnaître  tel  dieu,  telle  espèce  de 
personnage,  me  parait  pouvoir  représenter  une 
divinité  allégorique,  en  tenant  compte  de  la 
seule  particularité  qu*elle  nous  offres  c'eel-À« 
dire  du  geste  de  la  main  droite  indiquant  la 
prière.  Certainement  U  est  assez  hardi  de  ma 
part  de  vouloir  essiiyer,  même  comme  simple 
oûDjeoture,  de  mettre  d'accord  la  représentation 
AVeo  ce  mot  aiseras  et  le  mot  suivant,  thufl* 
tmwLkf  d'une  si  Q^chense  obscurité;'  mais  le  vif 
intérêt  que  je  prends  à  ravancement  des  études 
étrus(]iies,  mon  désir  d'y  contribuer,  me  feront 
pardonner,  je  Tespère,  ma  témérité,  surtout  quand 
ou  réiléchira  que  dans  ce  travail  je  ne  propose 
que  des  conjectures  tendant  principalement  à 
confimer  le  résultat  des  recimches  et  des  corn- 
paraisops  Ëiites  par  d*autres  précédemment. 
Le  inot  thui lxoicla.  (couune  je  préfère  lire), 

1 .  Cf.  ^teror^teras  secufuki;fSeii^dx i  ^arcnas  ^Mca^ 
cani. 

2.  k9.Ksz=.aras ^  dans  notre  grande  inscription  de  Pé- 
rouse. 
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qui  me  parait  composé  de  xHUFLTm  et  de  cla, 
doit  être,  sans  aucun  doute,  pour  sa  prenièrc 
partie  y  rapproché  de  tscfulthas,  thpflthaSi 
THUPLTBAS  d'autfes  ÎDSciiptions  dédîcaioirea. 
M.  Fabretti,  dans  son  Giossmràwi,  après  aroir 
dit  que  ce  mol  est  d'une  origine  et  d'une  signifi- 
cation obscure,  ajoute*  que,  dans  son  opinion, 
on  peut  y  voir  le  nom  de  quelque  déesse  incoi>* 
nue  aux  écrivains  de  Tantiquité.  Cependant,  avanl 
d'accepter  cette  explication,  il  Ikut  se  souvenir 
que  ce  mot  fait  partie,  comme  le  précédent, 
Alpan,  d'inscriptions  votives  inscrites  sur  des 
objets  tout  à  fait  différents  les  uns  des  autres. 
Happelons-les  brièvement  :  je  commencerai  par 
celle  qui  est  gravée  le  long  du  c6lé  droit  du  bel 
enfant  debout,  du  musée  de  Leyde,  avec  une  oie 
dans  les  mains,  monument  déjà  cité  plus  baut.  Ou 
y  lit,  d'après  la  leçon  du  savant  professeur  Jaussen  : 

Yeuas.  fanagetal.  thufltbas. 

Alpan.  lenache.  clen.  cecha: 


TUTULNËS.  TL£NACH£IS*. 


Le  dédicateur  est  ici  un  f  clins ^  ou  le  fils  d  une 
f^elia  (Velias).  Quant  à  la  représentation  ou  à 
l'objet  dédié,  je  me  bornerai  à  rappeler  les 
mots  de  3L  Guigniaut.  m  L'oie  &it  penser  soit  à 
«  'Priape,  soit  à  Baochus*  soit  à  Proserpine,  à  qui 
«  die  était  également  consacrée.  Elle  peut  appar- 

i.  s*  T.  TaoroLifeAi. 

t.  JansBCD,  ouv.  dt ,  p.  S3,  33. 
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«  tenir  aussi,  selon  M.  Gerhard ,  au  génie  de 
te  Jupiter  {genius  joifîalis)^  par  conséquent  aux 
«  Pénates,  et  à  Tagés^  son  fils*.  » 

Uae  seconde  se  trouve  également  au  musée  de 
Leyde^  gravée  sur  une  lampe,  et  mentionnée 
aussi  plus  haut;  elle  est  ainsi  conçue  : 

A.  VeLS.  C08.  THQFLTHAS.  ALPAIT. 

tdbcb'. 

Ici  l'objet  dédié  est  tout  différent;  le  perspn- 
nage  qui  offre  est  probablement  un  jéulus  Felr- 
cùtSf  et  voici  le  même  mot  thoflthas(thuflthas) 
k  côté  d'ALPAïf  comme  dans  IMnscription  précé- 
dente, et  celui-ci  à  côté  de  turce  (expression  du 
(fon)  dans  celte  dernière,  comme  dans  l'inscrip- 
tion de  notre  statuette,  tandis  que  sur.ia  statuette 
de  Tenfant  à  Foie  alpan  se  trouve  avant  le  mot 
uifACHR,  verbe,  selon  toute  proi>abilité,  rempla- 
çant dans  ce  cas-là  nmcE,  identique  avec  lui  dans 
sa  terminaison,  et  vraisemblablement  aussi  forme 
verbale,  comme  je  Tai  dit  ailleurs  dans  ce  mé- 
moire* 

i  .  Evli^.  de  tant. y  IV,  p.  238,  n»  382. 

2.  Janssen,  oav.  cit.,  p.  24,  n"  35,  V.  aussi  Vittrefisel 
uit  de  medeeling  van  den  heer  L.  I.  F.  Janssen  over  Elrus^ 
kische  Opschriften,  dans  la  séance  du  1  3  septembre  1 858 
de  r Académie  royale  des  sciences  d'Anistertlam,  sect.  de 
Litlérat.,  extr.  des  Actes,  p.  8-H,  qui  a  j)our  but  de 
montrer  l'impossibilité  de  faire  bon  accueil  à  l'explication 
de  celte  inscription  donnée  par  M .  Stickel  {Das  Etruskische 
aïs  Sentit.  Sprache  erwiesen^  p.  200-202). 
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Une  troisième  inscription  sur  une  statuette  de 
Cetonai  près  de  Clusium^  s'exprime  ainsi  : 

AUINI^  :  THUFULTHAS.... 
TURGE* 

OÙ  la  dédicace  vient  peut-être  d*une  femme 
nommée  Jutinia  ou  Odmoj  et  la  figure  à  laquelle 

elle  s'associe  est  désignée  comme  une  Spes. 

Une  quatrième  fois,  nous  devrions  reconnaître 
le  même  mot  dans  une  inscription  trouvée  parmi 
les  manuscrits  de  Yermigiioli,  à  Pérouse,  et  qui 
se  lirait  ainsi: 

LATTm.  THDFLLTHAS* 

Cependant,  notre  vénéré  maître  ne  précisant 
pas  sur  quel  objet  est  gravée  linscription  ni  sa 
provenance,  je  ferai  remarquer  qu*il  est  fortdou- 

teux  qu'elle  soit  identique  avec  la  précédente, 
à  laquelle  elle  ressemble  complètement ,  sauf 
deux  petites  différences  qu'on  pourrait  facilement 
considérer  comme  deux  fautes  de  copie*  —  Enfin 
nous  rencontrons  aussi  la  forme  TÉurrrH...., 
d'après  Lanzi,  Iwamai^  d'après  le  savant  Mi- 

t.  Dans  le  Bull,  de  l'Institut  (le  Rome  ^  où  elle  est  pu- 
bliée (t8i»2,  p.  21),  on  lit  Autin.  J'ai  suivi  la  leçon  que  je 
trouve  aussi  chez  Fabretti  (G/oxj.  s.  vv.  Autmi,  Thufolthàs), 
et  qui  était  dans  la  copie  de  M.  CampaDari,  dont  je  dois  la 
oonunnmcatîott  k  M.  Orioli. 
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gUarini'y  «ir  une  statuette  d'homme  du  Mmée 

Buonarotti  à  Florence,  dans  l'altilude  de  faire 
une  libalion  avec  une  palère.  L'auleurdu  Saggio 
di  lingua  eirusca  ne  doute  pas  dé  son  identité 
avec  la  forme  oonoue  THinfLTB'....  —  Après  cet 
exposé,  personne  par  rapport  à  ce  mot  ne 
niera  la  valeur  d^une  observation  pareille  à 
celle  faite  pour  Alpaiv,  c'est  à-dire  qu'en  le  trou- 
vant presque  toujours  dans  des  épi^raplies  du 
même  genre,  et  sur  des  objets  diiTérents,  on  ne 
peut  pas  facilement  admettre  que  «boflthas, 
mawuvmhs,  THuvLxm  (parfaitement  identiques) 
soient  Texpression  d*une  dwinité  inconnue, 
comme  le  voudrait  M.  l'ahretti,  car  dans  ce  cas  il 
serait  bien  étrange  qu'on  en  fit  mention  dans 
plusieurs  épigraphes  sur  des  monuments  bien 
différents  les  uns  des  autres  par  leur  nature^  par 
leur  forme,  par  leur  origine.  En  conséquence 
nous  devons  supposer  ici  une  siguifîcation  pltis 
générale.  Cela  admis,  je  reviens  aux  conjectures 
de  Lanzi,  qui  proposait  de  rapprocher  tulfultuas 
etTHUFLTHÀS  du  gfec  Cù'^ùibi,  d'où  il  descendait  à 
la  forme  de  participe  èçeXqOiiffoci  et  q  ui  en  prenant 
le  mot  dans  un  sens  plus  large,  traduisait  stUim^ 
servata^  sauvé  (sous-entendu  de  quelque  ma- 
ladie, de  quelque  danger,  ou  d  autres  périls  que 

4  •  TWor.  epigr,  eir,  mm,  aP  iSS. 

t.  U.  p.  ikSO,  n«  88.  Gori,  Mm,  Ht,  I.  Tab,  c.  Deittpil, 
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ce  soit).  Cette  comparaison^  adoptée  par  Janssen% 
étùt  aussi  approuvée  en  principe  par  Orioii% 

el  si  dans  le  mot  étrusque  nous  trouvons  un 
i/i  au  commencement,  il  faut  se  rappeler  (|ue 
chez  les  Étrusques,  comme  cela  est  bien  prouvé 
par  les  monuments,  on  employait  le  /h  ainsi  que 
le  simple  ^  fréquemment  comme  aspiration,  ou  à 
la  place  d'aspiration  et  comme  équivalent  à  ^  ou 
au  dis^ammej  ou  au  spin'tusdes  Grecs,  devant  une 
voyelle  initiale.  Parmi  de  nombreux  exemples  je 
citerai  TmsAm-Herinia  ou  Heriniiis^  Thui  (iden- 
tique à  HUi,  Fius,  mè^fiMus  ou  fiUa^  répondant 

\,  Ouv.  cit.,  p.  23-24. 

2.  Voici  ce  que  ce  savant  m'écrivait  en  réponse  à  la  oom- 
raunication  que  je  lui  avais  faite  de  l'inscription  trouvée 
parmi  les  noies  de  Vermiglioli.  dont  j  ai  parle  tout  .i  l'heure: 

«  O  essa  niedesima,  o  una  analoga  la  ho  gia'  dalle  scliede 
Campanari,  corne  provcnicnte  da  Cclona,  e  apposta  ad  una 
statuetta  che  non  c  delto  quale  (c'est  celle  que  nous  avons 
mentionnée)....  Bisognerà  leggere  la  prima  (celle  de  Pérou- 
se  chez.  Vermiglioli)  ladtni,  thtfltas  ||  turck. 

«  La  seconda  (celle  de  Cetona),  a.u.  tin  (ai:tni=:au  tin), 
THUFLTHAS  (a)  \\  TUBCF,  e  forsc  è  TuuFLTHAs\  anclic  nella  pré- 
cédente, perdit;  nonfto  serin  FLTHAs  di  forma  di  serondo  caso 
possa  stare  corne  nominativo  aquelia  gui&a  che  indicherebbe 

il  contesto  

Standf)  aile  tlolîrine  del  Lanzî,  giovafc  presso  a  poco  dalla 
natura  del  monumciito,  l'una  significherebhe  (celle  de  Ce- 
tona) Àulo  Tinio  salvato  (o  simile)  dir  in  donn^  l 'altra,  Laiitnia 
salvata  diè  indono.  F.  qui  lerisparmio  ima  lunga  diceriaso- 
pra  Lautni:  che  non  mi  })are  gentilizio,  e  che  dicerto  non  è 
prenome.  »  Lettre  à  G.  Conestabile  du  30  janvier  1853. 
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sans  le  moindre  doute  au  grec  Wç,  du^S  Tdrus- 
*Epfiiîç  (Mercure)',  TkvmnAB'y^pponu  (à  comparer 
avec  ll^MPiifi kL'Jppof lie  (filius)  qu'on  rencontre 
ailleurs),  TukPix-yé ppia^  (ailleurs  Haspa),  Theras- 
Hen'e  et  Erie,  TnEU5'Heluj  'ïas,vzk'Àebulia^ 
TDLA&-ôXXapiov,  Ollarium\  Tcnnm  probablement 
pour  honor\  Thasta  pour  Hastia  ou  Fausta^  et 
le  mot  Thera  rapproché  du  grec  Upa  (et  expliqué 
sacra)  par  Orioli*,  le  mr)t  thupitaisece  rattache 
poiu"  la  racine,  la  forme  et  la  signification  y  au  grec 
ûiTOT^ftiM  {déposait)  par  Lanzi^  et  le  mot  Tosuarm 
(TDsuKTHn,  TusDRTHia)  expliqué  «i;or par  Fabrettî 

1 .  Cest  un  des  rapprochements  les  plus  iiiGontesUdiles  et 
sur  lequel  il  n'y  a  plus  le  moindre  doute  parmi  les  archéo- 
logues.—V.  Fabretli,  Archivio  stor.  Ital.,n.  s.  T.  V.  Disp.  II. 
p.  —  Iscn'z,  etr.  fwr.,  n.  5  ^/j,  n.  116.  — Bull.  Jnst. 
de  Rome  y  1859.  p.  73  et  79.  —  Cf.  Janssen,  Inscr.  Mus. 
Liigd.  Bat.  y  n.  23  b}  MiDervini^  Bull,  Jrch,  Nap,^  n.  s. 
VU,  p.  145. 

2.  V.  à  propos  de  ce  ra{)prochcment  le  P.  Seccbi,  dans 
les  Annales  de  rjnstit.  de  Rome ,  1836,  p.  B3. 

3.  Jscriz.  etr.  /lor.,  n"  li5, 151,  —  V.  aussi  préf,  à  cet 
ouvrage,  p.  lxxvi  et  suiv. 

4.  V.  aiibsi  Maury,  vW///.  cit.,  Compt.  rend,  cit.,  p.  170. 
179.  Orioli,  DelU  Ire  prime  tribu  romane^  «liscorso  (Home 
1852),  p.  49. 

5.  J'avertirai  à  ce  propos  que  dans  le  mot  tu>'tir  de  la 
grande  inscription  de  .S".  Manr/o,  à  Pérouse,  le  t  initial  est 
séparé  de  uxur  par  un  et  peut-ctre  deux  points. 

6.  Che^  ConesUbUe,  Mon,  Per,^  U,  p.  133-134.  Àlbum^ 
XIX, 124. 

7.  Sag.  di  ling.  etr.,  n"  469,  p.  393  (2«  edit.).  Cf.  Al- 
l'um  1.  c.  Giorn»  arcadico  de  Rome,  LXXVIi,  p.  273. 
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(t-uslr-thir)*.  Et  si  quelques-unes  de  ces  der- 
nières interprétations  pouvaient  encore  laisser 
quelques  doutes  dans  Tesprit  des  philologues  » 
leur  meDtMHi  nVn  serait  pas  pour  cela  moins 
opportune  pour  ce  qoi  concerne  le  principe  en  • 
général,  c^est-à*dire  la  valeur  réelle  et  incontes- 
table de  la  dentale  en  étrusque,  reconnue  par 
les  principaux  savants  qui  s'en  sont  occupés  et 
qui  u  ont  pas  hésité  à  s'en  servir  dans  plusieurs 
eas  pour  en  faire  une  des  premières  bases  de  leurs 
essais  d'explication.  Je  me  plais  enfin  à  rappela* 
aussi  à  Tappui  de  ce  fait  la  Lasa  thimràs,  la  Lasa 
du  d(/sir  (TniMRE  =  î|j!.epo;)  du  fameux  miroir  Du- 
rand (au  cabinet  des  médailles)  signalée  et  expli- 
quéeaiosi  par  M.  AlfredJVIaury  qui,  en  s' occupant 
avec  succès  de  la  grande  question  de  la  langue 
étrusque,  a  fait  la  remarque  que  cette  particu- 
larité de  l'écriture  de  nos  ancêtres  se  retrouve 
aussi  dans  les  langues  celti([ucs. 

La  conjecture  de  i/div/À  acceptée  en  principe, 
il  me  parait  plus  naturel  et  plus  probable  de  voir 
dans  le  Thuflthi  de  notre  mot  un  substantif 
plutôt  qu*un  participCi  et  d'après  la  même  con* 

t.  Conestabile,  Mon  di  Per.,Uit  p.  18-19.  Cf.  Heu, 
4wch.,  1861,  Dec,  p.  441. 

2.  Méra.  cit.  1.  c,  p.  178-171^.  Celte  explication  me 
paraît  plus  admissible  que  les  tieux  aulres  de  >^etis  nj)po- 
sos,  propos/'C's  par  Orioli  {^nn.  dr  tlnst.  de  Hnnu-y  1834, 
p.  189  190),  lirvis  de  Oïitô;  (irn)  ou  Oûfxâpi^;  dans  le  sens  de 
placida(paaliquB).  V.  le:»  arguments  y  relatifsdans  le  vol.  «té. 
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jecture  un  ëquivalenl  du  grec  (synou jine 

d  Ù9£l€ia)  dans  le  sens  d'auxil/um,  qui  lui  est 
beaucoup  plus  propre,  selon  ce  qui  nous  est  attesté 
par  les  écrivains,  entre  autres  par  Thucydide*  ;  et 
qui  pourrait  bien  exprimer  en  méxne  temps  aùb^ 
secours f  protection,  assistanoe,  comme  il  est  ai^ 
fifé  pour  )e  mot  auxUium  <hez  les  Latins.  A  k 
im  de  notre  mot  nous  avons,  il  faut  en  avertir  de 
nouveau,  la  dentale  aspirée  au  lieu  du  sigma,  qui 
se  trouve  <iaiis  le  mot  grec,  et  ici  aussi  je  n'hésite 
pas  à  m'appuyer  sur  une  autre  particularité  bien 
connue,  bien  prouvée  de  la  langue  étrusque,  qui 
est  de  mettre  th  à  la  place  occupée  dans  d'autres 
langues  sœurs  par  la  siHlaule,conmiesouventnous 
trouvons  la  sitilanle  à  la  place  du  t,  lequel  est  em* 
ployé  ailleurs  dans  des  mots  identiques  de  la 
même  ûtmilie  et  de  la  même  signification.  U 
suffirait  de  rappeler  à  ce  propos  l'eiemple  bien 
frappant  et  bien  important  de  la  forme  démon- 
strative féminine  élrus(]ue  ta  (ailleurs  ci  et  bcà, 
sur  les  monuments)  répondant  à  rancieone  forme 
dorienne  toc  de  Tarticle  chez  les  Grecs,  et  au  dé* 
monstratir  sanscrit  féminin  sa  (du  pronom  sas, 
s.\,  tat),  ce  qui  ne  j)eut  plus  être  mis  en  doute 
après  les  savantes  démonstrations  de  M.  Orioli' 
sur  le  pronom  dans  la  langue  de  nos  aïeux.  £lles 

1,  I,  wçAtotv  TreaTE'.v, 

2.  Daiis  mes  Mon.  di  Per,  Etr.e  Rom,^  II,  p. 

Cf.  ^Mwm,XXlII,  p.  \^\.Giom,arcad.,{:W,  p.  233-23^. 
Cf.  BcrlMii,  Msmidedéeé^iffTÊmÊm^  etc.»  CÎL  p.  ^S-Sl. 
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se  concilient  trèèrbien  avec  le  rësuiut  des  re- 
cherches de  MM*  Mommaen,  Quaranta,  Mioer- 

viniy  Âufrecht  et  Kirchhoff  sur  le  pronom  chez 
les  Osques  et  chez  les  Ombriens,  et  se  trou- 
vent parfaitement  d^accord  avec  les  études  et  les 
remarques  des  indianistes,  soit  sur  la  forme  sa, 
soit  sur  le  remplacement  de  Vs  par  le  Mais 
je  ne  me  bornerai  pas  à  un  seul  exemple  et  je 
citerai  les  deux  prénoms  Arjvth  ou  Aunt  pour 
Jruns^  Lartu  ou  Lart  pour  Uirs,  preuves  incon- 
testables du  fait  dont  je  parie,  Ncbtu  ou 
Nortiaf  nom  de  la  fameuse  déesse  étrusque  du 
destin*,  et  forme  identique  aux  autres  Nunziu, 
Nlrsi.v,  NiJRTflzi,  Norsia  des  monuments  et  de 
quelques  auteurs  anciens;  verse  étrusque  pour 
averte  latin,  Keties  =  Ce^ Alesnas  ==Axjbxh*> 
VAS  =  jéletinu\  hthsthe  (ailleurs  Ulozb,  et 
Uthuze)  pour  le  nom  d'Ulysse,  répondant  au  grec 
'O^uoffeu;  f  sur  le  miroir  avec  représentation  tirée 
du  mythe  de  Circé,  publié  par  l'illustre  O.  Jahn, 
d*après  un  dessin  consigné  dans  un  manuscrit  de 
Pighius  à  la  bibliothèque  de  Berlin,  que  j'ai  pu 
moi*mème  examiner^.  Cet  échange  d'ailleurs  n'a 

• 

1 .  y.  entre  autres,  Eiclihoff,  Pamllrle  dex  langues  de 
l'Europe  et  de  V Inde,  \i.  115,  124  et  ailleurs.  — A^oli, 
Studi  orientait  c  lingui$tict,yi.  253  cl  271. 

2.  Liv.  VIÏ,  3.  Mait.  caj)ella,§  88,  p.  120.  —  Voy. 
Orioli.  OpiLsc.  Ictt.  di  Bologna^  1818.  p.  36  cl  buiv. 

3.  Bull.  Inst.,  1850,  p.  41. 

4.  V.  Jnn.  de  Clnst,  arcA.  de  Jlome,  1852.  Tav,  tCagg,  H. 
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rieii  de  surprenant,  vu  l'afTinité  constatée  du  son 
(les  deux  lettres  plus  ou  moins  sifflant*  et  les 
preuves  évidentes  d'uo  fait  pareil  que  nous  pou- 
vons tirer  aussi  des  Grecs»  dont  l'ancienne  langue, 
sans  aucun  doute,  non-seulement  se  servait 
du  2  pour  exprimer  le  spiritus  asper^  mais 
écliaugeait  parfois  le  1  avec  le  T.  Un  des  mots 
cités  tout  à  l'heure  m'en  fournil  le  premier 
exeoiple.  Cest  le  nom  d'Ulysse,  dont  les  anciens 
monuments  céramiques  de  l'Italie  nous  prë-* 
sentent  en  alphabet  grec  les  formes  Olyttiws^ 
Olytevy  Oljrtevs^j  au  lieu  d**0>umtuç,  '0>^<ituÇf 
*0*5uaGeu;.  A  cela  j'ajouterai  g/u-e^-ov  =  -nffx.epov , 
T«TT(i)  =  Tttoffw,  etc.;  et  si  Ton  voulait  rapporter 
encore  ici  quelques  exemples  tirés  de  la  compa- 
raison des  formes  sanscrites,  grecques,  latines, 
relatives  à  une  même  expression,  comme  le  grec 
yvûoiç  mis  à  côté  du  scr,  gitaptis,  \Limç  à  c6të  du 
latin  médius  et  du  scr.  madhyas,  TexTovia  à  côté 

du  scr.   TAKÇANAM,    l<rO|XeTpoç  à   côté  d'iTIWÂTRAS 

scr.^  ap9K  à  côté  de  ortus  lat.,  scr.  Artus,  si  on 
faisait  cela,  dis-je,  la  démonstration  du  &it  sur 
lequel  j'insiste  gagnerait  en  solidité  et  en  évi- 
dence. Qu'il  me  soit  enfin  permis  de  faire  observer 

que  par  cette  aflinité  même  entre  la  dentale  et  la 

4.  V.  aussi  Galvani.  Ouv.  cité  p.  422. 

2.  V.  Gerhard,  Etr.  Kamp,  Fm.  Jn  haoL  zeit.,  IV, 
288.  Jnn.  de  l'Institut  de  Rorae,  18.)«,  p.  SfiG  et  3rif>. 
Mont,  VI,  pl.  XIX  et  XXII.  —  fbirf.,  p.  :{G3.  Mont.  VI, 
pl.  XXI.  —  Creuz.  et  Guiga.,  Bci,  de  l  ant.^  II,  1142. 
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flîfilaDte  irieiuieiil  s'augmenter  les  probabilités  en 
&Teur  de  mes  conjectures  précédentes  sur  le  n 
imtîal  du  même  mot  thdfltui  considéré  comme 

simple  aspiralion,  équivalente  au  spintus  de  la 
forme  grecque  correspondante.  Je  n'ai  pas  be- 
soin, en  effet,  de  m'arrêter  sur  le  fait  bien  connu 
de  TaspiratioD  inhérente  à  IV,  et  sur  le  rôle  que 
cette  lettre  a  joué  avec  le  spirùus  ou  VA  dans  les 
transformations  extérieures  et  au  commencement 
des  mots  dans  les  langues  anciennes  ^.«G'est  ainsi, 
par  exemple,  qne  dans  l'article  grec  ô,  -fi,  le  spi' 
riUis  est  entré  à  la  place  de  \s  du  sanscrit  sas, 
SA  (ta  en  étrusque,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
baut)»  que  le  sum^  sas^  sas  de  Pacu^ius,  d*£nni^y 
et  d'autres  auteurs  anciens,  se  sont  changés  en 
eum^  eas,  <?of';  que  lelalin  Sylva  répond  au  mot 
plus  archaïque  /n  ^^**,  que  les  noms  des  nombres 
sùc^  sept^  en  iatiu  sex^  seplem^  en  étrusque  sa,  sas, 
ssTou  SBra,  en  sanscrit  SAS,  saftav,  étaient  i\  et 
iirm  dbes  les  Grecs,  et  le  SAprm  (soixant&dix) 
ser.  répondait  à  rHAPrXm  zend,  comme  sap> 

TAN  el  SAPTAMA  SCr.  à  HAPTA  Ct  HAPTATHA  Zend, 

que  le  mot  ùttvo;  fscr.  svapnas)  était  so/nnus  en 
latin,  et  que  le  svâdus  scr.  est  devenu  IV^^uç  des 
Grecs,  et  «lue  chez  les  Doriens,  etc.  C'est  aussi 
d'après  ce  principe  que  le  mot  étrusque  Aluds 

1.  Cf.  Bopp.  Vgl.  Gn  (Grâmm.  oomptrée),  $  53  et 

p.  1250.  Piclet,  ouv.  du  p.  01-06, 

2.  Cl.  Ascoli,  Le,  p.  27i,  note 

3.  FMto,  qmm.»  xm,  ta,  p.a8i. 
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(iur  la  célèbre  pierre  du  musée  de  Florence)  it  été 
nyppodië  <ltt  kuin  saUOf  salto  comme  du  grec 
iDiiaiy  «XXofMci,  pour  y  retronrer  le  nom  des  prêtres 
uUiens,  représentés  sur  cette  même  pierre'. 

Mais  revenons  à  notre  inscription.  D'après 
IVxposéqiii  procède,  dans  le  mot  thofi-thi  nous 
pouvons  très-bien  voir  la  forme  uflsi,  tout  à  fait 
iroisme  d'ib^^Xnidiç  avec  remplacement  de  c»  par  u 
et  soppreatton  des  ^oyelies  au  milieu,  ce  qui  est 
propre  à  récriture  étrusque.  —  Il  faut  conaî- 
dérer  maintenant  ce  que  c'est  que  ce  cla,  atta- 
ché au  THUFLTHi  (jui  précède,  el  se  trouvant  à 
la  place  de  la  terminaison  as  dans  le  même  mot 
sur  les  autres  monuments.  Pour  moi,  comme  je 
l*ai  déjà  dît,  il  ne  s*açit  pas  îd  d'une  terminaison, 
mais  d*un  autremot  réuni  au  précédent  THCFLim, 
soit  pour  en  faire  un  composé ,  soit  par  défaut 
de  points.  Peut-être  ce  même  cla  peut-il  nous 
fournir  quei(|ue  lumière  pour  mettre  encore 
plus  d'accord  le  sens  de  l'inscription  nyec  l'ex- 
pression de  la  figure  représentée.  Ce  cla  ne 
devrait  pas  être  rattaché  aux  mots  clan,  cleîs, 
hit'ii  connus  et  si  fréquents  dans  les  inscriptions 
fu  n  éra  i  rcs  é  l  r  u  s  q  ues  pou  r  i  n  (i  i  c  j  u  er  la  pro  ve  n  a  n  ce , 
la  naissance,  les  liens  de  iainiile,  etc.;  je  suis 
d'avis  qu'on  doit  plutôt  ie considérer  comme  une 
fondb  verbale,  et  en  rechercher  l'explication,  le 

^.  Cf.  hcriz,  rtr.  fior.^  p.  18^-491,  —  SwAXOaiA  = 

PUtonoy  dans  le»  înscnpùoni. 
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senSj  i  Taicie  du  grec  xaXt«v  en  prenant  ceci  dans 
le  sens  d*imfoeare^  imphrare  (la  divinité),  sens 

avec  lequel  je  n'aPpas  besoin  de  rappeler  que  les 
écrivains  classiques  l'ont  employé*.  Nous  irons 
encore  plus  directement  à  notre  but,  si  nous  nous 
attachons  à  ses  dérivés  xXiioi^,  «Xnrixoci  et  surtout 
à  ce  dernier  terme,  dont,  sans  aucun  doute,  on 
s*est  servi  pour  exprimer  une  invocation  aux 
dieux;  on  l'appliquait  même  à  des  poésies ^  des 
hymnes  dans  lesquels  on  invoquait  les  Êtres 
Supérieurs.  Voilà  donc,  selon  moi,  la  destination 
de  la  syllabe  cla  jointe  à  thuflthi.  Ce  serait 
une  forme  verbale,  comme  le  cal  qu'on  trouve 
ailleurs  dans  Tépigraphie  étrusque,  lequel  appar- 
tient à  la  même  racine,  reparaissant  dans  le  latin 
calator  ^  rahn-r^  calende  ^  et  le  gaelic  calair 
{crieury.  De  plus,  il  devrait  faire  l'office  d'un 
participe  qui  compléterait  avec  les  deux  mots 
précédents  Texpression  de  Tiovocation  du  secours 

1.  Aristoph.  3ta)e  f^Eov,  irn^ca  Dcum, 

M.  Migliarini  ayant  cru  retrouver  dans  le  mot  clensi 
des  inscriptions  (une  des  formes  de  claî»),  la  signification 
du  latin  riiens^  dienU  s^  après  avoir  écarté  l'opinion  de  ceux 
qui  font  dériver  ce  mot  latin  de  coliens  (pro  colexs,  r/aippc 
patronunt  suum  colit),  préfère  le  ratlaclier  au  urecxXtiw, 
pour  vXtiù  (xaAéu)),  invocu,  appello  :  «  (jui  se  ad  potentiorera 
aliquem  applicat  ut  ejus  patrocinio  dcfendatur  et^Molc- 
gatur.  »  Sfi/(f.  nibs.  —  On  voit  par  cela  que  ma  conjecture 
n'est  j)a^  s.ui>  précédent  pour  ce  qui  concerne  lïdée  prin- 
cipale. Cf.  Veruiij^lioli,  Jxrriz.  Pcntg.  I,  p.  90. 

2.  Cf.  Maury,  Mém.  eu,,  l.  c,  p.  i78. 
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divin;  ce  mot  devrait  être  à  l'ablatif,  ce  qui  s'ac- 
corde très-bien  avec  sa  terminaison  en  a,  laquelle 

appartient  a  ce  cas  en  étrusque,  comme  on 
l'observe  aussi  eu  ombrien  Nous  pouvons  en- 
core rappeler  ici  la  forme  esutïa,  traduite  divind 
par  les  savants  Aufrecht  et  KirchhofT.  Cet  ablatif 
se  rattacherait  naturellement  à  thuflthi  (dont  la 
forme  devient  lflsi,  très-proche  d'dxpéXvidiç,  d'a- 
près les  observations  dcjà  faites),  qui  peut  tou- 
jours cire  pris  sans  hésitation  pour  un  ablatif, 
l'i  final  étant  caractéristique  de  ce  cas,  comme 
du  datif,  dans  la  déclinaison  étrusque.  Ceux  qui 
ont  une  certaine  expérience  des  monuments 
t'irusques  ne  peuvent  pas  trouver  une  objection 
dans  la  forme  abrégée  de  ce  mot  cla.  Ceci  est  uu 
fait  on  ne  peut  plus  fréquent  en  étrusque.  11  me 
suffira  de  rappeler  deux  mots  des  plus  connus  de 
ces  monuments,  glaic  et  sdtbi.  Le  premier,  soit 
qu'on  doive  le  rattacher  au  grec  xXaw,  avec 
Orioli",  soit  qu'on  le  rapporte  au  latin  i^tiascorj 
de  la  racine  cna,  gr.  ytv,  scr.  gaj!(,  se  présente, 
comme  on  voit,  sous  une  forme  (quelquefois 
même  réduite  à  c,  cl  et  gl\)  qui  ne  comprend 
que  la  simple  racine  et  écarte  tout  ce  qui  reste- 
rait à  parcourir  dans  la  terminaison,  si  on  le  rap- 
proche des  formes  latines  des  deux  traductions 

1.  Cf.  btf.ua,  dans  les  Mon.  di  Per.^  III,  n"  XLII. 

2.  Non  pas  <lan<i  le  sens  de  frangOj  mais  dans  celui  de 
divido^  fluoy  d'où  vient  xAaito,  Jleo^  lacr/mor,  Orioli  à  Gain- 
panari,  Giorn,  arcad,^  CX.X,  242. 


ISS  ni  VmÊoamm 

par  lesquelles  on  l'explique,  c'est-à-dire  de  cna- 
tus,g/ujtus,  natus,  ou  e  genere\  Quant  au  second 
mot,  sCTHi»  qifelquefois  même  écrit  suth  et  &Tm, 
dans  sa  signification  certaine  de  salus  ou  ser- 
vatiOf  soit  qu'on  le  regarde  comme  nominatif,  ou 
comme  datif,  ou  comme  ablatif,  notia  trouve- 
rons qu'il  sait  très-bien  se  passer  de  plusieurs 
lettres  en  comparaison  des  formes  grectjues 
««ATiipiovi  Qm^Uf  etc.,  auxquelles  on  le  rapporte'. 
—  Par  conséquent,  nous*  avons  pour  U  mol 
Tbqvltsigla  l'explication  auxilithinvocato^  qui, 
mise  d*accord  avec  Aisbras  qui  précède,  nous 
dira  de  qui  celle  aide  provient,  c'est-à-dire  de  ia 
Divinité,  de  Dieu.  El  c'est  cette  invocation  du 
secours  divin,  ou  obtenu,  ou  espéré,  que  je  trouve 
exprimée  par  la  statuette  même,  dans  laquelle 
je  suis  d'avis  de  voir  une  représentation  allégo- 
rique, divine,  de  la  Prière^  comme  moyen  de 
communiquer  avec  les  dieux,  et  le  plus  capable  de 
faire  parvenir  nos  vreux  et  notre  reconnaissance 
jusqu'à  eux,  et  par  conséquent  très-bien  cboisi 
par  le  dédicateur  Tiiius,  dont  ToCTrande  uotis 
rappelle  sans  doute  l'idée  de  la  prière.  De  cette 
façon  il  nous  viendrait  en  même  temps  en  aide 
pour  expliquer  la  principale  partie  de  ia  lé- 

s.  V.  CLAN,  clknab;  Giorn.  arcad, 
1.  c,  Xmt/s.  «Ir.  /SflT.  Préf.,  p.  LVIU  et  suiv.  Rev.  arch., 
1860,  p.  IG9. 

%.  y*  bttro  d*Orioli  à  Gonesubile  dans  les  Mon,  di  Per. 
Str,eBom.,  n,  p.  185-138. 
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gende,  qui,  si  je  puis  m^exprimer  ainsi ,  de- 
rândrait  bilingue  à  raison  des  rapports  très- 
ëtroits  existant  entre  elle  et  l'image  à  laquelle 

elle  est  associée.  Psous  avons  montré  ailleurs,  à 
propos  d'un  mouunient  du  même  genre \  la  pro- 
babilité d'un  fait  pareil,  et  nous  serions  heureux 
d*avoir  trouvé  ici  un  autre  exemple  du  secours 
que  peuvent  apporter  à  Tinterprétation  des  in- 
scriptions étrusques  les  représentations  figurées, 
comme  cela  a  été  le  cas  pour  le  mot  Hinthial 
sigoiliant  principalement  cl^cdXov  (ombre  de  mort)^ 
fma8|M(,  et  fourni  par  les  peintures  de  Vuld  dé- 
couvertes et  publiées  par  M.  Des  Vergers.'  11 
ne  sera  pas  nécessaire  dé  rappeler  que  les  Prié' 
res  étaient  aussi  devenues  des  déesses  chez  les 
anciens,  et  que  dans  l'Iliade  nous  les  rencontrons 
comme  filles  de  Jupiter',  de  la  métne  manière 
que  dans  le  livre  le  plus  vénéré  des  Uindoux^  le 
Ri^Véda,  nous  trouvons  lesdites  déesses  données 
pour  des  épouses  divines*;  ce  qui  ne  ferait 
que  justifier  davantage  le  choix  de  notre  dévot 
personnage  pour  le  but  qu'il  se  proposait,  et 
rendre  plus  admissible  notre  opinion  sur  le  sujet 
représenté  par  sa  statuette.  Peutétre  n'est*il  pas 

1.  Jscriz,  etr,  fur.^  p.  178-180. 

2.  VÉtrurie  et  les  Étrusques  (Paris,  1862}.  Adas, 
pl.  XX.  —  V.  Iscriz,  etr,  fior,,  p.  184-<85. 

3.  IX,  498. 

4«  A.  Maury,  Histoire  des  relig,  de  la  Grèce,  l,  266.  — 
Si^Féda,!^  247,  trad.  Langloia. 
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non  plus  inutile  de  rapprocher  de  mon  idée  lea 
dieux  AiLrilia^  les  dieux  qui  venaient  en  aide, 
mentionnés  dans  une  inscription  d^un  petit  autel 
de  liodène,  qui  leur  était  dédiée  Juaqu*ici  notre 
inscriplioD  se  traduit  :  Titius  lubens  donavit  S- 
vinitatis  auxiliO'irwocato, 

Il  nous  reste  le  mot  Trutveciiî,  nouveau,  h  œ 
que  je  crois,  sur  lequel,  faute  de  mieux,  je  me 
bornerai  à  émettre  des  idées,  des  conjectures 
générales.  Par  sa  position  il  mérite  d*étre  com- 
paré au  n.BNACBXi8  deFEnfiint  du  musée  deLey  de; 
par  sa  terminaison  et  par  sa  forme  il  pourrait  être 
un  verbe  autant  qu'un  nom  de  famille.  Nous 
avons  déjà  émis  cette  dernière  idée  en  traitant 
du  mot  TiTBy  auquel  on  aurait  pu  le  rattacher  en 
faisant  alors  rentrer  l'autre  dans  la  catégorie  des 
prénoms.  Plusieurs  noms  de  familles  commen* 
cent  de  cette  même  manière  par  les  syllabes  tri, 
TRE,  TRA,  (par  ex.  Tretna,  Trule,  Trisne,  Trazlu) 
et  ce  nom  même,  Trltvecie,  rendu  en  latin  par 
Trutivicius^  nous  rappellerait  le  Trutivis  de  la 
fameuse  inscription  ombrienne  de  la  statue  de 
Todi  (la  ville  ombrienne  tdtebe  des  médailles), 
avec  ce  nom  de  dèdicateur  traduit  Tnutidius^ 
après  Vermiglioli  et  Deminicis,  par  MM.  Aufrecht 
et  KirchhofT,  les  plus  habiles  interprètes  de  ce 
curieui:  monument*  expliqué  après  eux  aussi  par 

1.  Oi'é[\\-}\enzen,  Inscript,  lat.  select.,  III,  n.  5811. 

2.  Die  Umirischen  sprac/i,  II,  392,  Ta/.,  IX,  a.  —  Cf. 
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M.  Huschke.  Toutefiûs,  Fabsence  de  preuves  à 
Fappui  de  cette  interprétation  du  mot  de  notre 

inscription  et  les  méthodes  usitées  dans  Tépi- 
graphie  étrusque  m'empêchent  de  m'y  arrêter, 
li  serait  plus  vraisemblable  d'y  voir  Texpression 
de  quelque  fonction,  de  quelque  titre  spécial  du 
dédicateur,  ne  foisant  pas  conséquemment  partie 
des  noms  de  famille.  Rappelons-nous  à  ce  propos 
le  Meddix-Tutticits  des  Osques.  Plus  vraisem- 
blable encore  me  paraîtrait  cependant  l'opinion 
qui  admettrait  ici  un  verbe,  ayant  par  exemple 
le  sens  de  dedictwii^  consecrauit.  Sa  terminaison 
8*y  prêterait  très-bien,  surtout  si  Ton  suppose 
que  TBUTVECiE  soit  écrit  pour  trijtveice,  car  la 
terminaison  en  ce  (et  même  à  la  rigueur  la  simple 
terminaison  b)  appartient  aux  verbes  étrusques.  Je 
dterai  comme  exemples,  outre  le  turcs  et  le  tige, 
plus  connus  et  plus  commtms,  les  mots  svalcs, 

CA.NTHCE,  A  VENGE,  AJVICE,  CECHASE,   ZILACHCE,  deS 

inscriptions  de  Tarquini  et  de  Tuscania*,  pasce 
du  grand  tombeau  de  Vulci  découvert  par 
MM.  François  et  des  Vergers*,  la  forme  cavssbcb 
ou  GAznacE'y  qu'on  suppose  devoir  détacher  du 

ma  Vie  de  Vermiglioli  dans  la  T"^*  partie  des  Mon,  de 
Pérouse,  p.  169-170.  et  Ill'part.,  p.  218. 

\.  Giorn.  arrad.,  CXIX,  p.  335,  CXX,  p.  235. 

2.  Cf.  Fabretti,  Gioss.  Jtai.  s.  v.  p.  1329. 

3.  Cf.  Campanari  dans  le  Giurn.  arcad.^  LXXVII,  Î73. 
Tav.  perusine,  p.  23  et  24.  —  A  cause  de  la  forme  alpha- 
bétique {\  qui  s'y  trouve  au  lieu  de  V  après  Va,  (Cf.  hcriz» 
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groupe  des  lettrée  précédeotee^  et  qui  termine  k 

fnreiiiière  partie  d'une  autre  inscripiion  tarquî- 
nienne,  dont  les  inots  ne  sont  séparés  par  des 

points  qu'une  (ois  au  milieu  de  l'épigraphe;  le 
mot  THUPiTAisECE  cl'un  plomb  de  Vollerra*,  ti  se 
OU  mieux  hareutuse  (selon  deux  dilférenies  \ec» 
tures*  )y  qui  est  à  la  fia  de  noire  grande  inscription 
de  Pérouse,  expliqué  sous  cette  seconde  forraepar 
M.  Alfred  Maury,  dans  le  sens  a  consacre;  et  peut- 
élre  aussi  Tersce  ou  i.thsce  (?)  de  l'inscription 
du  vase  représentant  les  derniers  adieux  d'.^ff- 
mètc  et  ^Akestc  du  cabinet  de  M.  le  duc  de 

etr.  fior.^  préf.,  p.  xcv.),  c'est  ainsi  qu^on  doit  lire  ce  mot  (et 
non  CALESECR ,  comme  le  portent  les  cojjies  connues  , 
entre  autres  celle  de  Canipanari)  sur  cette  inscription  faisant 
jMrtie  de  cette  série  d'épigraphes  appartenant  à  la  roéme 
nécropole  tarquinienne,  à  présent  perdues,  et  peintes  jadis, 
comme  les  archéologues  le  savent  très-bien,  à  côté  des  repré- 
sentations figurées  sur  les  parois  des  chambres  sépiilcrales. 
Gf*  Batl,  dê  tlmtii,  ûreh,  de  Rome,  1833,  p.  59,  et  planche 
ann.,  n»  SI.  H.  Bochette»  dans  le  Xomuml  des  S^.^  1818, 

1.  Lana»  Sag,  di  ling,  etr,^  n.  669.  Orioli,  AAum^ 
XIX,  p.  m. 

2.  H.  liigKarinî,  dans  des  études  inédîtes  sur  cette  in- 
scription, dcmt  il  a  eu  l'obtigeanoe  de  me  faire  part,  ainsi 
^'à  H.  Fabrettit  qui  les  dte  souveni  dans  son  Gloualfe^ 
partage  ce  mciC  en  deux,  SAmtij  «rtm  (IWm  pote,  dedieà; 
aream  vovit);  je  préfète  l'autre  Jeecnre,  laaift  TâTia  de  ce 
savant  n*Àte  du  reste  tien  à  la  valeur  de  l'opinioD  que  les 
terminaisons  en  es  et  en  ■  doivent  nims  révâ«p  aoovtntdes 
foroMs  verbales. 


.  j  ^  .^  i.y  Google 
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ÎAMjmÊ  i  mM  qile  le  4oel«ik1r  Braun  él  d'aiitrw 

regardaient  comme  un  nom ,  mais  que  le  même 
savant  traduit  par  arcet,  ou  arce/nt\ — C'est  celte 
dernière  opinion,  qu'on  a  dan»  le  TatjrvBGiB  de 
notre  statudCtei  un  terbe^  que  je  auia  diapoaé  à 
addpter,  et  aana  saToir  à  présent  de  quel 
fl  foudmit  se  tourner  pouf  trouver  un  mot  à  rap* 
procher  de  celui-ci  et  qui  en  fournisse  J'étymo* 
loc^ie ,  je  ferai  remarquer  que  l'inscription  se 
terminerait  assez  bien  par  une  formule  exprimant 
la  consécration  OU  la  dédioute^  comme  le  don  a 
été  précédemment  exprimé  par  tvrcb» 

Ainsi  la  traduction  entière  serait  :  Titius  kh- 
bens  donavit  divinitads  auxilio-ini>ocaio  (^slatuam 
hanc)  dedJcavit  ou  consecrcii^ft. 

Après  avoir  atteint  ce  résultat,  à  la  suite  de 
l'examen  partiel  de  chaque  mot,  prenons  main- 
tenant Finseription  datis  son  énsemble,  et  voyons 
ai,  à  un  point  de  vue  général,  elle  peut  encore 
donner  lieu  sérieusenlent  à  quelque  conjecture 
digne  d'attention.  —  J'ai  eu  l'occasion  de  rap- 
peler ailleurs*  une  remarque  ingénieuse  et  bien 
solide  de  M.  Orioli  sur  Une  série  d'inscriptions 
associées  à  des  objétâ  eù  tnétal^  en  terre  cuite  ou 

I.  Mémoiic  dié  1.  c,  p.  i77-i78.  ^SuO,  Tita.  éê 
1«B«  IS47|  p.  84  61  ndr.  —  T.  a«in».«.  Htm  à  la  fin 
d'niM  iascripttoii  lar  an  woMr  dn  lansés  Tâtan^  Ml 
on  farte  ici  pluà  kiii 

8.  Jlep.  areh,,  1801,  dée.,  p.  444.  -^MmU,  but^ariki 

4ê  Mtm,  lasif  p.  75. 
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autre  matière,  publié  dans  difTérenls  recneils 

et  bien  connues  du  monde  savant.  D'après  la 
disposition,  rasj)ecl  et  le  son  des  mots,  il  ci  oyait 
pouvoir  relever  avec  une  certaine  assurance  dans 
ces  insctiptions  Fexistence  d*un  rhythme ,  ce  qui 
avant  lui  avait  été  déjà  supposé  par  le  célèbre 
Lepsius  pour  un  de  ces  monuments.  Qu'il  me 
soit  permis  d'en  rappeler  ici  quelques-unes. 
Telles  sont  : 

ARSES  VURSES 
SËTHLANL  II  T£FAàL 
APETERMNU 

PlSESiLSrU 

de  l'autel  de  Gortone'  ; 

MINICETHU 
MIMÂTHUMA 
MLiSlAlTHI 
INË 

PUREMAIE 
THECRAISIE 

EPANÂMl 

NETHUIINAS 

TAVHËl^Ul} 

*  du  célèbre  vase  du  musée  Vatican   rectifiée  dans 

1.  GolttlUsi ,  Sopra  uif  ara  etrusea^  daos  les  Saggi  di 
DiêtertMioni  'deff  Jeeademia  di  Carttma^  vol.  IX.  — 
Hnschke,  dans  le  BheinUch»  mas,,  1886,  toI.  XI,  p.  364  et 
siiiv.,  et  âilleurs. 

S.  Oridi,  dans  VJAum^  XXIIy  i08.  —  Lepsios,  dans  les 


la  lecture  et  divisée  ainsi  en  quaternaires  par  le 
savant  mentionné  ci-dessus* ; 

m  RIANAS 
PLEN  lANAS 

d  un  petit  vase  noir  à  parfums'  ; 

ECA  :  ERSCE  :  (ou  ETHSCE?)» 
NAC  :  ACURUM  :  FLËRTHRCE 

du  vase  déjà  cité  ici  de  M.  le  duc  de  Luynes^-^ 

Ann,  de  l'Institut  de  Rome,  183G,  p.  199  et  suiv.  Mus.  etr. 
gregor.,  II,  pl.  99,  n.  7.  Cf.  Mommsen,  Unter  Ital.  Diai»^ 
p.  17.  Campanari,  Ann.  Inst.  de  Rome,  18^*6,  p.  403. 

\  .  Le  caractère  rhylhraique  de  cette  inscription  était  déjà 
admis  comme  nous  Tavons  dit  tout  à  l'heure,  par  Lepsius, 
([ui  cepcnilarit  la  lisait  et  la  divisait  ainsi,  en  y  entrevoyant 
des  hexameireâ  : 

M1NICF.THUMAMIMATHIJMABAMLI8IAÎTHI 
PUmSHÂIITHSERAISlERPANÀMIliEIEUMASTAV 
KKLEPHU. 

S.  Album,  XXm,  p.  159.  La  fonpeP(r)y  lue  oomme/» 
par  Orioli  dans  cette  inscription,  se  rencontre  avec  celle 
Ttleor  sur  d'autres  exemples.  —  Y.  BuU*^n,  2,  Degli  scavi 
deOa  Soe,  colomb.  de  Florence,  p.  f  7,  extrait  de  VÀreh* 
Stor,  Ital.,  XI,  2°  partie,  et  aussi  le  monument  de  Pérouse, 
chez  Verroiglioli,  Ircr».  Pmg.^  tf>  69^  pw  SOO.  (Cf.  Moire 
recueil,  4'  partie,  nf  464). 

3.  J'ai  osé  mettre  en  doute  ici  par  rapport  à  ce  mot  la 
lecture  zRscK,  et  proposer  de  lire  ausainsscE,  car  en  réalité 
la  seconde  lettre ,  d'après  la  comparaison  d'autres  monu- 
ments, pourrait  avoir  la  valeur  de  th  aussi  bien  que  de  a. 

4.  £uU,  Jnti.  areh»  de  Borne,  1846,  p.  167.  —  Giorn, 


I6t  m  L'nMwmni 

£d  nous  appuyant  sur  ces  exemples,  ne  serions- 
nous  pas  autorisé  à  remarquer  le  même  (ait  par 
rapport  à  l'épigraphe  en  c|uestion  ?  L'arraogement 
des  mots  s  y  prêterait ,  le  nombre  de  leurs  syl- 
labes paraîtrait  confirmer  la  conjecture,  quelque 
consonnance  burtout  semblerait  la  nieUre  eji  évi- 
dence. Ne  serait-ce  pas,  par  exemple,  à  cause 
d*une  exigence  du  vers  que  la  forme  ordinaire  du 
mot  ÂLPAir  (comme  j'en  ai  fait  entrevoir  le  soup- 
çon plva  baut)  s'e9l  ici  modifiée  en  4i^a9  pour 

répondre  à  Taiscras  qui  vient  ensuite?  Serait-il 

étrange  de  .supposer  que  notre  inscription  be 
compose  de  quatre  vers ,  soit  trisyllabes  et 
(j|i\adrisyllabes  qui  alternent  tous  avec  l'accent 
suif  1^  deuxième,  soit  divisés  et  accentués^  si  on 
1#  troMve  préférable,  d'upe  autre  manière?  le 

ne  le  pense  pas ,  et  je  me  permets  de  soumettra 

au  jugement  des  savants  les  deux  lectures  et 
les  deux  divisions  suivantes  t 

titeIlpnas 
turcb'Xiseras 

THUlLTlijCU 

myivÉciB 

m  l>i#P  • 

tite;^âlpnas 

TURCE— AlSER\S 
raUFLTItt— CLÀ 
TROTVE— Cl^ 


arradn  o^  CXX,  {>.  230.  —  V.  aussi  ce  qoe  BOUS  AVms  dit 
en  passant  dans  le  MmU,  cit.,  id^i,  p.  7â« 
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CfpendftDly  malgré  la  tMPobabililé  de  oe  que  ja 
vim  d*exposerS  je  me  gardmi,  par  suite  de 
eetleréservedontit  nefaut jamais  se  départirdans 
ces  L'iudes,  d'admettre  le  fait  et  de  le  présenter 
avec  assurance.  .Vatteods  pour  celsi,  fil  j'espèm 
M»  avU&vorabia  delà  part  dei  juge»  comptfteou. 

G»  ipe  témvMut  mainteDaiit  aur  reosembla 
dfa  Ncbercbes  qui  ont  été  l'objet  de  ce  Mémoire» 
je  ferai  remarquer  surtout  les  résultats  suivants  : 
V  une  probabilité  de  plq$  faveur  du  mot 
ÀijpAX  répondant  au  latin  luhens^  et  une  nouvelle 
forme  de  ee  même  mot,  ainsi  que  dei  PQUVçUea 
conjectures  capables  de  nous  éclaimr  epoore  9ur 
la  véritable  signiQeaiîoB  ;  %^  le  premier  exemple 

dans  répigraphie  des  monuments  étrusques  du 

mot  ayant  le  sens  de  Dieii^  dii>in,  cininùé^  çt, 
à  la  suite  de  cela  quelques  développements  qui  ne 
Seront  pas  inutiles  »uv  le  mot  auaa,  et  sur  ^ea 
rapports;  3'  un  verbe  nouveau  peut-être»  si  nop 
un  nom  do  famille,  dans  le  mot  TavrvBom; 

1 .  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'au  nombre  des  insc^pr 
tiom  rhythniiques  étudiées  et  mises  ea  évidence  ju^u'ici^ 
on  dût  ajouier  celle  d'un  miroir  du  musée  Tatietu  (Ma», 
etr.  gregon,  eop,  xxrvn.  2),  que  je  veux  pour  cela  rap- 
procher des  autres  mentionnées  ici  : 

ACHI.ATainKTTHBSTHDFAACK 

fACHL4  YKUiB  fTHssi'HU  iaicb).  Cf.  aussî  h  mÎToir  ches 
Gerhard,  Etr,  spieg.  Faf,^  cxxxvi,  F.  m,  p.  130,  et  l'autre 
miroir  du  Vatican  diesle  même  auteur,  iiiri,  n.  2,  qii'Orioli 
a  classé  aussi  dans  cette  série  {BuU,  lnsi„  1948,  p.  167). 


166    sua  L'iNCKiPTiON  d'uni  siATunn  btrusquk. 

V  la  révélation  probable  de  la  signification  d*uq 

mot  étrusque  composé,  impliquant  Tidée  d'm- 
vocatioti  faite  au  secours  divin,  et  je  dirais 
presque,  rendant  celle  de  la  Prière  représentée 
en  même  temps  par  la  statuette  ;  5**  un  monument 
de  plus  qui  trés>probablenient  s'ajoute  à  la  petite 
série  d'inscriptions  étrusques  ob  jusqu'à  présent 
les  savants  ont  cru  recoanaître  des  traces  de 
rhylhme. 

En  présence  du  petit  nombre  de  résultats  cer- 
tains auxquels  a  été  conduite  Tépigrapbie  étrus- 
que, et  aussi  du  petit  nombre  de  mots  abordables 

par  les  interprètes,  que  les  inscriptions  non  funé- 
raires nous  fournissent,  quoiqu'il  puisse  paraître 
téméraire,  eu  pareille  matière,  de  hasarder  des 
conjectures^  et  même  des  idées  générales,  je  ne 
crois  pas  tout  à  bit  inutiles  les  rechercbes  aux- 
quelles je  me  suis  livré,  surtout  quand  on  les 
entreprend,  comme  je  le  fais,  avec  la  ferme  in- 
tention de  les  soumettre  au  jui^enienl  des  hommes 
compétents  et  d'écouter  respectueusement  leurs 
avis,  leurs  conseils,  et  au  besoin  même  leurs 
objections. 
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SU!  un 

PËTIT  SARG0PHA6Ë 

DU 

MUSÉË  CAMPANÀ 

PAE  M,  AUGUSTE  PAOSX} 


Lm  dant  ]«  «éuMM  d«  41  JvÎD  4MS  «t  7  janvier  <IM». 


Au  milieu  des  .trésors  d'art  et  de  haute  anti- 
quité que  renferment  les  collections  du  marquis 
Campaoa  récemment  acquises  par  la  France  «  se 

trouve  un  monument  de  la  décadence  romaine 
qui ,  en  raison  de  la  l)arbarie  de  son  style,  attire 
peu  l'attention ,  mais  qui  ofTre,  ce  me  semble , 
quelques  particularités  dignes  d'être  signalées. 
C^est  un  petit  sarcophage  portant  au  catalogue  le 
6517  S  et  paraissant  avoir  été  destiné  à  un 

1 .  On  ignore  la  provenance  originaire  de  ce  petit  monu- 
ment. Des  recherches  faites  avec  beaucoup  d'obligeance 
dans  les  documents  relatifs  à  Tacquisition  de  la  culleclion 
Campana  n'ont  fourni  aucune  indication  sur  ce  point. 
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enfant.  Sa  longueur  est  de  I  métré  20  centimè- 
tres, sa  hauteur  et  sa  largeur  sont  Tune  et  Tautre 

de  33  centimètres.  Il  est  taille  dans  un  bloc  de 

* 

marbre  blanc  d  un  très-beau  grain ,  et  on  retrouve 
sur  |e#  fibres  qui  le  viécprent  quelques  traces 
de  coloration  et  de  dorure  qui  doivent,  aussi 
bien  que  la  grossièreté  d'exécution  de  ses  sculp- 
tures, lui  faire  assigner  à  peu  près  la  date  du 
quatrième  siècle  de  notre  ère. 

Au  premier  aspect,  ce  petit  monument  rap- 
pelle pour  le  style  les  anciens  sarcophages  chré- 
tiens  des  musée»  d* Arles  et  de  Marseille,  et  ceux 
de  Rome  qui  sont  gravés  dans  les  grands  ou- 
vrages de  Bosio,  dWringhi  et  de  Bottari  Il  s'en 
rapprocbe  surtout  par  le  caractère  de  la  figure, 
qui ,  dans  le  bas-relief  de  sa  face  antérieure ,  oc- 
cupe le  centre  de  la  composition.  L'attitude  et 
rajustement  du  personnage  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  du  (Christ  jèune  et  imberbe, 
ordinairement  sans  nimbe  ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
certaines  œuvres  de  sculpture  et  de  peinture  ciiré- 
dennes  des  premiers  temps*.  11  est  vélu  d*une 
robe  longue ,  drapé  dans  un  ipanteau ,  et  assia 
de  face  sur  un  siège  élevé,  les  pieds  posés  sur 

1.  Bosio,  Roma  sotterranca  ^  in-fol.,  1632.  —  Aringhî, 
Roma  sahterranea ^  in-fol.,  1654.  —  Bottari,  Scuiiure  e 
pitture  sagre,  in-fol.,  1737-t7.N4. 

%.  J'emprunU',  comme  termes  de  romj^anîisnn,  à  rouvrage 
<le  Bimo  {Roma  snttérranen)^  deux  ipctiiuf  ns  de  l'art  chré- 
tien primitif.  L'un        il)  est  un  iragseni  du  bas-reli«f 
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un  seabellum.  Ses  bras  sont  ouverts;  de  la  main 
gauche  il  tient  un  i^olurnen  à  demi  déployé  ,  et 
de  la  droite  il  parait  donner  la  bénédiction  à  I4 
manière  des  Latins^  c'eit-à-dire  de  Tindex  et  du 
nédiu*  étendus,  le  reste  dei  doigta  étant  flmnéa. 
Ce  dernier  geste  surtout  semble  amgner  à  la  fi« 
gure  un  caraclère  chrétien  décidé.  C'est  pour- 
tant précisément  par  là  cprelle  se  distingue  des 
imagea  du  Christ  représenté  avec  oette  altitude 
dans  les  sculptures  les  plus  lincienDea. 

Considérées  de  près,  les  autres  parties  du  bas» 
peli^  ne  permettent  aucune  incertitude  quant  à 
leur  sens  général.  11  est  évident  qu'elles  ne  se 
rapportent  nullement  à  notre  histoire  sacrée ,  et 
qu^elles  ne  concernent  aucune  des  scènei  de 
rAneien  ou  du  Nouveau  Testament  qui  décorent 
habituellement  les  sarcophages  chrétiens  des  pre» 
miers  siècles.  Ces  images  ne  peuvent  appartenir 
qu'au  paganisme.  Ce  sont ,  à  gauche ,  une  femme 
assise,  devant  laquelle  des  enfants  ou  de  petits 
génies  jouent  avec  des  béliers  attelés  à  un  ohar  ; 
k  droite,  un  homme  couché  pour  le  repas,  et 
servi  par  deux  enfants,  pendant  qu'un  troisième, 
devant  le  lit,  tient  un  chien  dans  ses  bras,  et 
qu'un  autre ,  debout  au-dessus  de  lui,  porte  une 
corbeille  allongée  comme  une  corne  d'abon- 

ééeofatif  d'un  sareophage  du  milieu  du  quatrièiM  siècle , 
pif  CMBl  4m  cialièw  du  Vatitaiij  Tautre  (fig.  V)  est 
une  pebture  a|>parteiMiit  à  la  catManb*  cb  iaiBHkHatw, 
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dance ,  d'où  débordent  des  fleurs  et  des  fruits.  « 
Ces  détails  se  rencontrent  souvent  dans  les  re- 
présentations antiques  de  scènes  analogues ,  no- 
tamment sur  les  sarcophages  et  les  vases  peints. 
Àu  milieu  du  bas-relief  sont  groupées  quatre  fi- 
gures de  femmes  qui  rappellent  par  plus  d'un 
trait  *  les  images  des  Muses  qu'on  trouve  sur  les 
monuments  antiques.  Elles  entourent  le  person- 
nage que  j'ai  décrit  en  commençant ,  et  qui  do- 
mine toute  la  composition.  Les  petits  côtés  du 
sarcophage  sont  ornés  aussi  de  bas-reliefs ,  dont 
l'un  est  occupé  par  deux  hommes  vêtus  de  la 
tunique  courte  et  séparés  par  un  arbre  qui  s'é- 
lève entre  eux,  tandis  que  sur  l'autre  sont  figu- 
rés deux  génies  nus  qui  semblent  danser.  La  par- 
tie postérieure  du  monument  n'a  reçu  aucune 
décoration. 

Sans  m'arréter  à  ces  diverses  représentations, 
je  reviens  à  la  figure  principale  du  grand  bas- 
relief  où  l'on  croit  à  première  vue  reconnaître  le 
Christ  jeune  et  imberbe  dans  une  attitude  qui  lui 
est  fréquemment  donnée ,  comme  je  l'ai  dit,  soit 
dans  les  sculptures  décoratives  des  sarcophages 
chrétiens,  soit  dans  les  peintures  des  catacombes 
(  fig.  Il  et  V  ).  On  pourrait,  tout  d'abord,  être 

1 .  Il  faut  signaler  comme  particulièrement  signiGcatifs  à 
cet  égard  de  petits  appendices  qu'on  remarque  sur  la  tële 
de  ces  femmes,  et  qui  semblent  être  l'expression  grossière 
de  la  plume  qui,  dans  les  représentations  antiques,  pare 
souvent  le  front  des  Muses. 
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*  tenté  d'accepter ,  comme  elle  semble  s'offrir  ici , 
r^trange  association  de  ce  personnage  à  des 

images  païennes ,  sur  un  monument  des  premiers 
siècles  de  notre  ère ,  (juand  on  pense  aux  nom- 
breux exemples  qu'on  a,  pour  celte  époque , 
d'emprunts  faits  par  Tart  naissant  du  diristia- 
nisme  aux  pratiques  babituelles  de  l'art  ancien. 
C'était  comme  l'adoption  inévitable  des  termes 
consacrés  d'un  vieux  langage  pour  exprimer  des 
idées  nouvelles. 

Les  monuments  chrétiens  des  premiers  temps 
abondent  en  réminiscences  de  Tantiquité  païenne, 
depuis  les  dispositions  générales  de  la  structure , 
le  système  décoratif  et  la  distribution  des  orne- 
ments ,  jusqu'à  l'ajustement  des  figures  ,  leur  al- 
titude ,  leur  costume  et  leurs  accessoires.  On 
peut  rappeler  à  cet  égard  les  peintures  tracées 
sur  les  voûtes  des  catacombes  dans  le  même  es- 
prit que  celles  des  hypogées  romains ,  l'identité 
de  forme  des  premiers  sarcophages  chrétiens  et 
des  sarcophages  antiques ,  et  enfin  les  nombreux 
détails  d'ornementation  communs  aux  uns  et 
aux  autres ,  tel^  que  les  masques  d'angles ,  les 
cannelures  à  double  courbe,  les  cartouches  et 
les  médaillons  pour  les  inscriptions  ou  les  por- 
traits,  le  nimbe,  les  génies  ailés  qui  deviennent 
des  anges,  le  type  tout  romain  et  si  usité  de 
rhomuie  drapé  dans  son  manteau  et  tenant  le 
if o lumen  et  la  représentation  dans  un  sens  allé- 
gorique de  quelques  objets  et  de  oerlains  ani- 
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maux.  On  trouve  même  sur  les  moiiumenU  chré-  • 
tiens  des  personnages  et  des  scènes  complètes 
empruntés  au  paganisme  :  la  téte  de  Méduse ,  le 
Janus  bifionS)  les  Sibylles ,  Orpl^  joiuint  de  la 
lyre  au  milieu  des  animaux  domptës.  Je  citerai 
enfin  un  curieui  sarcophage  du  musée  d'Arles 
(n"  Gl  ),  où  le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains  et  des  poissons  est  associé  aux  figures 
héroïques  des  Dioscures  et  à  d'autres  images  du 
même  genre.  Tout  cela  indique  une  sorte  de 
eommunauté  entre  Fart  paien  et  celui  que  pra- 
tiquait le  chrtstianîsme  à  son  origine*  Il  était 
d'ailleurs  naturel  que  les  chrétiens,  acceptant 
pour  leurs  sépultures  la  forme  même  du  sarco- 
phage antique^  adoptassent  aussi  son  mode  d'or- 
nementationi  en  se  bornant  à  y  introduire  quel- 
ques modifications  plus  ou  moins  importantes. 

On  pourrait  donc  penser  que,  pour  le  monu- 
ment qui  nous  occupe ,  le  sculpteur  avait  em- 
prunté à  un  niodèle  d'atelier  qu'il  avait  sous  la 
main  une  scène  toute  disposée,  où  était  repré-> 
senté  Apollon  au  milieu  des  Muses,  et  s'était 
contenté  de  substituer  datis  sonT  oeuvre  la  figure 
du  Christ  à  celle  du  fils  de  latone^  à  moins  qu'on 
•  ne  voulût  peut-être  voir  dans  les  figures  de  fem* 
mes  qu'il  a  groupées  autour  du  principal  per- 
sonnage, des  représentaiious  allégoriques  de 
vertus.  11  convient  de  rappeler  cependant  que 
ki  allégories  de  œ  genref  astn  fréquentes  Sur 
1m  monmnenta  ralig^flua  des  temps  Baodmeaf 
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•  font  étraugères  à  la  symbolique  chrétienne  des 
premiers  siècles.  J'ajouterai  que,  dans  les  com- 
positions primilives^  le  Christ,  posé  comme  le 
personnage  que  nous  avons  sous  les  yeux,  n'est 
accompagné  ordinairement  que  de  ses  disciples 
et  des  ap6tres,  ou  bien  d'un  ou  deus  person* 
nages  prosternés  à  ses  pieds. 

Faute  de  pouvoir  accepter  ici  des  allégories 
chrétiennes^  osera- t*on  admettre  dans  le  bas- 
relief  que  nous  étudions  un  chœur  de  Muses  en* 
Teloppant  la  figure  du  Christ  ?  Sur  la  hmitt 
étroite  qui,  dans  les  régions  de  Tart,  sépare  le 
christianisme  du  paganisme,  il  peut  èlro  bon  de 
rappeler  ici,  comme  un  utile  avertissement,  l'er- 
reur commise  autrefois  par  bottaHi  et  reproduite 
encore  de  nos  jours,  non  sans  quelques  scni*>  • 
pules  cependant,  il  fiiut  le  reconnaître,  par 
Raoul  Rochette,  dans  l'explication  des  peintures 
découvertes  à  Rome  sur  le  tombeau  de  Vincen* 
tins  et  de  Vibia,  et  mêlées,  à  ce  qu'il  semblait,  à 
celles  du  cimetière  de  Saint-Prétextat^  L'enlève- 
ment de  Yibia  dans  le  char  de  Pluton  y  était 
considéré  comme  une  allégorie  de  la  mort  em- 
pruntée franchement  aux  pratiques  d'un  art 
évidemment  païen,  à  c6té  d'un  banquet  funèbre  . 
où  l'on  voulait  voir  une  agape,  eu  même  temps 

I.  Bottari,  Seuliure  e  Pitture  sagre,  i737->4t54,  t.  Hl, 
p.  1 ,  110  et  M  ;  Raoul  Rochette,  Tabieau  dei  eaiammbu 
dêBotmSf  18S7 ,  p.  f  4S-itt3  ;  L.  Perret,  ùùmsmnbet^  iSSS, 
U  I,  pl.  Umn  et  leq.,  «t    Tl^  p.  4Mi. 
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que,  dans  une  troisième  composition,  Tarrivée 
de  Vibia  aux  enfers,  devant  Pluton  et  Proser- 
pine  assis  sur  leur  tràne,  devenait  rintroduction 
de  la  femme  chrétienne  dans  le  paradis,  en  pr^ 
sence  du  Chrîsl  triomphant  accompagne  do  sa 
mère.  Cette  explication,  pour  laquelle  on  n'hési- 
tait pas  à  reconnaitre  des  images  du  paganisme 
dans  la  décoration  d'un  monument  dbrétien, 
a  été  renversée  il  y  a  peu  d'années  par  le 
P.  Garrucci.  En  restituant  une  inscription  qu'on 
n'avait  pas  su  décbirTrer  avant  lui,  il  a  démontré 
que  cette  sépulture,  entièrement  païenne,  était 
celle  d'un  prêtre  du  dieu  Sabasis  et  de  sa  femme, 
et  qu'elle  n'avait  pu  être  mise  que  par  accident 
en  communication  avec  la  catacondie  dont  elle 
était  voisine. 

Sur  le  petit  sarcophage  du  musée  Campana, 
nous  ne  trouvons  pas  d'inscription  pour  nous 
guider;  mais  un  document  d'un  autre  genre 
peut  y  suppléer  jusqu'à  un  certain  point,  et  nous 
mettre  en  garde  contre  les  entrahiements  d'une 
trop  libre  interprétation.  Ce  document  nous  est 
fourni  par  une  planche  de  Tanliquilé  expliquée 
•  de  Montfauoon,  représentant  le  bas-rélief  anté- 

f  rieur  d*un  sarcophage  antique,  où  sont  figurées 
les  Muses  rangées  autour  d'ApoUon  (fig.  III).  Le 
dieu  occupe  le  milieu  du  tableau  ;  il  est  assis  de 
facef  les  pieds  posés  sur  un  scabellturiy  drapé  dans 
un  long  manteau,  ayant  à  la  main  gauche  un 
volumen  k  demi  dépbyé,  et  tenant  la  main  droite 
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levée  dans  Tattitude  de  renseignement.  U  est 
impossible  de  méconnaître  Fanalogie  qui  existe 

entre  cette  composition  et  celle  que  nous  obser- 
vons sur  le  monument  du  musée  Campana.  Au 
milieu  des  diverses  scènes  païennes  qui  le  déco- 
rent|  le  tableau  centrai  doit  donc  représenter  (on 
ne  peut  guère  en  douter,  ce  me  semble,  après  le 
rapprochement  que  je  viens  d*indiquer)  Apollon 
et  quatre  Muses.  Celle  qui  est  à  sa  gauche  est 
drapée  et  posée  comme  certaines  images  bien 
connues  de  l^olymnie.  Quant  à  celle  que  Ton  voit 
à  sa  droite,  un  des  accessoires  qui  raccompagnent 
invite  tout  naturellement  à  la  mettre  en  regard 
d'une  des  figures  que  donne  Montfaucon. 
(fig.  111),  et  qu'il  décrit  en  disant  qu'une  de  ses 
mains  tient  un  masque  auquel  on  recomiail 
Tlialie,  tandis  que  l'autre  est  posée  sur  une  es- 
pèce de  marmouset  (sic).  Ce  qu'il  quaiiiie  ainsi, 
d'après  un  dessin  peut-être  peu  exact,  est  une 
petite  cariatide  terminée  en  gaine,  qui  pouvait 
ressembler,  il  est  permis  de  le  croire,  à  la  figure 
analogue,  plus  grossière  mais  plus  e.\[)licile,  que 
nous  voyons  dans  le  bas-relief  du  sarcophage 
Campana.  Là  elle  sert  de  support  à  une  sorte  de 
tambour  dont  la  partie  supérieure  forme  comme 
une  table  sur  laquelle  la  Muse  parait  appuyer 
quelque  chose  ou  bien  écrire  de  la  main  droite 
avec  un  stylet.  De  la  main  gauche  elle  soutienl 
un  objet  dinicile  à  discerner,  qui  pourrait  étie 

une  flûte  de  Pan  (?)• 
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Dans  la  petite  figure  en  cariatide,  un  archéo- 
logue très-compétent  propose  de  voir  un  cippe 
bachique.  Toute  réserve  faite  en  faveur  de  cette 
interprétation  digne  de  grande  considération, 
j'en  hasarderai,  à  titre  d'hypothèse,  une  autre 
encore  :  c'est  que  le  tambour  qui  surmonte  la 
figure  serait  une  sorte  de  tympanum  sur  lequel 
la  Muse  frapperait  avec  une  baguette.  Rich, 
dans  son  Dictionnaire  d'antiquités  dont  M.  Chc- 
ruel  a  donné  récemment  une  précieuse  traduc- 
tion, décrit  le  tympanum  antique  tout  simple- 
ment comme  une  peau  tendue  sur  un  cerceau  de 
bois.  Les  monuments  fournissent,  en  effet,  de 
nombreuses  figures  de  cet  instrument,  qui  res- 
semble à  notre  moderne  tambour  de  basque. 
Mais  Rich  ajoute  que  le  nom  de  tympanium^  di- 
minutif de  celui  de  tympanum,  appliqué  par 
Pline  à  une  perle  hémisphérique,  donne  lieu  de 
croire  qu'il  existait  vraisemblablement  encore 
une  autre  sorte  de  tympanum  formé  d'une  peau 
tendue  sur  un  bassin,  comme  nos  timbales  ac- 
tuelles, et  que  de  là  venait  probablement  le  nom 
de  tympanium,  donné  à  la  perle  qui  présentait 
la  même  forme.  Le  bassin  hémisphérique  com- 
posant ce  tympanum  d'espèce  particulière  devait 
reposer,  selon  toute  apparence,  sur  un  sup- 
port. Ne  pourrait-on  pas  voir  dans  l'instrument 
figuré  sur  le  sarcophage  du  musée  Campana 
un  spécimen  grossièrement  indiqué  de  celui 
que  Rich  a  deviné  avec  tant  de  sagacité,  et 
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doot  les  mouonifliils  ne  lui  avaient  offert  aiicun 
exemple  *  ? 

4,  Nous  sera-l-il  accordé  que  nous  avons  rencontré  ici 
un  spccimen  du  tympcmum  en  forme  do  timbale  que  les  an- 
tiquaires ont  deviné,  mais  n'ont  encore  vu,  ou  du  moins 
reconnu,  sur  aucun  monument?  II  y  aurait  peut-être  lieu 
d'interpréter  de  la  même  manière  nnefii^nrc  qnn  donne  Mont- 
faucon  dans  son  grand  ouvrage  [Antit].  t\rp/.  Suppl.  III, 
pl.  f.xxvi,  !^),  et  qui  présente  un  bassin  posé  fv.r  nn  trépied 
(fig.  IV),  ^lontfaiieon  rapproche  de  cet  instrument  la  des- 
cription donnée  par  Athénée  de  la  lyre  a  trois  faces  de 
Pylhagore,  et  prétend  qu'elle  s'y  rapporte  p.irfaitenient.  Il 
y  a  peut-être  quekjues  réserves  à  faire  à  cet  égard,  attendu 
que  Monlfaucon  ne  connaissait  la  ligure  (pfil  reproduit  que 
par  un  dessin  assez  médiocre  et  |>eu  digne  de  confiance, 
si  l'on  en  juge  par  la  gravure,  lequel  lui  avait  été,  dit-il, 
envoyé  de  Rome  par  Mgr  Bianchini,  tl  après  un  bas-relief 
de  la  galerie  Maltci.  Or  ce  bas-relief  décorait  un  sarcophage 
que  INlontfaucon  donne  ailleurs  (Antiq,  cxpl.  I,  j)l.  lvi), 
d'après  un  auli  e  dessin  emprunté  à  Spon,  où  l'on  ne  voit 
rien  qui  rappelle  la  prétendue  lyre  de  Pythagore.  Le  dessin 
de  Spon  n'est  d'ailleurs  pas  très-bon  non  plus  i  mais  il  n'est 
pas  sans  importance  de  faire  remarc juer  que  le  bas-relief 
du  saicophageMatlei  qu'il  nous  offre,  a  pour  sujet  un  chœur 
de  Muses,  comme  ceux  où  nous  croyon»  reconnaître  la 
figure  du  t)inpanum  (fig.  I  et  III).  Il  ne  serait  donc  |>ii5 
étonnant  que  le  fnén.n  in  fiument  se  rencontrât  parmi  les 
accessoires  qui  ac(  omj  ;un(  n'  cette  représentation  sur  le  u>o- 
nument  IVIattei  ainsi  qu'un  l'observe  sur  les  deux  autres. 
Spon  ne  l'aurait  ni  reconnu  ni  indiqué  dans  son  dessin, 
d'ailleurs  évidemment  inexact,  puisqu'on  n'y  retrouve  p  is 
même  trace  de  la  ligure  que  M^^r  liiaiK  liini  en  aliree.  (À-lui- 
ci  l'aurait  mieux  discernée,  sans  pourtant  en  donner  un 
dessin  irréprochable  ;  et  enfin,  trompé  par  quelques  détails 
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Quant  au  personnage  qui  domine  la  scène  cen- 
trale de  notre  bas-relief,  il  me  semble  difficile^ 
comme  je  l'ai  dit,  de  ne  pas  y  reconnaître  un 
Apollon.  La  barbarie  de  style  du  monument 

suffit  pour  expliquer  l'étrange  physionomie  qu'on 
y  voit  donnée  au  dieu  le  plus  élégant  de  TO- 
lympe.  En  le  regardant  avec  attention,  on  dis- 
tingue sur  sa  téte  une  bandelette  dont  le  nœud 
parait  tomber  en  avant  sur  son  front  ^  11  a,  du 
reste,  les  cbeveux  courts  comme  l'Apollon  du 
bafr-relief  dessiné  par  Montfaucon;  comme  lui  il 
est  assis  de  face  et  drapé  dans  uu  manteau; 

mal  rendus  dans  ce  dessin,  notamment  par  les  indications 
qui  semblent  marquer  des  cordes  tendues  entre  les  branches 
du  trépied,  IMontfaucon  aurait,  dans  son  explication,  fait 
fausse  route  en  y  voyant  la  lyre  à  trois  faces  do'Pyrhayore. 
Après  ces  explications,  il  me  sonibl»'  qu'on  peut  sans  trop 
de  hardiesse  y  reconnaître  un  tympomim^  k'(piol  acc(>m]>a- 
gnait  vraisemblablement  une  figure  de  Muse  sur  le  monu- 
ment de  la  galerie  Mattei,  ( oinine  <  el.i  a  lieu  dans  le  bas- 
relief  du  sarcophage  Campana  dont  il  est  questicm  ici 
(fig.  I),  et  probablement  aussi  dans  l'autre  sculpture  du 
même  genre  que  j'ai  citée  précédemment  d'après  Montfaucon 
(fig.  III). 

I.  Cet  ornement  convient  très-lnen  à  une  figure  d'Apol- 
lon ;  il  ne  serait  d'ailleurs  pas  non  plus  en  désaccord  avec 
celle  dn  Christ,  si  l'on  voulait  reconnaître  celle-ci  sur  le 
sarcophage  du  musée  Campana;  car,  suivant  Didron 
(licoRS^.  ckriUy  p.  244)»  les  plus  anciennes  images  de 
Jésus-Christ  le  représentent  jeune,  imheihe,  qndiiaefins 
avec  un  diadème  ou  une  bandelette  comme  un  jeune  prêtre 
païen. 
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comme  lui  encore  il  tient  de  la  main  gauche  le 
ifoiumên,  mais  par  le  geste  de  la  main  droite  il 

en  diffère  notablemeut,  et  cette  différence  mé- 
rite d'être  signalée.  Sur  le  sarcopliai^e  du  niHsée 
Campana,  ce  geste  est  très-expressément  celui  de 
la  bénédiction  latine,  disposition  qui  est  loin 
d'être  ordinaire  dans  les  images  païennes.  Com- 
ment une  pareille  intention  a-t-elle  pu  être  don* 
née  à  une  figure  d'^ollon  au  milieu  des  Muses? 
Faut-il  l'ail ribuer  à  l'influence  d'une  pratique 
d'art  chrétien  qui,  après  tout,  ne  serait  pas 
chronologiquement  impossible  sur  un  monu- 
ment du  quatrième  siècle?  L'ApoUoni  si  on  admet 
cette  hypothèse,  aurait  été  sculpté  par  l'artiste 
dans  Tesprit  de  certaines  figures  que  les  pmntres 
traçaient  alors  du  Christ,  et  que  nous  retrou- 
vons dans  les  catacombes  (fig.  V). 

Une  autre  explication  consisterai en  admet- 
tant que  nous  avons  là  une  sculpture  païenne, 
à  voir  dans  la  figure  principale  du  bas-relief  le 
personnage  lui-même  à  qui  était  destiné  le  tom- 
beau. Le  volumen  qu'il  tient  à  la  main,  les  Muses 
qui  Tentourenty  pourraient  dès  lors  caractériser 
en  lui  un  poète.  Il  ne  faut  pas  cependant  perdre 
de  vue  que  le  sarcophage,  trop  grand  pour  n'a- 
voir contenu  que  des  cendres,  est  trop  petit 
pour  avoir  reçu  un  corps  autre  que  celui  d'un 
enfant  ou  d'un  nain.  Serait-ce  lu  tombe  d'un  en- 
fant prodige  ou  celle  d'un  poète  phénomène? 
Ces  dernières  hypothèses  me  paraissent  peu  ac- 
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ceptablfls  AiHsi,  ne  pouvant  Yoir  dans  la  li^ 
gure  qui  occupe  le  centre  du  bei^reliefy  ni  le 

personnage  du  Christ,  ni  le  portrait  de  l'indi- 
vidu déposé  dans  le  tombeau,  je  m'arrête  à  l'o- 
pinion qu'elle  représente  un  Apollon  ^fière- 
ment ■culptë. 

Cette  image  offre^  comme  je  l'ai  dit,  une  par- 
ticularité tout  à  fait  remarquable  dans  le  geste 
de  la  main  droite  donnant  la  bénédiction  latine. 
Il  y  a  peu  d'exemples  de  celte  disposition  dans 
les  monuments  du  paganisme.  Sur  les  monu- 
ments chrétieus  des  premiers  âges,  au  contraire, 
on  trouve  fréquemment  des  personnages  bénis- 
sant à  la  manière  des  Latins.  Ainsi  est  souvent  tiè- 
piésente  le  Christ,  soit  dans  la  scène  de  son  entrée 

i.  Il  convient,  ce  me  semble,  d'écarter  des  interpréts- 
tions  qui  n'auraient  pouf  fondement  que  des  drconslanccs 
hypothétiques  lotit  à  fait  exceptionnelles,  bien  que  celles-ci 
ne  présentassent  en  elles-mèmes  rien  d*àbsoIument  Inadmis- 
sible. TémoiO}  pour  ce  qui  concerne  un  enfant  poète,  le 
jeune  Pudons,  qui,  à  l'âge  de  treize  ans,  obtint  la  couronne 
de  la  poésie  aux  Jeux  Capitolins,  l'an  de  Rome  863,  et  qui 
reçut  du  municipe  d'Uistonium  (aujourd'hui  V'aslu  sur  l'A- 
driatique) les  honnours  d'un»'  statue  avec  une  inscription 
dédicQtoirc  parvenue  jusqu'à  nous  et  publiée  dans  la  collec- 
tion d'Orelli  {Inscript.  Int.  sclect,,  n"  2603).  Il  est  superflu 
d'ajouter  qu'il  n'y  a  aucun  rapprochement  à  faire  entre  le 
jeune  Pudens,  qui  vivait  au  commencement  du  deuxième 
siècle  de  notre  ère,  probablement  à  Histoniura,  et  notre 
petit  sarcophage,  lequel  ne  peut  guère  être  antérieur  au 
quatrième  siècle ,  et  dont  la  provenance  nous  est  d'ailleui's 
înooDnne. 
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trioliljshftié  à  JihiisftlMI,  «dit  dttim  imIIm  où  il 

accomplit  ses  mitUfcleSj  oii  Lien  encore  debout  au 
milieu  des  apôtres  et  des  disciples,  quelquefois 
s'adressant  à  des  personnages  prosternés  devant 
lui.  Mais  il  j  a  lieu  de  reconnaître  que  dttos  Tat^ 
dhtde  spéciîile  de  la  figurt  iculptëé  sur  le  ttlonu» 
ment  du  musëe  Gatnpana,  c'esNMiIre  assi»  d» 

face,  les  bras  dt  ployés,  cl  tenant  le  i^iutnen  de 
la  main  gauche,  le  Christ,  jeune  et  imberbe,  a 
toujours  la  main  dtoite  entièrement  OUTerte  dans 
leiî  sculptures  des  andens  Sitooj^taiigeB  ehrétlens 
c)ui  ttotis  8t>m  parrenus*  (fig.  11)^  et  que,  pour 
les  premlélfs  temps,  les  peintiires  des  tïataconibes 

présentent  seules  quel(|ues  exehiples  de  cette 
attitude  avec  le  geste  de  la  bénédiction  latine 

(fig-  V). 

Complété  et  constitué  ainai,  ee  t^fie  t'est  fikë 

1.  le  be  {tarie  que  des  cinquadte-^  te^phages  éé 
AMiie  dfessiiiéi  {mT  Bmltf  (Mm  ibCAfMiMfi  ilh-lbl.,  1 
et  rie  ceux  qni  te  tiMTent  dani  les  nluiétt  et  dtns  quel* 
ques  églises  du  midî  de  la  Fruiise.  J'ai  lait  jréoenmitnt  une 
revue  détaillée  de  ces  demie»  dans  un  voyage  où  j'ai 
dessiné  environ  quatre-vingts  de  ces  monnments.  Je  dois  dire 
que  pas  Htt  ne  m*a  offert  le  type  du  GHrist,  Jeun»,  itabetbe-y 
assis  dé  fkce,  les  bns  onvms  tt  ddoiiatit  d^  la  mtili  dnilte 
la  béaédicdoB  latine.  Je  n'ai  observé  cette  àttitttdé  avec  ce 
geste  quë  datas  un  seul  cas,  Silt*  le  basi-rëllef  déeoratir  d'un 
devant  d'autel,  à  Saittt-Trophitné  d'Arles.  L'atitel  |iomtalt 
être  une  tnfe  de  sansopliig»,  c6  dont  je  ii^Sl  pii  tti'aSMrer, 
mais  soii  système  d'otneaieniatioil  diffèl^  essemMIement 
de  celai  qui  caractérise  ordinaîremimt  tes  iSttVlvs  des 
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ultérieurement  d'inie  manière  définitive  dans  la 
prati(jne  habituelle  de  l'art  clirélieu.  On  le  re- 
trouve dans  les  œuvres  de  toutes  les  écoles  et 
de  tous  les  temps.  Les  peintures  et  les  mosaïques 
byzantines,  les  miniatures  des  manuscrits,  les 
sculptures  de  nos  églises  en  oflrent  d*innombra- 
bles  reproductions.  Il  est  intéressant  de  constater 
qu'à  Torigine,  et  à  côté  des  peintures  des  cala- 
combes  où  il  se  moutre  quelquefois,  la  sculpture 
des  premiers  sarcophages,  pour  le  petit  nombre 
du  moins  de  ceux  que  nous  connaissons^  n'en 
fournit  aucun  exemple  complet.  Le  monu- 
ment dont  il  est  ici  question  présenterait  donc 
sur  ce  point  une  exception  à  ce  qu'il  est  permis 
de  regarder  comme  la  règle,  si  on  devait  y  re- 
connaître la  personne  du  Christ;  mais  si,  renon- 
çant à  cette  interprétation  peu  probable,  on  veut 
bien  n'y  voir  que  des  images  exclusivement 
païennes,  il  restera  à  signaler  ce  fait  assez  cu- 
rieux, que  dans  le  personnage  qui  y  lient  la  place 
principale,  assis  de  face,  les  bras  ouverts  et  don- 
nant de  la  main  droite  la  bénédiction  latine, 

miate  sièdes.  Troîs  grandes  figures,  le  Christ  enu«  deux 
personnages  qui  l'adorent,  y  occupent  seules  le  champ  entier 
du  b«s-relief,  et  d'ailleurs  ce  Christ  n'est  pas  le  jeune 
homme  imberbe  que  nous  voyons  sur  les  plus  anciens  mo* 
numents  ;  il  porte  la  barbé  et  de  longs  cheveux  qui  se  déron- 
lent  sur  ses  épaules  $  il  se  rapproche  enfin  tout  à  fait  du  . 
type  adopté  dans  les  temps  modernes  pour  la  représenta^ 
tion  du  personnage  divin. 
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nous  avons  le  plas  ancien  spédmen  sculpté  qui 
nous  soit  parvenu  de  ce  type  si  universeUement 

adopté  depuis  lors  pour  la  représeii talion  du 
Clirist,  dans  son  altitude  la  plus  solennelle.  11 
est  assurément  fort  étrange  que  nous  le  reucou- 
trîons  pour  la  première  fois  en  sculpture  dans 
un  ÂpoUon  grossièrement  exécuté  sur  un  sarco- 
phage païen  de  la  décadence. 
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L'ÉPOQUE  MÊROVirsGlENNE 

PAR  M.  QVICHKiUT,  membre  réaiiUnt. 


Méaoii»  la  daps  Iw  aéaDeet  dts  «  et  SO  nal  4M8. 


L'année  dernière,  M.  Càlixle  de  Tusseau,  ama- 
teur d'aïUiquilés  domicilié  îi  Moiré  (Deux-Sè- 
\res),  acheta  d'un  orfèvre  d'AirvauIt  une  bague 
d'or  à  monogramme ,  que  celui-ci  tenait  depuis 
peu  d*un  homme  de  la  campagne.  Elle  avait  été  . 
trouvée  dans  un  champ  où  elle  gisait  à  peu  de 
profondeur,  et  sans  accompagnement  d*autres 
objets,  comme  un  bijou  qui  aurait  été  perdu.  Le 
lieu  de  la  découverte  touche  au  terrain  sur  lequel 
fut  livrée,  en  \  569,  la  bataille  de  Moncontour. 

M.  de  Tusseau,  qui  s'attache  particulièrement 
à  la  recherche  des  vieilles  poteries,  n'avait  Jamais 
vu  de  bague  à  monogramme.  Il  montra  la  sienne 
à  plusieurs  personnes  pour  savoir  à  quelle  épo- 
que elle  se  rapportait.  Lorsqu'il  eut  acquis  la  cer- 
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lilude  qu'elle  était  mérovingienne,  il  îa  céda  à 
M.  Benjamin  blllou.  Celait  au  moment  même 
où  oel  habile  antiquaire  rëtabliasait,  à  Taide 
d'une  riche  sépulture  méroYingienDe  découverte 
à  Grues  (Vendée),  la  véritable  position  de 
Vinsula  Cracimi ,  patrie  du  comte  Leudasle  *. 
M.  Fillon,  ayant  examiné  avec  attention  le  mo- 
nf)gianinie  de  la  bague,  fut  tellement  surpris  du 
sens  qu'il  y  trouvait,  qu'il  m'envoya  rempreiote, 
sans  me  dire  quelle  avait  été  sa  lecture.  H  con- 
sulta de  la  même  manière  M.  Eedet ,  archiviste 
du  département  de  la  Vienne.  M.  Redet  et  moi, 
nous  ne  lûmes  pas  autre  chose  que  M.  Fillon. 
1^  mot  du  monogramme  était  pour  nous  Rade-^ 
gondis. 

Ce  nom  inscrit  sur  un  bijou  qui  a  tous  les  ca- 
ractères d*un  ouvrage  du  vf  siècle,  qui  n'a  pu 
appartenir  qu'à  une  personne  d'un  rang  élevé, 
qui  venait  de  se  retrouver  en  Poitou ,  ce  nom 

donnait  aux  conjectures  une  direction  presque 
forcée.  Comment,  en  effet,  ne  pas  songer  sur-le- 
cliamp  à  sainte  liUdegonde  ?  Sainte  Badegonde 
ftit  princesse  et  reine  ;  après  avoir  été  mariée  au 
roi  Gotaire  l**,  elle  se  retint  à  Poitiers  pour  y 
fonder  le  monastère  de  Sainte-Crok,  et  se  vouer 
dans  cette  maison  à  la  vie  religieuse.  La  conve- 
nance y  était  :  donc  lanoeau  lui  avait  appartenu. 

i.  Bulletin  de  la  ioelëÊé  det  MiUqaaifef  de  JFhmet,  an-* 
née  i863,  p.  73. 
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Et  s'il  lui  avait  appartenu,  il  Tavait  aooompa- 
goée  dans  le  oercueU,  cooforméinent  à  un  usage 
observé  dans  les  temps  barbares.  Il  devenait  alors 

ruu  des  deux  anneaux  que  Jean  Bouchet  raconte 
avoir  été  trouvés  encore  à  leur  place,  lorsque  le 
duc  de  Berry,  oncle  de  Charles  VI ,  fit  ouvrir  le 
tombeau  de  sainte  Radegonde,  en  1412  il  était 
celui  de  ces  deux  anneaux  dont  le  duc  fut  empé* 
cbé  de  se  saisir,  parce  que  (  toujours  au  témoi- 
gnage du  même  Jean  Boucbet)  le  doigt  auquel  il 
était  passé  se  replia.  Nécessairement  il  avait  été 
volé  en  1562,  lorst|ueles  prolestants,  maîtres  de 
Poitiers,  brûlèrent  les  reliques  et  firent  main 
basse  sur  les  objets  de  prix.  Retiré  de  terre  près 
du  champ  de  bataille  de  Moncontour,  c'est  qu*ll 
était  une  épave  de  cette  bataille  :  quelqu'un  l'a- 
vait perdu,  soit  en  luttant  pour  défendre  sa  vie, 
soit  en  tombant  blessé  ou  mort. 

Tel  esti'euchaiuementqui  m'avait  séduit  et  qui 
fut  cause  que  j'acceptai  d'abord  comme  très-pro- 
bable Tattribution  du  bijou  à  sainte  Rad^nde. 
La  discussion ,  ainsi  qu'une  étude  plus  attentive 
des  documents  et  des  textes,  ont  changé  depuis 
lors  ma  manière  de  voir.  De  toutes  les  conjec- 
tures auxquelles  je  m  étais  associé,  il  n'en  est  plus 

1 .  V Histoire  et  eronieque  de  Clotairej  premier  de  ce  nam^ 
puj*  roj  des  François  et  monarque  des  Gatdes^  et  de  ut  très- 
illustre  rsptutse Madame  saincte  Badegondep  extraicte  au  vray 
de  plusieurs  eronicques  antiques  et  modernes^  fol.  S8  (illp-4% 
Poitiers,  Ëogilberi  Marnef,  1527). 
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une  seule  que  j'oserais  liasarder  maintenant. 
Avant  d'exposer  le  motif  de  mes  doutes,  il  est  né- 
cessaire  que  je  donne  connaissance  du  monu- 
ment. 

La  bague  dont  il  8*agit  consiste  en  un  anneau 
sur  lequà  est  assujetti  un  chaton  de  forme  ronde. 

L*or  est  très-pur,  et  de  celte  belle  couleur  que 
le  lalin  exprime  par  répilhèle  de  fuhum.  Le  |)oids 
est  de  1 1  grammes  60  centigrammes,  et  les  me- 
sures sont,  pour  le  diamètre  du  chaton,  12  milli- 
métrés, pour  celui  de  Tanneau,  2  centimètres,  et 
pour  celui  de  la  verge  qui  forme  Tanneau,  3  mil- 
limètres. La  verge  est  ouverte  sous  le  chaton. 
Ali  11  (liiilnr  plus  de  prise  à  la  soudure,  ses  deux 
l)oui^  ont  été  fendus,  a{)lalis  et  recourbés  en  de- 
hors comme  les  yeuiL  de  nos  agrafes.  En  blason, 
on  dirait  qu'ils  sontresercelés.  Indépendamment 
de  cela,  il  y  a,  aux  deux  extrémités  de  Taxe  ho- 
rizontal du  chaton,  trois  pois  assemblés  çn  trian- 
gle, entre  lesquels  est  passé  un  fil  d'or  grené  qui 
revient  par  plusieurs  tours  s'enrouler  sur  la  verge. 


Le  dessin  ci-joint,  qui  représente  l'objet  vu 
par  dehors  et  par  dedans,  fera  mieux  corn- 
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prendre  la  dû|MMitioii  que  je  viens  d'essayer  de 
décrire. 

Le  mode  d'attache  a  cela  de  remarquable, 
qu'il  réunit  les  deux  systèmes  employés  pour  la 
monlure  d'autre&  bagues  mëroviagieaoes  que 
l'on  oonnatt. 

Ainsi,  sur  la  bagoe  au  monogramme  Rogne* 
Aramnus^  o*  2640  du  Cabinet  des  antiques  de  la 
bibliothèque  îm])ëriale*,  on  retrouve  les  trois 
pois  et  le  fil  d'or  qui  assujeilit  le  chaton  à  la 
verge  ;  mais  celle-ci  n'est  pas  interrompuei  elle 
forme  un  anneau  plein. 

La  bague  n"  2638,  de  la  mémeoollectiony  sur 
le  chaton  de  laquelle  est  gravée  une  téte  avec  les 
deux  iniliales  S.  R,  présente  les  pois  au  chaton  » 
et  la  verge  interrompue  avec  ses  deux  bouts  re- 
sercelés,  sans  (\n  \\  y  ait  de  fil  d  attache'.  Il  en  est 
de  même  pour  le  n"*  2639,  qui  est  un  sou  d'or 
arlésien.au  nom  de  Clotaire,  monté  en  bague*. 

L'anneau  de  M.  FiUon  s'adapte  donc  parfai- 

1 .  Chabouiilet,  Catahi^nc  général  et  raisonné  drx  camées 
et  pierres  (^acres  de  In  /Jihl.  Jmp.,  p.  '.ÎSO.  I,e  dessin  a  été 
donné  par  AI.  Corahrousse,  puis  par  M.  Le  lîlant,  ln<:rriptin/t^ 
chrétiennes  de  la  GaulCy  l.  I,  fîg.  1î^7,  et  «  n  dernier  lieu  par 
M.  l'abbé  Cochet,  le  Tombeau  de  Childéric  7",  p.  378. 

2.  ChaboiiiHet,  Catalof^uc^  etc.,  ]>.  Lo  dessin  est 
dans  Yllistoirr  de  France^  de  iNHI.  Boi  iliiM-  et  C.harlon,  t. 

p.  1  f)0,  et  dans  le  Tombeau  de  Childcric^  de  Tabbc  Cochet» 
p.  379. 

3.  De  lion^cricr»  Catalogue  Housseau^  n*"  93. 
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lement  dans  la  série  des  bijoux  mérovingiens. 
Corume  ouvra£:e  d'orfèvrerie,  il  n'offre  .pas  une 
fieuie  circonslauce  qui  ne  se  justifie  par  des 
•lemples.  LemoDo^amme  porte  également  avec 
lui  tous  les  caractères  d'une  incontestable  au- 
thenticité. Les  lettres  par  leur  forme  annoncent 
le  vi"  siècle.  Elles  sont  assemblées  sur  les  deux 
montants  et  sous  le  cintre  d'une  espèce  d'arcade. 
C'est  un  mode  de  combinaison  dont  Tépigraphie 
et  1&  numismatique  ioifrnissent  un  assez  grand 
noinbre  d'exemples,  particulièrement  pour  la 
Gaule  méridionale.  Il  faut  seulement  remarquer 
que ,  tandis  que  dans  les  monogrammes  de  ce 
genre  (|ui  ont  déjà  été  signalés,  le  groupe  est  sur- 
nK>nté  d'ui>e  croisette,  ici  la  croisette  est  placée 
tout  au  bas. 

Les  lettres  ont  été  gravées  dans  leur  position 
naturelle,  de  sorte  qu*eUes  se  présentent  àrenvefs 
sur  Tempreinte.  Cest  le  cas  de  la  bague  cheva- 
lière  au  monogramme  que  M.  Chabouillet  lit  Ma* 
riculfLiSj  n  '  20  V2  du  (>ai)iutl  de  la  bibliotlièque 
impériale.  Le  nom  Neva,  tracé  en  toutes  lettres, 
se  présente  de  la  même  manière  sur  l'anneau  du 
cbef  barbare  dont  la  sépulture  fut  trouvée  il  y  a 
quelques  années  à  Pouan,  dans  le  département 
de  FAube'. 

1 .  Peignô-Dolacourt,  Rcrhcrrhex  sur  le  lieu  de  la  bataille 
dJuiùi,^,  lyfig.  10 {  CoekM^  le  Tomheomdie  Ckildétic i^, 
p.  37S. 
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Arrivons  maintenant  à  la  lecture. 

Ou  lie  peut  pas  contester  lu  présence  des  let- 
tres H,  G,  D,  A,  E,  O.  L'I  est  au  moins  (arullatif, 
s'il  u'est  pas  imposé  par  lY'lévation  où  se  trouve 
la  traverse  inférieure  de  l*E  sur  le  jambage  adroite 
de  Tarcade.  L'N  et  TS  font  dilFicuUé.  £st-on  au- 
torisé à  admettre  la  présence  de  ces  lettres? 

Pour  moi,  qui  lisais  Radegondis^  je  trouvais 
rs  dans  la  combinaison  du  D  avec  le  trait  figuré 
dessous^  et  qui  s'en  rnj|^proche  tellement  que, 
même  à  la  loupe,  il  est  impossible  de  voir  un  in- 
tervalle entre  les  deux.  M.  Le  Blant,  plus  exercé 
que  moi  à  la  lecture  des  inscriptions  barbares, 
objecte  qii*un  pareil  trait,  combiné  avec  la  baste 
d'où  il  se  détache,  a  ordinairement  la  valeur  d'une 
L,  et  que  son  extrême  rapprocbement  d'une 
autre  lettre  dans  notre  monogramme  peut  n  être 
qu'une  faute  du  graveur. 

Quant  à  TN,  que  je  trouvais  reprâentée  par 
l'envelop[)e  du  monogramme,  notre  docte  con- 
frère y  résiste  de  tout  son  [)()uvoir.  Il  invoque  le 
monogramme  des  triens  de  Lyon  à  Tefrigie  de 
JifôÛQieD  et  à  la  légende  DE  OEFICIINA  MAKETI 
lequel  monogramme  présente  la  figuration  de 
l'N,  indépendamment  de  son  enveloppe  en  forme 
d*arcade,  de  sorte  que  celle-ci  n^est  pas  à  comp- 
ter pour  autre  chose  que  pour  un  double  sup- 

i,  B.  FiUon,  Leitres  à  M,  Dug^-JUatifay  sw  pUuieitn 
monnaies  françaises  inédites^  pl.  I,  fig.  f  4  etl5. 
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port  réuDÎ  par  une  ligature.  Les  deux  supports 
servent  pour  compléter  les  lettres  qui  s*appuient 
dessus;  la  ligature  n'a  pas  d'autre  emploi  que  de 

constituer  le  groupe. 

Quoique  les  triens  de  Lyon  n'aient  pas  encore 
été  déchifTréS)  quoique  certaines  légendes  moné- 
taires de  répoque  mérovingienne  fournissent 
des  N  formées  absolument  comme  Fenveloppe 
des  monogrammes,  cepen<}anty  après  avoir  revu 
un  certain  nombre  de  ces  monogrammes  et  sur- 
tout ceux  des  monnaies  de  la  Septimanie,  je  me 
rends  à  robservation  de  M.  Le  Blant.  Je  ne  con- 
clus pas  d'une  manière  absolue  que  le  cintre  des 
monogrammes  disposés  comme  Test  celui  de 
notre  bague  n'a  jamais  de  valeur;  je  dis  seule- 
ment qu'il  faut  attendre,  avant  de  lui  en  attri- 
buer une,  qu'on  produise  des  monuments  d'où 
elle  ressortira  avec  autant  de  probabilité  qu  elle 
est  exclue  par  les  monuments  déjà  connus. 

Arrivé  là,  je  n'ai  plus  d'opinion  arrêtée  sur  le 
signe  incertain  dans  lequel  j'avais  trouvé  une  S, 
car  rs  me  paraissait  commandée  surtout  par  la 
présence  de  l'N.  11  peut  y  avoir  dedans  D,  L  aussi 
bien  que  D,  S,  et  peut-être  faut-il  y  voir  D,  L,  S. 
Dès  lors  conviendraient  indiiréreniment  les  lec- 
tures RADEGODIS,  AREGODIS,  RADEGOLDIS, 
AREGOLDIS,  AREGOIDA,  RADEGOLDA,  DRO- 
GËSILA.  £t  comme  le  module  de  l'anneau  peut 
avoir  convenu  à  un  homme  aussi  bien  qu'à  une 
femmey  je  ne  disputerai  pas  contre  ceux  qui 
xm  13 
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croiront  devoir  lire  mi  aoifl  masculin  terminé 
en  o,  comme  ER6ADIL0»  ARDEGU/),  Yoire 
même  GRADELO. 

Voilà  bien  des  concurrents  suscités  à  sainte 
Hadegonde,  et  je  ne  doute  pas  (jii'en  s'y  prenant 
autrement  que  moi  on  ue  lui  en  suscite  d'autres 
encore.  Je  ne  prétends  cependant  pas  la  mettre 
tout  à  fiût  hors  de  concours.  De  plus  hardis  que 
moi  se  croiront  peut^tre  autorisés  k  revendi- 
quer en  sa  faveur  la  lecture  RADEGODIS.  Mais 
ce  à  quoi  je  suis  d  opiiiion  qu'il  faut  entièrement 
renoncer,  c'est  à  établir  un  rapport  quelconque 
entre  notre  bague,  eût-elle  appartenu  à  sainte 
Radegonde,  et  la  bague  qui  resta  dans  le  tombeau 
de  Poitiers,  après  la  visite  racontée  par  Jean 
Rouchet.  On  va  voir  pourquoi,  si  l'on  veut  bien 
me  suivre  dans  l'histoire  que  je  vais  essayer  de 
faire  du  corps  de  la  bienheureuse  reine. 

Nous  possédons  de  ses  funérailles  un  récit 
étendu  et  véridique,  car  il  est  de  Grégoire  de 
Tours   qui  fut  présent  à  la  cérémonie. 

Sainte  Radegonde  avait  élu  sa  sépulture  dans 
la  basilique  de  Sainte-Marie,  fondée  par  elle* 
même  hors  des  murs  de  i^)iliers.  Lorscju  e  lle 
mourut^  l'édifice  n'élait  point  achevé,  par  consé- 
quent le  lieu  n'avait  pas  encore  reçu  la  cousë- 
cratioD.  L'évéque  de  Poitiers  était  absent;  on 
a|^la  Grégoire^  qui,  vu  l'urgence  du  cas  et  les 

!•  Le  ghria  eçmfemtumy  cap.  106. 
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ki9tflnoe§  de  Itt  nitiltllude,  s'acquitta  d'une  con- 
sécration partielle  eu  bénissant  un  autel  dans  la 
cellule  où  devait  reposer  la  défunte  Je  m'em- 
presse de  dire  que  cette  circonstance  ne  se  rap- 
porte à  aucune  des  parties  de  l'église  actuelle  de 
Sainte*RadegQnde,  laquelle  a  suocédéi  après  cinq 
ou  six  reconstructions,  à  la  basilique  primitive  de 
Sainte-Marie.  La  cellule  dont  parle  le  vieil  liîs- 
torien  doit  être  entendue  d'une  confession  sem*« 
blable  à  celles  qu'on  voit  dans  la  plupart  des 
aDcieoues  églises  de  Home. 

La  consécration  terminée,  on  alla  chercher  le 
corps*  Celui-ci  avait  été  emhanmé  et  enfermé 
dans  un  cercudl  de  bois  par  les  soins  de  l'ab- 
besse  de  Salnte^roix.  En  cet  état,  il  fut  trouvé 
beaucoup  trop  petit  pour  la  fosse,  qu'on  avait 
faite  immense.  Il  fallut  aviser  à  un  expédient.  On 
prit  deux  sarcophages  à  chacun  desquels  on 
abattit  mi  de  ses  longs  côtés,  et  on  les  appliqua 
l'un  contre  l'autre  par  le  côté  abattu**  C'est  dans 
lauge  de  pierre  qui  résultait  de  cet  anrangeiqent 
que  le  cercueil  fut  déposé. 

Ceci  suffit  déjà  pour  renverser  rbypothèse  tant 
de  fois  émise,  que  le  tombeau  qu'on  voit  dans 
la  crypte  de  Sainte-Radegoode  serait  celui  où  la 

i.  c  Et  ôc  ab  iUi»  inimioCuSy  altart  in  oalliib  ipsa  sa* 

cravi.  » 

8.  <  Fossasepultune  spatiosior  erat,  ita  ut  ablads  duoram 
tepalchrorom  singiiKs  spondis ,  ac  de  lateie  joBela  {Us, 
jimctis),  capsa  corn  sanctis  artubus  locaretur.  » 
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sainte  a  toujours  reposé.  Je  reviendrai  tout  à 
rheore  sur  ce  tombeau.  Tâchons  de  suivre  les 
fidts  dans  leur  ordre  chron(^ogique. 

La  chose  n'est  pas  facile.  Il  y  a  des  lacunes 
démesurées  dans  l'iiisloire  du  monastère  de 
Sainte-Croix,  et  encore  plus  dans  celle  de  Téglise 
annexe  de  Sainte-Radegonde.  Pour  Tune  comme 
pour  l'autre  la  notice  du  Gallia  ckristittna  est 
muette  entre  les  années  600  et  814,  840  et  876. 
Or,  ces  époques  sont  précisément  celles  où  se 
placent  les  invasions  des  Sarrasins  et  des  Nor- 
mands, qui  furent  si  funestes  pour  les  corps  saints 
partout  011  pénétrèrent  ces  barbares;  et  Ton  sait 
qu'ils  pénétrèrent  à  Poitiers. 

De  ce  que  le  propre  des  offices  de  Sainte*Croix, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle ,  ne 
consif][nait  aucune  translation  des  reliques  de  la 
fondatrice,  Jean  Filleau  avait  conclu  que  celles- 
ci  n'avaient  jamais  été  changées  de  placer  Ce 
raisonnement  n'était  pas  rigoureux,  car  il  pou- 
vait se  faire  qu'il  y  eût  eu  des  translations  dont 
la  mémoire  s'était  perdue  ;  il  était  même  admis- 
sible que  les  souvenirs  qui  faisaient  défaut  à 
Sainte-Croix  eussent  été  conservés  dans  d'autres 
églises.  Les  grands  travaux  dont  l'hagiographie 
a  été  l'objet  depuis  Jean  Filleau  ont  démontré 
qu'il  en  était  ainsi.  Les  BoUandisles  ont  recueilli 

1 .  Preuve  historique  des  iitamies  de  sainte  Badegonde^ 
p.  360. 
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la  mention  de  quatre  translatious  marquées  sur 
diyers  nëcrologes  au  11  et  au  27  féTiier,  aa 
7  juillet  et  an  24  octobre  <.  L'une  des  quatre  eut 
lieu  à  l'abbaye  de  Quinçay,  en  Poitou.  On  ignore 

l'itinéraire  des  autres.  Je  conjecturerais  volon- 
tiers que  la  fuite  fut  poussée  une  fois  jusque  dans 
le  Rouergue,  car  entre  Poitiers  et  KUodez  on 
voit  s'étendre  comme  une  file  d'églises  au  voca* 
ble  de  sainte  RadegondeV  Mais  laissons  là  les 
conjectures.  Ce  qui  est  tm  fait  certain,  attesté 
par  l'une  des  chroniques  les  plus  dignes  de  foi, 
c'est  qu'en  l'aii  1001,  lorsqu'on  fil  les  fouilles 
pour  la  fondation  de  la  célèbre  rotonde  de  Saiut- 
Bénigne^  à  Dijon,  on  trouva  dans  un  cercueil  de 
bois  une  toile  cirée  contenant  des  os  qu'une 
inscription  gravée  sur  uneieuille  de  plomb  indi- 
quait être  ceu\  de  sainte  Radegonde  :  ad  hoc 
haiid  longe  reperta  est  sancta  Radegundisj  habens 
ad  capul  UtuUun  sui  nominis  in  lamina  plumbea; 
cujus  ossa  cerato  ùwoiuta  iinieo  sunt  ùwenta  in 

\.  Acta  sanctnrumy  t.  III  d'août,  p.  65. 

2.  Sainte -Radcj^'onde  (Charente- Inférieure,  canton  de 
Saint-Purchaire)  ;  Sainte-Radegomle  (Charente,  canton  de 
Baignes);  Sainte-Radegonde  (Gironde,  arrond.  de  Libourne), 
Sainte -Radegonde  (Dordogne,  canton  d'Issigeac);  Sainte- 
Radegonde  de  Pépiiies  (Lot-et-Garonne,  commune  de  Boncu- 
conlre)  ;  S.iinte-Radegonde-siir-Lot  (Lot-et-Garonne,  coni- 
niunt-  (l'Aiguillon);  Sainte- Radegonde  (Lot-ei-Garonne, 
communt-  de  VilIencuve-4ur-Lot)  ;  Sainle-Radegonde  (Gers, 
commune  de  Saint-Larry)  ^  Sainte-Radegonde  (Aveyron, 
canton  de  Khodez). 
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in  terra  teeondiiaK  Or,  c'est  à 
Saint-Bénigne  de  Dijon  que  se  célébrait  la  trans- 
lation du  7  juillet,  consignée  comme  se  rappor- 
tant à  sainte  Rtulegonde^  reine;  et  plusieuni 
églises  du  diocèse  d'Autun  eurent  det  reliqiiM 
d«  la  même  saint»  Badegonde»  entre  autres 
ïeby,  qui  possédait  une  touffe  de  ses  clie?enx'. 

Quoi  donc?  Le  corps  ne  serait-il  pas  revenu 
de  Tune  de  ses  pérégrinations,  et  la  ville  de  Poi- 
tiers aurait-elle  adressé  pendant  plusieurs  siècles 
ses  hommages  à  des  reliques  qui  n'étaient  point 
çeUes  qu'elle  croyail?  Le  sayant  jésuite  qui  a 
relevé  le  ikit.a^eet  abstenu  de  se  prononcer.  Il  a 
dit  seulement  :  <  Que  les  Poitevins  produisent 
leurs  preuves  à  Tenconlre  des  l)ijonnais\  » 

Eh  bien,  les  Poitevins  n'ont  pas  d'autres  preu- 
ves à  produire  que  leur  tombeau^  une  inscription 
ignorée  des  fiollandistes,  mais  qui  n'aurait  pas 
dissiiié  leur  incertitude  s'ils  Tavaient  oonnuei 
enfin  le  récit  de  la  visite  fiûte  en  44i2« 

Le  tombeau  est  un  monument  qui  déroute 
Tarcbéologie.  Par  sa  ibrme  on  peut  le  faire 
remonter  jusqu'au  huitième  siècle ,  par  le  style 


Dflohery,  t.  H,  p.  883. 
a.  jê^m  êcutctot'WHf  1,  Cm 

a.  •  Quod  ai  Fjctavwws  lui  Bnwwffnti)rii<m  tcqalesciat, 
ipii  aiitîi|iiiom  prafemit  el  loeadii»  DivioiMiuilKis  iane- 
tent  liicBi ,  qwuii  nos  d«ieeln  ocilîoffis  nolilM»  jam  tSôÊm 
dcddere  non  possumus.  »  jieia  sandonimt  I.  c. 


i 


Digitized  by  Google 


Dl  L'iPOQOB  MÉlOTiNQIENNl.  IW 

d'un  bandeau  sculpté  qui  décatè  sa  tiaie  ii  se 
placerait  à  l'époque  romane  % 

L'ioscriptîoDy  la  voici.  fiUe  est  en  deuxpièoai, 
gradée  sur  k  base  d'un  pilier^  dans  Téglise  de 

Sainle-Rade^uiide.  ObsUutje  par  des  boiseries, 
elle  fut  découverte  seulement  en  1049,  et  pu- 
bliée par  Mé  Tabbé  Auber  '  : 

OBCNIBVS  ZGKOXA  RADEaVTTDja  BàSHQSA  HÀlfBBAT 

scrobis  m  absgûnso  tvmvlysteoebaxyr  in  vmo 
atla  svo  venerabatvr  de  ifcbuke  sângto 
abbaussa  sagbis  sgrvtaivs  beuaadis 

♦  .RALENDARVM  MARCU  PATFFE 

"  CRIPTAMQVE. . .  .  ERNIS  HOWtSïfi  F 

....  LE  BEUARDSS  IW.. . .  SER 
...BERTVS  RKX  D^^Q^T,  1>I(:T\V1S  WIL 
....  $  APEX  GISIiEBERïO  REGEiNTE  £ 

Halgré  le  mot  qui  manque  à  la  fin  du  dernier 
yers  de  la  première  partie,  malgré  les  nombreuses 
lacunes  de  la  seconde,  le  sens  ne  saurait  fidre  de 
.  doute.  On  a  touIu  apprendre  à  ta  postérité  que 

les  restes  de  la  sainte  ,  enfouis  dans  la  crypte  de 
son  église,  où  personne  ne  soupçonnait  leur  pré- 
s^ace,  furent  retrouvés  au  mois  de  février  i  01 2, 

1.  Voir  le  dessin  dooné  pai*  M.  de  Caomont,  BuUetin 
mawmenuU^  I.      p.  619. 

2.  Bulletin  de  la  société  des  antiquaires  de  fOuest^ 
S*  série  (1849),  p.  391  et  541. 
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à  la  suite  d'uDe  recherche  exécutée  par  les  ordres 
de  Béliarde,  abbesse  de  Sainte-Croix.  Mais  com- 
ment peut-il  se  faire  qu'à  onze  ans  d'intervalle, 
le  même  corps  ait  été  découvert  de  la  même  ma- 
nière à  DijoD  et  à  Poitiers?  Avant  qu'on  possédât 
rinscription ,  on  pouvait  à  la  rigueur  accorder 
les  choses,  en  supposant  que  par  un  dernier 
déplacement  les  reliques,  exhumées  à  Dijon 
en  1 001 ,  auraient  été  rapportées  plus  tard  à 
Poitiers.  L'inscription  s'oppose  à  toute  tenta- 
tive de  conciliation.  Il  ïaut  absolument  que 
Fun  des  deux  corps  n*ait  pas  été  celui  de  saiûte 
Rad^nde. 

Quant  au  récit  de  la  yfiske ,  il  n'a  dMnstrudif 
pour  la  question  que  la  très-courte  phrase  dans 
laquelle  Jean  Bouchet  décrit  l'état  du  corps  :  «  Et 
si  estoit  entier,  voylé ,  couronné  et  ses  mains 
joincles.  »  Entier  I  pouvait-il  letre  après  un  si 
grand  nombre  de  ces  voyages  oà  Ton  sait  que 
rhospitalitë  se  payait  par  Tabandon  de  quelque 
ossement?  Couronné!  aurait-on  mis  Femblème 
Je  la  fausse  grandeur  sur  la  téte  de  celle  qui  n'a- 
vait recherché  que  la  couronne  céleste,  dont 
l'application  constante ,  pendant  sa  retraite,  fut. 
d'effacer  jusqu'au  souvenir  de  son  origine;  pour 
qui  l'humilité  consista  non-seulement  à  refuser 
le  commandement  dans  l'abbaye  qu'elle  avait 
fondée,  mais  à  s'y  rendre  la  servante  des  ser- 
vantes? 

Voilà  ce  qui  m'apparaît  il'uu  côté,  et  réfléchis- 
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sant  de  l*autre  que  le  roi  Pépio  d'Aquitaine  fut 

inhumé  dans  l'église  de  Saiote-Marie,  que  plus 
d'une  reine  mérovingienne  put  également  y 
recevoir  la  sépulture,  j^appréhende  une  de  ces 
oonfusions  qui  fureut  si  fréquentes  lorsque,  après 
un  aiède  et  demi  de  ruine  et  d'anéantissement , 
sous  le  sol  des  églises  plusieurs  fois  détruites, 
rebâties  à  la  hâte ,  dépouillées  de  leur  antique 
splendeur,  des  personnes  enthousiastes  cherchè- 
rent des  patrons  pour  les  autels  qu'elles  voulaient 
relever. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  certitude,  qui  seule  peut 
servir  de  base  axa.  déductions  historiques,  man- 
que absolument  ici.  Il  n'y  a  aucun  parti  à  tirer 

pour  la  science  de  ce  qui  se  trouvait  dans  le  tom- 
beau de  Poitiers  avant  la  spoliation  de  1562. 

'  La  conclusion  de  tout  ce  qui  précède  sera  que 
je  mets  sous  les  yeux  du  public  une  pièce  pré- 
cieuse par  la  matière  et  par  le  travail,  d'une  es- 
pèce rare,  d'une  vénérable  antiquité.  Je  sais 
quand  elle  a  été  trouvée,  mais  non  pas  quand  et 
encore  moins  comment  elle  a  été  perdue.  Je  lis 
ce  qui  est  écrit  dessus  de  plusieurs  façons  :  c'est 
dire  que  je  ne  le  lis  pas  du  tout,  et  que  je  le  livre  à 
la  sagacité  de  plus  habiles.  Si  maintenant  quel- 
qu'un est  tenté  de  me  reprocher,  comme  parle  le 
poète,  qu'après  avoir  mis  sous  le  tour  la  ma« 
tière  d*une  jarre,  il  ne  soi  L  de  mes  mains  qu'une 
écuelle,  je  répondrai  que  ce  qui  est  un  défaut  en 
littérature  ue  l'est  pas  en  érudition;  que  la  cri- 
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tique  a  précisément  pour  objet  d'élimiDer  et  de 
réduire  y  et  que  le  résidu  le  plus  mince,  loraqu*!! 
est  la  vérité ,  vaut  mieux  que  Tagréiiieiit  d*une 
loDgue  hifloire  échafand^  sur  de  busses  suppo« 
sitioDs. 


LE 

GALIGIg  DE  CHËLLËS 

ŒUVRE  D£  SAINT  ÉhOl 


MMi*  la  dm  kt  aluMi  Ai  4»  oui  «t  da  10  Juin  iSM. 


Depuis  pliitieun  aDote  l'atttntioD  des  sa* 
mots  s'est  portée  sur  les  origines  de  la  peintura 

en  émail.  Pour  en  étudier  et  comparer  les  mo- 
numents on  a  visité  l'Angleterre,  la  France,  l'Ita- 
lie et  rAliemagoe;  une  polémique  des  plus  inté- 
rossantes  s*est  ei^agëe  sur  la  question  de  savoir 
flî  rëoole  rhénane  avait  ranlériorité  sur  Témail- 
leriefimousine.  C'est  à  M.  de  Laborde  que  revient 
l'honneur  d'avoir  tracé  l'histoire  générale  de 
l'émaillerie,  avec  une  sûreté  de  mt'lhode  el  de 
critique  qui  s'appuient  autant  sur  les  textes  an- 
ciens que  sur  les  produits  de  l'art  connus  jus- 
qu'alors. Par  UQ0  Goincidenoe  bien  remarquabiey 
la  statistique  des  découvertes  fiâtes  depuis  lui  a 
donné  raison.  Elle  a  éubli  que  c'est  dans  les 
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îles  Britanniques,  au  lioid-ouesl  et  à  Touest  de 
la  Gaule,  sur  les  confins  de  l'Océan,  que  se  reo- 
contreot  le  plus  grand  nombre  d'émaux  primi-  4 
Uls,  précisémeot  dans  la  région  où  Philostrate, 
un  ésrivain  du  troisième  siècle,  avait  indiqué 
que  se  pratiquait  ce  procédé  d'ornementation, 
regardé  alors  par  la  civilisation  romaine  comme 
une  invention  étonnante.  Nous  avons  peine  à 
concevoir  comment  M.  de  Verneilh',  si  versé 
dans  les  arts  du  moyen  âge,  a  lait  de  grands  ef- 
forts pour  transporter  le  berceau  de  cette  indus- 
trie en  Allemagney  le  seul  pays  où  Ton  n'ait  ja- 
mais trouvé  trace  d'émaux  antiques,  quand  il 
était  naturel  de  croire  qu'elle  a  dû  prendre  nais- 
sance chez  les  Celles  et  dans  la  Gaule.  Les  vases  et 
les  bijoux  émaillés  à  taiUe  d'épargne,  dont  la  pré-  ^ 
sence  se  révélait  dans  les  sépultures  gauloises  et 
gallo-romaines,  répondaient  si  bien  aux  usages 
les  plus  ordinaires  de  la  vie  qu'on  devait  en  con- 
clure, comme  l'a  fait  M.  de  Laborde,  que  les 
procédés  de  l'émaillerie  n  a\aient  jamais  pu  se 
perdre  entièrement,  et  que ,  si  Ton  manquait 
complètement  de  spécimen  pour  la  période  du 
sixième  au  neuvième  sièck,  il  ne  £Eillait  en  ao- 

i .  Let  émaux  d^JUemagne  et  U$  émaax  limoutint»  (Bx- 
tnitdn  JSuUetin  monumoual,  Paris  1860.  Communications 
de  MM.  de  Quast  et  de  Yeneflli  an  congrès  scientifique  de 
limoges.)  —  Les  émaux  français  et  les  émaax  étnmgerâ,  ^ 
en  réponse  à,  M.  F.  de  Lasteyrie.  {Bulletin  monumentat, 
3«  iîérie,  t.  IX,  S9"  voU  n«  3.  Paris,  I8S3.) 
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cuser  que  les  vicissitudes  des  temps.  Jusqulci 
l'on  ne  pouvait  produire  d'ëmaux  champlev^ 
des  neuvième  et  dixième  siècles  que  sur  quelques 
anneauT  d'or  d*ëvéc|ues  :  celui  d'Ethelwulf^  con- 
servé au  British-Museum ,  ceux  d'Alhslan ,  évê- 
que  de  Sherborne,  mort  en  867,  et  de  Gérard  de 
Limoges,  mort  à  Charroux  en  1 022  (ce  dernier 
de  récente  découverte).  André  du  Saussay*  ra- 
conte qu'en  46d6»  on  découvrit  dans  la  crypte 
de  Jouarre  le  tombeau  de  saint  Agilbert,  évéque 
de  Paris  en  670;  parmi  ses  ornements  épisco« 
paux  il  cite  aussi  un  anneau  émaillé  :  Encausto 
anulus  in  superiori parte  circuit  decoratury  emi- 
netque  e  medio  ejus  vasculum  falcatis  quasi  un» 
guicuUs  eveetum^  quitus  ipsa  gemma  stringUur^ 
adeoque  exquisiio  attifieio  fabrefmtum  opus  est^ 
ut  ifix  eleganUori  forma  confecium  aliud pro/erri 
possit.  Cette  gemme  était  une  agate  sur  laquelle 
était  gravé  en  intaille  un  saint  Jérôme  se  frap- 
pant la  poitrine  d'une  pierre  au  pied  du  cru- 
cifix. 

L'opinion  de  M.  de  Laborde  a  été  soutenue 
par  If .  Ferdinand  de  Lasteyrie  dans  plusieurs 
mémoires  remarquables*  où  il  a  de  plus  en  plus 

1.  Panoplia  episcopaiis^  lib.  m,  de  Jnnulo^  p.  183, 
în-fol.  Paris,  1646. 

2.  V Elcctrum  des  anciens  eit-il  l'émail?  dissertation  sous 
forme  de  réponse  à  M.  J.  Labarte.  Paris,  1857.  — DeseHp^ 
Hon  du  trésor  de  Guarrazar,  Paris,  1860.  —  Des  origines  de 
témaMtrh,iimomine^  mémoire  en  r^pnue  à  fuelgmi  ré» 
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élucidé  la  question,  en  iurnenanl  toujours  la  dit» 
cuincm  sur  son  Téritabla  terrain.  La  découverte 
qu'il  a  fliite  récemmeot  à  Saint-Maurioe-en-Var  \ 

Jais  d'une  petite  cbâsse  mérovingienne  du  sixième  | 
siècle,  ou  au  plus  tard  du  septième,  fournit  déjà 
aux  annales  de  Témaillerie  un  document  bien 
précieux  pour  aider  à  remplir  la  lacune  à  com<> 
bler^  o*e8t  la  première  pièce  d'orfèvrerie  où  l'on 
constate  Témail  à  taille  d'épargne  pratiqué  simul- 
tanément avec  Tincrustation  de  verroteries  tail» 
lécs  à  froid.  Les  noms  des  deux  orfèvres  signai 
taires,  comme  le  remarque  l'éminent  arcbéologue, 
ont  une  physionomie  toute  gallo-romaine  :  Un" 
diho  et  kilo.  Ce  dernier  noua  parait  avoir  une 
étroite  parenté  avec  ElàuuSf  monétaire  mérovin*  ^ 
gien,  dont  je  dois  l'indication  à  f  obligeance  de 
notre  confrère  M.  Anatole  de  Bardiélemy;  ne 
pourrail-on  pas  admettre  Ellutus  n'est  que  la 
forme  latinisée  du  nom  gaulois  Ello?  Nous  al- 
lons prouver  que  deux  autres  monétaires  de  la 
même  époque,  saint  Éloi  (Ëligius)  et  Thillo  (par 
comiption  saint  Théau),  son  affranchi  et  son 
élève,  ont  aussi  fabriqué  Torfévrerie  émaiUée^  ce 
qui  n'a  rien  de  surprenant,  car  pour  des  artistes 
exercés  à  c^raver  des  coins  de  médailles  la  taille 
d'épargne  ne  devait  plus  être  qu'un  jeu* 

ccntcs  (Uta<fucs  contre  Ca/tcienneté  tic  cêUe  industrie.  (Extrait 
du  BuUetin  de  la  Société  etrchéologiqus  et  hisiwiqud  du  LÀ^ 
imiuém^  n*  11,  U  XU.  1S62.) 
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SAINT  ÉLOI  A-T-IL  TRATIQUÉ  L'JÉMAILLERIE  ? 

Un  coDtradiolieiir  de  l'opinioD  émise  par  M.  de 
Lâborde,  M*  J»  Labarte'  areoYené  les  Iradi* 
tioDs  aooeptées  sur  Taiioieniie  émaillerie  ;  ne 

voulant  conclure  que  pièces  en  main,  son  expé- 
rience lui  a  permis  dY'lablir  que  l'Allemagne 
avait  conservé  des  émaux  datés  d'une  époque 
antérieure  de  plus  d'un  siècle  à  tout  cè  que  peut 
montrer  notre  éoole  limousine)  il  en  a  condd 
que  les  produits  cloisonnés  de  Féoole  ferma- 
nique,  nés  de  rinfluence  byzantine,  avaient  Fan- 
tt'riorilé  sur  les  émaux  de  Limoges,  sans  vouloir 
remarquer  que  ces  derniers  ne  procédaient  que 
de  l'industrie  gauloise^  dont  le  oaractère  distio^ 
tif  est  la  taille  d'épargne,  ainsi  que  M.  de  Las* 
tqrrie  Ta  démontré» 

Lorsque  les  telles  font  défaut  ou  ne  s'etpli* 
quent  que  d'une  manière  trè»-vague,  faire  de 
Tarcbéologie  en  présence  des  monuments  est 
certainement  la  méthode  la  plus  prudente,  sur- 
tout s'il  s'agit,  comme  ici,  d'un  art  dont  les  pro- 
cédés ont  varié  et  sont  quelquefois  très-difFiciies 
è  déterminer;  mais  encore  &ut*il  que  chez  l'une 
des  nattons  mises  en  oause,  les  produits  à  mettre 
en  parallèle  u'aieut  pa6  disparu  complètement, 

1*  M0cher€kst  sariapeùuw^wémUi.  P«nS|  In^. 


90B  LB  CALICE  DR  CH£LLBS. 

autrement  on  ne  peut  plus  en  tirer  aucune  con- 
clusion historique.  Or,  U  est  notoire  qu^en  France 
Torfévrerie  sacrée  et  profane  avait  eu  déjà  bien 
à  soufïrîr  des  ravages  des  Normands,  de  l'inva- 
sion anglaise,  des  pillages  de  la  Ligue,  el  la  con- 
fiscation organisée  en  1 792  est  venue  en  assurer 
l'entière  destruction  en  renvoyant  en  dernier  res- 
sort au  creuset  de  la  Monnaie. 

Pour  soutenir  que  Findustrie  limousine  ne 
date  que  du  douzième  siècle,  M.  Labarte  avait  à 
prouver  que  saint  Éloi  n'avait  jamais  fait  d'or- 
fèvrerie émaillée;  et  il  a  entrepris  de  le  démon- 
trer en  arguant  du  silence  des  textes  contempo- 
rains, sans  songer  qu'à  cette  époque  la  langue 
latine  n'avait  pas  de  mot  pour  exprimer  ce  genre 
de  travail.  Ce  n*est  qu*au  neuvième  siècle  qu'A- 
nastase  le  Bibliothécaire,  employa  pour  la  pre- 
mière fois  le  terme  smolturn  ou  smallitus,  évi- 
demment emprunté  de  l'italien  smalto ;  mais 
l'auteur  écrivait  à  RomCi  encore  faudrait-il  sa- 
voir à  quelle  époque  le  mot  a  été  naturalisé  en 
France,  si  jamais  il  Ta  été,  car  nous  aurons  oc- 
casion de  faire  remarquer  plus  loin  que  même 
aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  il  est 
rejeté  comme  trop  barbare  par  ceux  de  nos  sa- 
vants bénédictins  qui  se  piquaient  de  fiiire  de 
bonne  latinité  ;  ils  s'autorisent  de  Pline  et  de 
Martial  pour  employer  le  terme  équivalent  :  en- 
eaustum^  latinisé  du  grec. 

Lorsque  le  moine  Jean  de  Blarmoutiers  a  décrit 
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dans  8a  cfaioiik|iie  radmirable  plaque  ëmaillëe 
de  Geofiroy  Plantagenety  mort  en  1150,  il  o*a 
pas  trouvé  d*autre  expression  pour  en  spécifier 

le  genre  de  travail  que  «  reverenda  imago  ex 
auro  et  lapidibus  impressa  »  mot  à  mot  :  im- 
primée en  or  et  en  pierreries.  Le  monument  est 
en  cuivre  et  non  en  or,  il  n'existe  pas  de  pierre- 
^eS|  ce  ne  sont  que  des  émaux  ;  s'il  n'était  pas 
conserv<<  an  musée  du  Mans,  M.  Labarte  consen- 
tirait-il jamais  à  reconnaître  une  plaque  émaiOée 
d  après  une  telle  description?  N'est-ce  pas  une 
coïncidence  bien  remarquable  de  retrouver  ici 
les  mots  mêmes  que  nous  allons  voir  employés 
par  saint  Ouen  pour  désigner  le  travail  de  saint 
Éloi  ?  Dans  l'originei  Témaillerie  semble  en  elTet 
n'avoir  eu  pour  but  que  de  dmuler  les  pierres 
précieuses.  Aux  temps  d'ignorance  comme  aux 
siècles  de  la  civilisation  la  plus  avancée,  en  im- 
poser aux  yeux  de  la  multitude  par  un  luxe 
étourdissant  et  une  apparence  de  richesse  iné- 
puisablci  a  toujours  été  le  moyen  le  plus  sûr  de 
dominer  ;  faire  croire  à  des  mosaïques  de  pierres 
précieuses  enchAssées  dans  For  et  prodiguées 
jusqu'à  en  recouvrir  entièrement  les  parois,  n'é- 
tait-ce pas  assurer  la  vogue  de  cette  industrie 
mystérieuse  ?  C'est  loujoui*s  l'idée  (jue  cherchent 
à  en  donner  dans  leurs  descriptions  les  historiens 
et  les  légendaires;  l'expression  technique  ne  se 
trouve  que  dans  de  sèdies  nomenclatures,  dans 
les  inventaires,  dans  des  comptes  de  dépenses 
axTu  ik 
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dressés  par  des  experts  pour  rester  secreU.  Déjk 
IL  de  VerûeUh  *  avait  oité  une  périphrase  axpdi- 
want  absoly  ment  k  même  idée  poétique  à  propos 
d'émanx  byzantins^  «  Sous  Justînieii  des  pierres 

précieuses  iû/uè fiées  tenaient,  dit*on,  une  place 
oonsidérable  daus  romementalioii  de  la  table 
d*autei  de  Sainte-Sophie  :  or,  comme  ces  picnes 
précieuses  ne  sauraient  se  fondre,  il  s'agit  néces- 
satrementde  véritables  étam*  »  M4  de  VerBeilh 
B'héiile  pas  à  le  geoopnaitre> 

Lorsque  siiot  Ouen  *  se  plaît  à  éuuméver  les  oeu- 
vres du  célèbre  orfèvre,  son  ami,  il  se  sert  con- 
stamment d*ex  pressions  analogues:  «  sellam  auro 
gemmisque  fabricare  (cap.  t),  pungam  quoque 
auro  gemmuque'  comptam  (cap.  x) ,  uteosilia 
quamplurima  ea  auro  et  geounis  {dèid.)^  ute* 
batur  quidem  în  primordio  auro  et  ^eBMnis  ia 
habitu^  habebat  quoque  zonas  ex  auro  et  gem- 
mis  comptas  et  bursas  eleganter  gemmatas 
(cap.  xii).  M  Dans  les  anciens  auteurs,  fremmm 
s'entend  de  toutes  pierres  vraies  ou  fausses  qui 
servaient  à  l'ornementation  de  l'orfèvrerie;  sui« 
taaC  ses  appréciations,  Piioe  y  joiat  les  ëpitbètes 
de  pretmm  ou  de  tninm*  ànastaaele  Bibliotbë- 
oaife  dit  aussi  ;  coronoi  ex  ffemmis  preihsis*. 
Si  saint  Ouen  l'avait  entendu  des  pierres  pré- 

'\ .  Mkiin  monumental^  3*  série,  t,  IX,  29*  v<il.,  Vf  S, 
p.  13. 

•.  Fita  sanctl  Bligii,  ap.  Dnchesiie« 
3.  Fêfiittpafielém'il, 
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cieuscs  seulement,  commeut  Tartiste  dont  il  nous 
peint  la  charité  inépuisable,  aurait-il  appliqué  de« 
pierres  de  ai  graod  prix  à  tous  les  objet»  aiïeolée 
à  mm  usage  pertoODeii  à  ses  dagues,  ceititurte  et 
anmâfdMret?  U  noiM  apprend  qtiei  même  eo  tra» 
yaiNant,  Éloi  avait,  ouverts  devant  lui,  les  livres 
saints  et  les  Pères  de  TÉglise.  Or,  saint  Cyprien 
et  Clément  d'Alexandrie  s'étaient  déjà  élevée 
fortement  contre  le  luxe  et  Tabus  des  pierreries^ 
M*  Labarte  a  même,  de  très4KMioe  foi,  publié 
un  texte  qui  ne  parait  des  plus  aNiduaiils  pour 
ndiier  son  opinion  s  o'est  rinventaire  du  trésor 
de  l'abbaye  de  Saint-«Benis  dressé  en  1 534^  où  se 
trouve  décrite  une  des  œuvres  les  plus  authen- 
tiques de  saint  Éloi,  puisqu'elle  est  spécialement 
mentionnée  dans  Tauteur  anonyme  des  Ges(a 
fJagoberti^  quiécrivait  au  oeuvièroe  siècle.  Ils*a* 
gît  de  la  grande  oroit  d'orque  oe  roi  6t  exéouter 
par  saint  Éloi  pour  en  &ire  don  à  oatte  abbaye, 
et  voici  les  termes  de  Tinventaire  :  «r  Au-dessus 
du  contre-autel,  une  grande  croix,  nommée  la 
Grande^Croix-Saint-Éloi,  faite  par  monsieur  saint 
Éloy  comme  dysoienl  les  religieu  x ,  attachée  au  der- 
rière dudit  auteiy  et  fermant  à  clef«*.«  La  champ 
de  kdite  croix  tant  devant  quederriire^  de  vaaaas 
reueméians  à  Jacinthe^  gtenais^  esmeraudes  et 
saphirs,  s  Or,  )sst-il  posa^ble  de  renconu^r  une 
circoDlocution  qui  désigne  plus  clairement  l'é- 
mail ;  rénumération  des  pierreries  qu'imitait 
cette  surface  vitreuse  répond  préoiseoient  aux 
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oouleun  des  émaux  anciens  :  bleu,  wl,  rouge  . 
purpurin  et  jaune.  M.  Labarte  n'y  veut  recon- 
naître qu'une  incrustation  de  venroterie  à  froid 
c'est  déjà  une  grande  concession  ;  mab  où  trou- 
vera-l-il  des  exemples  de  verroteries  mérovin- 
giennes bleues  et  vertes  ? 

Les  termes  dont  se  sert  le  moine  de  Saint-Denis 
auteur  de  la  vie  de  Dagobert,  pour  apprécier  le 
talent  de  l'orfévTe  royal^  méritent  d'être  très-së- 
rieusement  pesës»  car  les  secrets  de  Témaillerie 
m'y  paraissent  très-clairement  désignés,  lorsque, 
après  avoir  fait  l'éloge  du  talent  d'Éloi  à  propos 
de  celte  croix,  il  ajoute  celle  rt'llcxion  «  Nempe 
moderaiores  aurifiées  assevcrare  soient,  quod  ad 
praesens  vîx  aliquis  sit  relicluSi  qui  quamvis  pe- 
ritissimus  in  aliis  exstet  operibus^  hujusce  modi 
tamen  gemmarii  et  inclusorù  subtiliutte  Yaleat 
per  multa  annorum  curricula,  eo  quod  usu  reces- 
serit,  ad  Itquidum  expirienliam  consequi.  » 
«  Les  orfèvres  de  son  temps  ont  coutume  d'assu- 
rer que  c'est  à  peiue  si  maintenant  on  pourrait 
trouver  quelque  ouvrier,  si  adroit  qu*il  fût  dans 
toute  sorte  d'ouvrage,  qu'on  pût  comparer  à  Éloi 
pour  la  délicatesse  de  ce  genre  de  travail  qui 
tient  du  lapidaire  et  de  Venchàsseur  de  pierreries. 
C'est  en  vain  qu'on  cherchera  pendant  un  grand 
nombre  d'années  un  tel  artiste  ;  et  il  est  clair  que 
cet  art  se  perd  parce  qu'on  ne  s'en  sert  plus.  » 
Le  hujusce  modi  indique  bien  qu'il  ne  s^agit  pas 
ici  d'un  lapidaire  ordinaire ,  mais  d'un  artiste 
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qui  avait  un  secret  à  lui  pour  rincrustation  des 
Terroteries  et  des  émaux  imités  des  pierres  pré^ 
denses.. 

Enfin  l'abbé  Suger  lui-même,  en  parlant  de  la 
coupe  de  prime  d'émeraude  qu'il  possédait  à 

Saial-Denis ,  porte  un  jugement  (Tautant  plus 
prëcieux  à  recueillir  qu'il  sort  de  la  bouche  d'un 
protecteur  éclairé  des  arts  et  qu'il  s'appuie  sur 
î'avis  des  gens  du  métier;  en  voici  les  termes  : 
«  Vaspredosissimum  de  lapide  prasio  ad  formam 
navis  exsculptum*».-  quod  videlîcet  vas,  tam 
pro  preciosi  lapidis  qualiute  quam  intégra  sui 
quantitate  mirificum    mcuisoRio  sancti  Kligii 
OPERE  constat  ornatum,  quod  omnium  aurificum 
jjUdi^  pretiosissimum  estimatur  *.  »  Ainsi  le 
.gente  dans  lequel  excellait  Éloi,  c'était  ïopus  ùi- 
tcbiiorùunj  expression  merveilleusement  juste 
pour  préciser  Tincrustation  des  ,émaux. 
•  ... 

»  •  •  .  ' 

HI8T(NUQUR  DU  GALICE*  .  • 

i 

La  grande  estime  et  le  pieux  attachement  que 
la  reine  Balbilde^  épouse  de  Clovisil,  avait  voués 

• 

\  •  Sugerii  de  rcluts  In  adminiit,  sua gftdt  «pnd  Dnchêsiie, 
'  i:  IV,  p.  349/Ce'  pàssa^  s  été  déj^  reprodait  dtns  l'ou- 
*  Tftge  def  M.  LabiiDé  ;  MftHieureiiaèuieDt  nue  fanle  dMmpras- 

ùaa  défigure  le  mot  le  |iliis  important,  on  y  Ut  :  incluso  an 

lien  ^mekêSBfio, 
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à  saihl  Éloî,  nous  tont  attestés  par  rmiteur  con- 
temporain de  ta  vie';  saint  Oiien  b  monfkv  assis* 
tant,  éplorée,  aux  obsèques  de  son  directeur 
spirftueï  vonlanl  fklre  transporter  son  corps  à 
(^lielles;  il  i^pporte  le  miracle  qui  einpêcba  la 
reine  de  mettre  son  projet  enlièrement  à  exécu- 
tion et  comment,  à  la  première  translation 
ses  restes,  ce  fut  encore  ^e-méme  qui  vint  prenr 
dre  le  smn  de  les  envelopper  de  prédeuses  étoffes 
de  soie;  c'est  assez  faire  eonit»^eiidre  quelle  pré- 
sida an  partage,  et  que  son  ah^enfe  plét^  sift 
faire  choix  de  la  plus  belle  relique.  Tous  les  an- 
ciens historiens  s'accordent  à  dire  que  la  fonda- 
trice de  Chelles  rapporta  aux  religieuses  d«  son 
eottvent  le  chef  de  saint  Éloi  anqliel  4tait  joint 
un  caliée  d'or»  ouvrage  dt  ce  ^lèbrè  orféwi. 
Mous  trouvons  ce  càffée  âevé'à^rang  ^'teitque 
dans  les  plusauciens  inventaires,  dont  les  çôp\e$, 
refaites  au  dix-septième  siècle,  sont  encore  au- 
jourd'hui conservées  à  la  bibliothèque  du  graud 
'  séminaire  de  Meaux.  preiiùfi'  Apour  titre  //i* 
ventaire  tiré  et  un  titre  ancien;  on  y  mentionne 
5  le  chef  de  saint  Éloi^  fin  calice  àît  par  saint 
Éloi  ;  »  puis  dans  un  abrégé  de  L'histoire  de  Tab- 
baye  royale  de  Chelles,  manuscrit  de  : 
»  «  Autre  inventaire  des  saintes  reliques  de  l'ab- 

bave  de  Notre-Dame  de  Clielles  tiré  d'un  ancien 

manuscrit  de  c#tte  maison»  «  vmc^  JÂspnspageâS  • 

«  Le  ébef  de  saisi  Eley 

«  Un  calice  fait  par  ce  saint  evssqoe.  » 
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et  à  la  page  25  du  toiii«  i  :  a  La  reine  Bathilde 
ampdita  aoD  calice  d'or  qui  <^tait  enrichi  depia^ 
forieBy  et  le  mil  à  CheUca  où  on  lé  voit  ûtnoofe 
aujouffd'bw»  n  Gm  ce  vénérahle  monmMBt  ^ue 
André  du  Samsair^  Vînt  adonrar  à  CheUei  en 
1651  et  dpnt  il  fil  imi  e  sous  ses  yeux  uu  dessin, 
-grandeuT  d'exécution,  rendu  avec  le  plu3  de  soin 
pofiiibie  {ttccuratifn.  çzpressunij  i^m  ie  publier 
dans  WÊk  PanopUa  moerdotalis^  ouTrage  ïo-folio 
.d'une  «soasflivetrafeté^  pMiqu'il  0*custe  pas  à  la 
faifalietbèqia&  fanpéciale  «t  que  bcmm  n'en  oOn- 
ttailiums  jusqu^ici  qu'un  seAl  exemplaire  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal.  Mais  traduirons  l'auleur 
•lui-même  :  «  Au  mois  de  juin  dernier  (1651),  me 
t)X)uvai^t  à  Chelles ,  antique  et  noble  abbaye  de 
(filles  qtri  d^épeud  du  diùeèsede  Parts,  je  demail* 
dai  à  voir  les  saintes  veKqiiça;  Barmi  les  pîèaea 
iii»  ftliHiipirMemea  du  trésoRxb  ïé^im^  ks  reli- 
'jgîeeaeB  icfaargdes.  des  soins  de  1»  aacHsUe  me 
moutrèrçiit  et  n^e  domiàfent  à  toudiev  k  cajige 

^   i .  Andr^  da  ^ussay^  né  en  IS89^.docteur  en  droit  et  en 
.théoWie,  eut  pour  premier  Mnefiçé  U  cure  de  Lfeusaint, 
^j|»rès  liéluiï^  ^ui'  apj>artéttiit  alors  «u  dioeèse  de  Puris;  il 
dtWbt'MMil»  «Amcfiaede  Ss^iMlaMiU  oaié  daflainl-teo, 
iaOWal  et.çiaoàffifMPt  de  Psrîif  i^wioaoMir»  de  T^gM 
romaine,  prédicateur  du  rot,  et  jpfQ  éréque  M  XpuLParoii 
_te9  ooQil^reYx  ^i^li^JleMartjproiai^tun  ^llicamtm  et  surtout 
ses  trois  Panoplies  {epiteopatti sôterdotaîis  et  eterieaiit) 
témoignent  d'une  vaste  érudition  et  même  de  connais- 
saoMà  trèat^wanoésa  si»  wriMqIega  dirétiwna.  U  mourut 
•alii«94. 
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de  saint  Éloi,  évéque  de  Noyon,  fiibriquë  de  la 
main  même  de  oe  saint  confeaseiir 5  il  eai  d'uD  w 
très-pur  ;  le  hanl  et  le  bas  de  la  oottpeflont  ornés 
extérieurement  d'une  rangëe  de  pierreries,  et  à 

mesurer  de  la  base,  le  vase  a  à  peu  près  un  pied 
de  hauteur.  Son  ouverture  est  un  peu  plus  étroite 
que  celle  <le  nos  calices,  mais  l'intérieur  est  plus 
large  et  plus  profond  puisqu'il  contient  presque 
une  hëmine^  11  a  été  donné  k  ces  saintes  filles 
par  la  célèbre  fondatrice  de  leur  monastère, 
sainte  Bathîlde,  comme  un  gage  de  pieux  sou^ 
nir,  parce  que  saint  Éloî,  de  son  vivant,  avait  été 
son  principal  conseiller  et  son  père  spiriluet. 
C'est  aussi  à  la  muniiicencsjde  la  reine,  épouse  de 
Glovis  II,  que  œs  religieuses  doivent  de  posséder 
le  chef  de  ce  saint  prélat,  renfermé  à  part  dans 
un  magnifique  reliquaire. 

«  La  possession  d*une  relique  aussi  importante 
donne  de  la  célébrité  à  ce  monastère  et  lui  assure 
en  même  temps  un  puissant  patronage;  outre 
cela,  le  calice,  que  je  viens  de  citer  comme  ve- 
nant de  ce  glorieux  évéque,  présente  lin  spécimen 
dfune  antiquité  si  vénérable  et  d'une  forme  si 
rare,  que  nous  aiions  pensé  être  agréable  à  nos 
pieux  lecteurs  en  leur  en  olTrant  une  image  aussi 
fidèle  que  possible'.  » 

Par  une  étrange  bizarrerie  d'auteur,  c'est  ail- 

1.  Lliémine équivalait  à  sdie  oMsde  liqoidé  pessiit. 

2,  PfmopliaMocerdoUdhteuâevmêrandosaeenhtum  iM* 
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kurt  dtt  Sannay  *  trou? e  cMcaaioii  de  oom» 
pléter  sa  description  et  de  s'eipliquer  catégorie 
quemeDt  sur  la  question  d'émail  qui  nous  occupe. 

Voici  ce  passage  décisif  qui,  faute  de  mention  à 
la  table  de»  matières,  a  failli  nous  échapper  : 
«  A  l'abbibje  de  Cheiles,  près  Paris,  on  oo&Berve 
un  calice  d^or  de  sahit  Éloi,«febriqué  par  lui 
(car,  avant  d*étre  évéque,  il  ^tait  orfèvre  trèa-ba- 
bile).  On  me  Ta,  ces  jours  derniers,  donné  à  voir 
et  à  toucher  ;  il  est  d'une  grandeur  telle  qu'il  peut 
contenir  une  héraine,  et  cependant  il  est  entière- 
ment en  or  et  décoré  de  pierres  précieuses  au- 
tour de  Forifice.  Ce  qui  en  fàxt  tout  l'éclat,  ce  sont 
les  ëmaux  fondue  et  ooulés  avec  une  grande  ha- 
bileté: enomtsidfueariifieiMéeiifimêo'.infusoque 
coruscans»  T»  Il  n'y  a  'donc  pas  à  douter  que  ce  ca- 
lice était  émaillé  :  ici  la  description  fait  parfaite- 
ment la  distinction  des  pierres  cabochons  et  des 
émaux  à  taille  .d'épargne  :  l'antiquaire  pèse  ses 
expressîoDs  de  maiiièfe»à  prouver  qu'il  connais- 
sait les  procédés. 

Ch.  Ldcointe,  dans  ses  Amudes  eeclesiasiiei 
Francorum,  publiées  en  1 668  *,  a  copié  presque 
textuellement  la  première  description  donnée  par 
du  Saussay.  Le  passage  où  Gérard  Dubois  fait 

bilu  eorumque  multiplier  munere  ac  officio  in  rcclesia  Dei, 
Lutecix  Parisiorum,  1653,  lib,  VlII.cap.  VU,  p.  iOO.  Bibl. 
de  l'Arsenal,  in-fol.,  jurisp.,  H54. 

\ .  Loco  citato^  lib.  V,  de  stoia  saera,  p.  ^7,  . 

2.  T.  UI,  p.  491.  : 
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mÊiatàmàdÊ»^tike-é9  Gbelloty  àÊàaéom  9iMaÊ9ii 
09oksmstiea'^Êrisimsi»^  en  1 690,  est  plus  laooni- 
que,  mais  tout  aussi  explicite  dans  son  attribu- 
tion'. RoniarquoDS,  en  passant,  qu'aucun  de  ces 
auteurs  n'emploie  l'épithète  technique  smaita- 
fus.  &n  outi»  àom  •M^rtene*'^  l'abbé  Leb«iif  * 

♦ 

1.  lu  monasterio  habetur  cdli±,  opas  sancti  EltgH  tx 
'Mv  pUPlisimo  foris  d&oomtmt  gemmis;  kunc  MfUhildis  regitm 
•Am  ùâiemi  bmilkm  trudifiii,  ÇLihé  IV,  t«p.         i99.)  . 

i«  »  Qi|  wpB  y  fi|  Toir.auMft Je iff^  4e  mit  J^oi^. dont 
la  coupe  est  d'or  éroaillé;  elle  pèt  d'un  demi-pied  de 
(irofondeur  et  presque  autant  de  dianietreVl^  pi^  «stbeaii» 
coup  plus  petit.'  Je  n*aiirais  pas  de  peine  à  cnàre  qué  cir  ca- 
Kee  à  élè  anirefols  donné  an  «umastère^paf  aainte  Bathildë, 
qQ*U.aar«iit  peur  Us  jonn  dd  camwnyinwi  a«M  Jct.dinx 

pèpea,  eî(^'wilV»lM%l#  c^iq^tf^  sÀK^QÎy  WWJS^  ^ 
aiûnt»i|ui  <^  up  d^rfct^iii;  ^e  la,  ^fiptf^  Veo  s^ait  ordi- 
nairement. Quoi  qu'il  en  soit,  on  conséryàit  encore  autrefois 
\k  patène  d^or  du  même  cal i ce,  niais  i*I  y  a  plus  de  trotscents 

'Ms  qu'on  l'a  fondu  pour  faire  U'èliâaife  deeainle  BMIde. 

-  Ainsi, 'la  dévet)*n»  de  oss  fiâmes  poui*  leur  aateie  peUfMie 
nous  a  privé  de  ce  précieux  moDiirnent  qu'on  ne>pei^  MH* 

3.  «  On  voit  aussi  (dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Chelles) 
un  calicf  auquol  on  donne  le  nom  de  sahit  Eîoi,  soit  qu'il 
ait  été  fait  par  lui  loi-squ'il  exerçait  Torfévrerie ,  comme  le 
croit  du  Breuilf  ou  qu^il  lui  ait  ystxx  dans  les  saints  inys* 
tères  depuis  qu'il  lut  lait  évéque,  La  coupe  est  d Or  éiuaillé  : 
elle  a  près  d'un  demi-p^d  de  profondeur  «t  pr^que  autant 
de  {iianrtètre,  le  pied  esi  beaucoup  plus  petit.  Doni  Marlène 
croit  que  ce  calice  a  été  donné,  ^Ui,  L'abbe  Lobeuf  recopie 
le  passage  préoédeaU  »  {Histmrc  dai diocèse  de  Parii,  t/  VI, 
p.  42,1755.) 
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piltiit  visu^  «ffiffuiant  qiM<lc  mipe  éë  oe 
oi|u)t  tait  d'or  4millé|  el  leunitéénoignages  ont 

d'autant  plus  de  poids  qu^ils  émanent  des  deux 
antiquaires  les  plus  compétents  et  les  plus  accré- 
dités au  dix-septième  siècle,  dont  la  vie  se  pas- 
sait à  "visiter- el  à  d^cpire  les  trésors  des  églises 
et  dès-  àbhay€êt  Icv  plus  liidies'  iniisM  de  leur 
époque.  Il  ii*est  guère  probable  qu'ils  oieot 
pu  «îdiifmKifitdea  incrustations  de  irerMeriés  à 
froid  avec  des  émaux  coulés,  lorsque,  un  siècle 
avant,  Chifïleten  avait  su  faire  la  distinction  dans 
k  description  dn  tombeau  découvert  à  1  ouroay. 

^Mir  mellre  le  dernier  seeau  à  des  documents 
-uuMl'utttlientiqMi,  i(  êsl  triste  dfamir  à  sigoalèr 
le  jour  à  jamais  tiëfiwie  où  uu  uMmoment  de  eette 
haptkVÊnix  fat  eirrové  à  Sa  Monnaie*  v  Le  .98 
juio  4792,  procès-verbal  fut  dressé  par  les  cor»- 
mifisaires  du  district  de  Me«iux  pour  constater 
l'argenterie  inutjle  an  culte  dans  l'abbaye  de 
Cbelles  ;  l'abbesse^  les^religienses  renurent  aïK 
eomtnissaires»  entré' attires  pièees^  deui-ealiees 
•  dont  lin  de  vennell^  m 'MtfVKB  «A&foi  ^mit  bbs 
«imjQTfAiiiBft,  inANT^  SAUfT  Éu>i,  deux.  èhefi»  en 

vermeil,  etc   '  ' 

«  II  fut  laissé  aux  religieuses  pour  l'exercice  du 
culte  :  deux  des  quatre  cbefs  dont  un  est  de 
sainte  Bathilde  et  un  de  satete  ûsnhilde  avec  un 
gros  diaBaantet-d»ùx'cbàs8es^  un«'de'S^nte  Ka- 
thâdeef  FauM'de  ninteBertyide,  ete..  .(je  passe 
les  vases  sacrés  les  plus  indispensables). 
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«  PrécëdemmtDtdles  avaient  envoyé  à  U  Hou- 
naie,  à  titre  de  don  patiiotic|iiey  pludmn  objeti 
d'âne  mleur  de  1 1 000  liirres. 

«  Ce  procès-Terbal,  conservé  aux  archives  de 
la  préfecture  de  Seine-et-Marne,  est  signé  des 
commissaires,  de  Mmes  de  Sabran,  abbesse,  de 
la  Fontaioei  dépositaire  et  sacristine,  de  Monlouié» 
boursière.  » 

Ayant  de  soumettre  à  rappréciation  des  ar- 
cbéologues  le  calque  fac-^imïle  de  la  gravure 
donnée  par  du  Saussay,  je  dois  faire  remarquer 
que  le  faire  de  l'artiste  étudié  avec  un  peu  d'at- 
tention ma  révélé  une  singularijté  qui  en  double 
l'intérêt  ;  c  est  que  toutes  les  couleurs  des  éaiau& 
y  sont  exprimées  par  la  direction  donnée  auK 
tailles  conronnément  aos-  règles  de  l!art  héral- 
'  di(]ue,  ce  qui  m'a  permis  d'en  restituer  l'aspeot 
polychrome  aussi  fidèlement  que  possible.  Si  l'on 
était  tenté  d'en  douter  (parce  qu'il  est  tout  à  fait 
insolite  de  rencontrer  ces  signes  ailleurs  que  sur 
des  écus  armoriés)i  il  sutHrait  de  vpir  le  pointillé 
que  ie  .  graveur  a  semé  entre  les  moulures  des 
cbatoDs  pour  se  convainerequeca  travail  n'ajpule 
rien  à  Teffet  ni  au  modelé,  que  par  conséquent 
il  a  seulement  pour  but  de  distinguer  les  parties 
d'or  qui  n'étaient  pas  recouvertes  d'émail.  La 
même  intention  se  révèle  dans  le  soin  minutieux 
avec  lequel  les  tailles  ont  été  régulièrement  dilSé- 
renciées  sur  Je  nceud  central  poi^^  indiqueic  un 
échiquier  microscopique  où  le  Tert  alterne  avec 
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le  purpurin  (ingénieuse  innovation  dont  nos  ar. 
chëologues  modernes  feront  bien  de  tirer  parti 
pour  publier  des  planches  où  les  couleurs  à  indi- 
quer n'excèdent  pas  la  gamme  du  blason).  Ici  le 
seul  oubli  de  du  Saussay  est  de  n*en  avoir  pas 
prévenu  ses  lecteurs. 


DESCRIPTION. 

On  voit  que  le  calice  de  saint  Éloi  présente  la 
forme  hiératique  la  plus  pure,  puisque  c'est  celle 
que  Ton  retrouve  sur  les  sicles  ou  monnaies  hé- 
braïques, celle  que  devait  affecter  le  calice  du 
Christ  lorsqu'il  institua  la  cène,  selon  l'opinion 
do  du  Saussay,  dans  sa  dissertation  à  ce  sujet. 
C'est  aussi  tout  à  fait  le  galbe  qu'offre  en  minia-  * 
ture  le  calice  en  bronze  doré  de  saint  Ludger, 
évéque  de  Munster,  qui  fonda,  vers  796,  l'ab- 
baye de  Verdeui  où  dom  Martène*  en  obtint  le 
dessin  dans  toutes  ses  dimensions,  qui  n'accusent 
pas  plus  de  0J25  de  hauteur.  Du  Saussay  ra- 
conte qu'en  1222  on  découvrit  aussi  un  très- 
petit  calice  dans  le  tombeau  du  pape  Honorius  I", 
qui  avait  vécu  vers  Tan  630,.  et  était  par  consé- 
quent contemporain  de  saint  Éloi;  ce  qui  prouve 
que  déjà  à  cette  époque  le  prêtre  célébrait  quel- 

■ 

i.  Fojrage  Utêératre^  t.  H,  p.  234,  avec  pl. 
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qoefeb  ks  divint  toijBtèrat)  i«m  foincovnmii» 
nier  les  fidclm  soiiç  1m  deux  eqidees. 

Le  poids,  d'après  les  nombreui  eiemples  que 
cite  du  Saussay,  en  relatant  les  dons  de  calices 
ministériels  du  même  genre,  peut  être  évalué  à 
une  vingtaiue  de  livres,  non  compris  la  patène, 
qui  devait  être  aussi  d'un  poids  assez  considérable, 
puisqu'elle  fut  fondue  au  quatorzième  siècle  pour 
laire  les  frais  d*une  châsse  d*argent  destinée  aux 
reliques  de  sainte  Batbilde;  mais  n'oublions  pas 
qu'à  cette  époque  les  patènes  avaient  la  dimen- 
sion de  véritables  plateaux,  l.e  trésor  de  la  ca- 
thédrale de  Nancy  nous  en  offre  encore  un  exem^ 
pie  dans  la  patène  du  calice  de  l'évéque  saint 
Goziin,  qui  occupa  le  siège  dé  Toul  en  894*.  Lè 
grand  calice  d*or  que  Charlemagne  donna  à  la 
basilique  de  Saint-lHerre  pesait  cinquante-buit 
livres,  et  sa  patène  trente.  Il  est  vrai  qu'il 

i  .  VoT.  an  ministère  des  roîte';  ,  dans  la  Collection  des 
ob/ets  curieux  pour  fart  clirétien^  les  dessins  de  M.  Pemot; 
autant  qu'on  peut  distinguer,  à  la  hauteur  où  ils  sont  expo- 
sés aujourd'hui  au  salon,  le  calice  à  deux  anses,  la  patène  à 
fond  quadrilobé  et  revang<  liaii  c  de  saint  Goziin  sont  déco- 
rés de  petits  émaux  d'applique  qui  me  parai-^sent  oxéculés  par 
le  procédé  antique,  c'est-à-dire  par  couchrs  superposées  et 
sans  cloison  métallique.  Ces  médaillons  à  dessins  blancs,  snr 
fond  vert,  représentent  tantôt  un  semis  de  croiselles,  tantôt 
une  rose  à  quatre  buucles,  canluiuiee  de  puints.  Faire 
rade  de  pareils  produits  à  la  fin  du  tieuvicme  siècle ,  sem- 
ble indiqtter  ^ne  ee  n'est  pas  précisément  de  ce  côté  que 
vemdeot  la  tuîattM  «t  le  progrÉs. 
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élail  muni  de  <ku  anses  fomw  faciiittr  Télé** 

Le  naÛMÏliëophile»  daiife  sdd  Muai  sut  diveré 
art»^  décrit  Je  chalumeatt  d'or  à- Taide  duquel 

les  fidt  les  communiaient  dans  ces  calices  dési- 
gnés aussi  sous  le  nom  de  cratèrts^  comme  celui 
de  saint  Isidore* 

8oD  oroeraenlatiod^  toute  mérovingienoei  est 
dWd  snapiiciié  gnre  èc  inponnte.  Pas  le  nram^ 
dredélail  qui  puisse  fiûre  soupçonner  une  adjonc« 
tîon  è  Tceuvre  primitive,  l^e  traTail  d'émaif  n'ao« 
cusc  guère  un  art  plus  avancé  que  celui  des 
émaux  gaulois.  D'après  la  forme  rectangulaire 
des  doisoDs  de  i  échiquier,  qui  sont  toutes  tail** 
Ues  sur  le  même  fietron»  il  est  oertain  que  Tin- 
cmstatiea  de  mastics  ou  de  verroteries  à  froid 
o*«nrait  p«  présenté  plus  de  diifienltë  qoeTin^* 
ftisioti  d'émaux  fondants;  fnaîs  cette- disposition 
en  échiquier  occupe  une  si  jurande  surface  sur 
la  coupe,  que  l'emploi  du  premier  procédé  aurait 
exigé  plus  de  profondeur  dans  la  taille  d'épar- 
gne, et  par  conséquent  un  travail  infiniment  plus 
long  \  on  est  donc  forcé  de  recontiaitre  qu  il  n'y 
avait  réellement  pas  d'autre  procédé  praticable 
que  celui  de  l'émail  cbamplevé'.  La  disposition 

1.  Une  sérieuse  objection  m'avait  été  faite  par  notre  con- 
6ère  M.  de.Longpérier  :  c'est  qu'en  émaillerie  il  ne  serait 
ft»  inpimible  ^'«ne  ca&e  d«  Irisac  ne  pût  pas  avoisiner 
unecasedevtrt.  psrce  que^  à  Is  AumiDi  os  ilstniir  s  Pinssi^ 
véDieat^iiélistdar.  M  MnnM  wr  ssiia  qatstimi 
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en  échiquier  a  été  signalée  sur  une  des  plus  bel» 
les  fibules  gauloises  du  cabinet  des  médailles; 
M.  Maurice  Ârdant^  Ta  vue  précisémeot  avec  les 

mêmes  couleurs  en  opposition,  blanc  et  vert, 
sur  un  bouton  de  bronze  antique  trouvé  avec  une 
médaille  d'Auguste,  lors  de  l'ouverture  de  l'ave- 
nue du  pont  Neuf  à  Limoges.  Sur  la  plaque  d*é- 
Yangéliaire  du  trésor  de  Monza,  j'ai  pu  encore 
constater  un  ëmail  échiqueté  de  trois  traits, 
grâce  II  M*  de  Lasteyrie,  qui  a  eu  l'obligeance 
de  m'en  communiquer  le  dessin  ;  notre  savant 
confrère  fournit  même  à  Tappui  de  mes  conclu- 
sions un  nouvel  argument  d'un  grand  poids  ; 
c'est  qu'on  ne  connaît  pas  d'exemple  de  verro- 
teries cloisonnées  d'un  blanc  mat;  même  les 
verroteries  vertes  sont  déjà  d'une  excessive  ra- 
reté, puisqu'on  n'en  peut  citer  qu'un  spécimen 
unique,  un  fragment  isolé  remarqué  par  M.  de 
Lasteyrie  sur  l'une  des  couronnes  de  Guarrazar. 
M.  Alfred  Darcel  a  trouvé,  il  est  vrai,  dans  le 
trésor  de  ConqueS|  des  fragments  de  verroteries 

tique  un  habile  orfèvre,  qui  s*est  acquis  une  renommée 
pour  ses  beaux  essais  d*émaillerie.  M.  Rudolphi  a  eu  l'obli- 
geance de  m'expliquer  qu'il  est  facile  de  remédier  à  l'incon- 
vénient signale  en  scindant  l'opération  :  on  commence  par 
remplir  les  cases  blanches  et,  si  au  second  feu  Témail  vert 
déborde  accidentellement,  la  lime  en  fait  raison  et  ramène 
proniptement  le  blanc  à  sa  pureté  première ,  parce  que  les 
émaux  n^ont  pas  eu  le  temps  de  se  combiner  ;  la  maculation 
ifatt  qu'à  la  sorfiu». 

I.  £nMitte«n  et  émaiUerie  de  Limoges,  1855,  în-IS. 
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cloisonnées  d'or,  dont  les  plaques  sont  garnies 
de  "verres  incolores  et  même  teintés  eu  bleu  et 
en  vert;  mais  la  prudence  le  porte  a  croire  que 
la  présence  de  ces  -verres  non  pourpres  est  le  ré- 
sultat d*une  restauration^ 

Les  ^îrlandes  de  rhombes  disposas  en  feuil- 
les de  fouj:;ère,  dont  l'émail  rouge  divise  vertica- 
lement les  compartiments  précédents,  rappellent, 
pour  le  dessin  et  la  couleur,  les  incrustations 
des  fourreaux  d*épée  attribués  à  Childéric  et  à 
Théodoric'y  et  paraissent  bien  exécutés  par  lé 
même  procédé,  tandis  que  les  filets  de  pertes 
ciselés  en  relief  qui  se  prolongent  jusqu'à  la  base 
gaudronnée  de  la  coupe,  et  la  séparent  horizon- 
talement du  nœud  central,  se  retrouvent  sur  le 
calice  et  la  patène  d'or  de  Gourdon,  au  cabinet 
des  médailles,  sur  ceux  de  Saint-Gozlin,  à  Nancy, 
ainsi  que  sur  la  petite  châsse  mérovingienne  de 
Saint -Maurice-en -Valais.  Nous  devons  encore 
des  remerdments  k  M.  de  Lasteyrie  pour  la  pré- 
cieuse communication  de  ce  moniunent  inédit, 
(^e  genre  de  moulure  à  renflements  métallicjiies, 
qui  borde  aussi  Tune  des  couronnes  d'or  trou- 
vées à  Guarrazar,  caractérise  si  bien  l'époque 

mérovingiemie  que,  sur  la  gravure  de  du  Saâs* 

« 

\  .  Trésor  de  t église  de  Contjues^  1862,  in-4,  p.  38. 

2.  Voy.  les  planche»  de  la  belle  publication  de  M.  Pcignc- 
Delacourt  :  Recherches  MV  ie  lieu  de  la  bataiUe  tCAuUa, 
Paiis,  i860,iii-4. 

zxvu  15 
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aay,  OB  ne  peut  la  oonfendnl  aved  de»  langétfi 
de  pertes  finea. 
Les  mMainoiM  elliptique»  et  les  larges  galom 

d\)iTévrerie  dans  lesquels  sont  serties  les  pierres 
cabochons,  à  l'orifice  et  au  bas  de  la  coupe,  pa- 
paraissent  être  des  pièces  d'applique  qui  for- 
maient légèremeul  saillie ^  sur  la  gravure,  un 
trait  de  foitse  e»  iodiquerombre  portée^  Le  des-* 
aÎD  du  doiflODiMge  reproduit  les  casea  reetangu- 
leires^  les  petites  roues  à  bandes  rayonnantes, 
telles  qu'on  les  remarque  sur  les  armes  et  les  bi- 
joux attribués  à  Cliilpéric  et  à  Tbéodoric.  Ici  le 
système  de  cloisonnage  à  jour  avec  incrustatiods 
de  verroteries  apparaît  aveo  tout  autant  de  vrai- 
semblanee;  puisque  la  découverte  faite  à  8aiil^ 
ll8ui4oe  par  M.  de  Lasteyrie  fournit  la  preure 
des  deux  diffitraits  prooëdé»  employés  simulta- 
nément. 

Sur  le  nœud  du  calice,  la  charmante  petite 
ceinture  d'orfèvrerie^  que  relie^  de  distance  en 
distance*  un  fermail  enrichi  de  perles  fines^  est 
aussi  rehaussée  d'éltuiux  rouges  et  verts  en  lo^ 
sange  et  en  damier,  d'un  travail  m  délié^  si  déli* 
oat,  qu'il  n'est  guère  possible  d'en  imaginer 
Texécution  autrement  qu'avec  les  fondants. 
Quant  SMTL  cabochons,  dont  la  couleur  n'est  pas 
indiquée  sur  la  gravure  pour  ne  pas  nuire  à 
l'ellet  du  tnodelé,  il  est  assez  probable  que  c'é- 
taient des  saphirs  et  des  cristaux  de  rôohe^  comme 
sur  les  couronnesdeGuarrazar,  et  ca  sMit  pour 
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CD  irhiM^w  ift  valeur  de  ton  que  la  couleur 
bleue  ne  figure  pas  dans  lea  parties  ëmaillées  qui 
leur  aervenl  de  fond*  Au  surplus^  dl^na  la  ques- 
tion qui  pous  occupe,  ce  détait  ^1  9am  impor- 
tance. 

Des  galons  décorés  de  zigzags  ciselés  en  relief 
s'entre-croisent  sur  révasement  du  pied;  ils  nous 
semblent  rappeler  ces  courroies  dorées  (  corrii^ia^y 
amentum)  qui  formaient  un  treillis  régulier  sur 
les  iiiwUia  des  Romains  et  des  Francs)  les  ro- 
settes à  quatre  pétales  qui  les  renouent  entre 
eux  paraissent  seules  émaillées  de  perles  rouges^ 
Sur  quelque»  fibules  aiiliques,  ou  du  moins  clas- 
sées comme  telles,  on  remarque  ces  mêmes  f;ros 
points  rouges,  ainsi  que  le  confiripe  notre  coo* 
irèrie  M.  de  Longpérier. 

Les  caractères  archéologiques  que  le  calice  de 
saint  Éloipprte  avec  soi  sont  â  biend'accord  «vec 
la  tradition,  a^ec  les  textes  qui  l'ont  constamment 
appuyée  d'âge  en  âge,  qu'ils  rendent  son  authen- 
ticité incontestable;  il  devient  donc  superflu  de 
recourir  à  largumentation de  Vabbé  Texier\  qui 
voyait  une  preuve  d'antiquité  antérieure  au  neu- 
vième siècle  dans  la  capacité  seule  du  vase,  parce 
que,  dès  cette  époque,  Tusage  de  faire  commu- 
nier les  fidèles  sou#  les  deux  espèces  avait  déjà 
cessé*. 

.   .  .» 
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Du  moment  où  nous  avons  sous  les  yeux  un 
monument  à  date  précise  et  de  provenance  cer- 
taioe,  qui  établit  que  saint  Éloi  fabriquait  des 
oeuvres  d'orfèvrerie  émailléeSy  la  cause  de  Tin- 
dustrie  limousine  u'est-elle  pas  gagnée  !  11  ap- 
porte  la  preuve  que  rémaillerie  de  limoges  est 
antérieure  de  plus  de  trois  siècles  à  l'école  alle- 
mande. Sa  vitalité  propre  remonte  jusque  dans 
l'antiquité  et  reste  indépendante  de  toute  in- 
fluence hy^^tine,  laquelle  ne  s'est  exercée  que 
beaucoup  pbis  tard.  Déjà  le  célèbre  vase  de  la 
Guierce,  trouvé  sur  les  limites  du  Limousin  avec 
des  monnaies  romaines  de  253  à  270,  fournissait 
pour  cette  contrée  un  spécimen  très-remarquahle 
du  troisième  siècle.  Le  dessin  de  M.  Ardant  n'a 
pu  donner  qu'une  bien  faible  idée  de  la  perfec- 
tion de  ses  émaux  à  plusieurs  nuances  super- 
posées. Pour  l'époque  où  les  annales  historiques 
de  rémaillerie  avaient  une  lacune  plus  difficile  à 
combler,  apparaît  pendant  trois  générations  une 
continuité  de  pratique  attestée  par  le  témoignage 
contemporain  de  saint  Oueii  ;  c'est  d'Aljhon, 
orf  èvre  et  monétaire  i oyal  à  Limoges,  que  le  jeune 
Éloi  apprend  les  secrets  de  son  art^  dans  les- 
quels était  comprise  rémaillerie;  c'est  un  fait 
vérifié  et  constaté  par  les  savants  les  plus  auto- 
risés :  du  Saussay,  dom  Marténe  et  Tabbé 
Lebeuf.  Aujourd'hui,  avec  notre  fac-similé  sous 
les  yeux,  les  antiquaires  les  plus  compétents  sur 
la  matière  peuvent  s'en  rendre  compte  par  l'as- 


Digitized  by  Google 


LE  CALIUK  D£  Cfi£LLES. 


229 


pect  général  de  la  compositioD,  par  le  rendu 
des  dëtaib  e|  par  la  couleur  exprimée  des  émaiu  ; 
pour  nous  il  en  résulte  nécessaîremenl  que  le 
maître  avait  rexperience  de  la  même  industrie, 

autrement  il  faudrait  supposer  cju'Éloi  en  a  été 
l'inventeur,  ce  qui  n'est  pas  soutenable  ;  saint 
Ouen  nous  dit  en  outre  qu'il  enseigna  et  transmit 
»  cette  industrie  à  ses  élèves  Tliillo  et  Bauderic, 
qui  travaillaient  constamment  à  ses  côtés  et  qui 
furent  comme  lui  orfèvres  et  monétaires  ^  Lors- 
que )a  piété  enthousiaste  de  Tévéque  de  Noyon 
se  reporte  vers  son  pays  natal,  c'est  là  qu'il  fonde 
celle  célèbre  abl)aye  de  Soiignac  où,  suivant  les 
intentions  du  maître,  Thillo  vint  se  retirer  et 
gouverner  en  qualité  d'abbé  cette  pépinière  d'ar- 
tistes habiles  en  divers  arts  ;  ce  sont  les  propres 
termes  de  saint  Ouen  :  Sunt  et  ibi  artifices 
versarum  artium  periti*.  11  ajoute  :  «  Nul  dans 
«  cette  maison  ne  revendique  jamais  rien  comme 
«  lui  appartenant  en  propre,  et,  comme  on  lit  ' 
«  dans  les  Actes  des  apôtres ,  tout  est  commun 
«  à  tous.  »  Ainsi  s'explique  comment  se  sont 
transmis  d'âge  en  âge  les  procédés  qui  n'ont 
cessé  de  foire  llionneuret  la  richesse  de  Limoges. 
Faut-U  s'étonner  après  cela  de  ne  jamais  rencon- 

4.  Voy.  Leblanc  9  IVtti^  historique  de»  mannaiet  de 
Fymiee,  p.  50,  84;  Bomeroue,  MeeAirehet  curieuses  des 
monmties  de  ^hmer,  p,  888, 

5.  Andoeiius,  ex  vita  EligU,  lib.  I,  cap.  xvi. 
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irer  une  signature  sur  les  oeuvres  de  ces  modestes 
céDobîles,  devenu^  orfèvres  poar  U  plus  grande 
gloire  de  Oieo  el  des  saints?  Cest  donc  à  juste 
litre  que,  de])ins  douze  siècles,  la  renommée  de 

Tartiste  mérovingien  ti*a  rien  perdu  de  son  éclat. 
A  lui  toujours  le  sceptre  de  l'orfèvrerie  française 
et  h  lui  la  gloire  d'abriter  sous  son  patronage 
cette  vaillante  légion  d  artistes  qui,  dans  mille 
ans  encore,  seront  orgnriiieux  et  fiers  de  bla- 
iEonner  leurs  marteaux  sur  la  bannière  du  grand 
saint! 
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lorsque  «os  trouvères  du  douzième  et  du 
treizième  siècle  racontent  un  combat  ou  bien 
décrivent  Téquipemeot  d'un  chevalier,  il  eti 
nre  qu'ils  ae  pùlent  pas  de  la  pentaiUe,  Qu'en- 
lendalent-ik  par  là?  Certainement  une  pièce  de 
l'araMire  de  tAle  :  les  eireonstances  dsns  les- 
quelles le  terme  se  présente  le  prouvent  sura- 
bondamment. Mais  SI  i'oti  veut  pousser  plus  loin, 
si  Ton  cberclie  à  s'expliquer  ce  qu'était  au  juste 
la  pièoe  «n  question,  alors  la  difticulté  com- 
«enee.  Les  textes  ont  l'air  de  ne  pas  s'accorder; 
plus  on  en  rapprodie,  plus  leur  contradiclion 
senble  ^kpvenir  flagrante,  et  Ton  «^aperçoit  que 
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le  peu  qui  a  été  dit  pour  les  ëdairdr  ne  fait  au 
ooDtraire  que  les  embrouiller. 

Qu'il  me  soit  permis  de  proposer  une  défini- 
tion à  laquelle  je  songe  depuis  longtemps.  Deux 

passages  de  la  Chanson  d AlisauiSy  que  mon 
collègue  à  rÉcole  des  chartes  et  mon  ami 
M.  Guessard  m'a  mis  deriuèrement  sous  les 
yeux,  me  confirment  dans  la  pensée  que  cette 
défmilion  est  ia  bonne. 

D*abord  il  faut  savoir  que  le  mot  dont  il 
8*agit  est  resté  dans  la  langue  aussi  longtemps 
que  s'est  conservée  l'armuie  clievaleres(jue.  Les 
glossateurs  du  commencement  du  dix-septième 
siècle  n'ont  eu  garde  de  Toublier. 

Nioot  dit  :  «  Ventailk,  La  ventaille  d'un  homme 
d'armes;  les  autres  escrivent  vénielle.  C'est  par 
ou  l'homme  d'armes  prend  vent  et  air.  » 

Cotgrave  :  «  Fentaille^  f.  The  brcathing  part 
of  a  helmet,  m  c'est-à-dire,  la  partie  d  uu  armet 
par  laquelle  on  respire. 

£t  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art  héral- 
dique ayant  rendu  le  mot  masculin,  de  féminiu 
qu'il  était|  le  Dictionnaire  de  l'Académie  Ta  con- 
signé avec  ce  genre,  en  ajoutant  le  commentaire 
que  voici  :  «  Terme  de  blason;  partie  inférieure 
de  Touverlure  d'un  casque,  d'un  heaume,  qui 
se  joint  au  nasal  quand  on  veut  la  fermer,  m 

Celte  dernière  explication  ne  vaut  rien.  Le 
heaume  héraldique,  auquel  elle  se  réfère^  nous 
représente  une  boite  de  métal  industrieusement 
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composée  d'une  calotte  ^  d'une  mentonuière 
cambrée  selon  la  forme  de  Tos  maxillaire  el 
d'an  masque  à  grille.  La  partie  inférieure  de 
l'ouyerture  d'un  pareil  casque  serait  la  menton- 
nière; mais  la  mentonnière  était  immobile^  par 
conséquent  ne  se  levait  ni  ne  s'aba'issail.  En 
outre  le  heaume  héraldique  n'avait  point  de 
nasal. 

Au  contraire,  l'explication  de  Nicot  et  de  Cot- 
graTe  estbotine;  c'est  de  Tarmet,  de  la  coiffure 
portée  parles  gendarmes  de  leur  temps,  que  l'un 
et  l'autre  ont  voulu  parler.  Or^Farmet  était  com- 
posé de  trois  pièces,  dont  Vunv  protégeait  à  la 
fois  le  crâne  et  la  nuque,  l'autre  le  menton  el  le 
devant  du  visage  jusqu'aux  yeux,  la  troisième  les 
yeux  seulement.  Cette  dernière  était  la  ime  ou 
ifisière^  la  seconde,  percée  de  trous  pour  res- 
pirer, était  la  ^entaille. 

J'ouvre  maintenant  le  Glossaire  de  la  basse 
latinité,  où  ^entaille  a  été  judicieusement  rap- 
proché de  çentacuLarn.  Après  divers  exemples, 
où  le  mot  latin  est  employé  avec  le  sens  d'éven- 
tail, du  Cange  ajoute  :  »  Le  même  nom  a  été 
donné  chez  nous  à  la  partie  du  casque  par  la- 
quelle on  respire.  »  Puis  il  cite  netif  exemples 
tirés  du  roman  de  Roncevaux,  du  Garin,  de 
Philippe  de  Mouskes  et  de  Guillaume  Guiart. 

Doni  Carpenlier,  dans  son  Glossaire  français, 
a  défini  à  sou  tour  la  ventaiile,  «  ce  qui  ferme 
Touverture  d'un  casque  par  où  on  respire.  » 


iB4  mucAiioir 

Enliii  dans  nos  deux  gkMaaires  modernes  de 
la  langue  d*oil  et  de  la  langue  d*oe,  qui  en  œia 
n'ont  fait  <fBtê  se  oopâery  veniaiUe  et  frentalha  aont 
e&pliquëB  i  «  La  ^iflUve  d'uD  casque,  espèce  de 
soupape  qui  était  devant  la  bouche  et  que  Von 
nrfevait  pour  prendre  l'air,  m 

Dans  cette  nouvelle  série  d'auteurs,  qui  tous 
ont  eu  eu  vue  la  ventaiUe  qu'il  s'agit  pour  nous 
d'expKqner,  c'eat  encore  le  plus  récent  qui  a  été 
le  moins  heureax.  il  n'y  a  quincoliérence  dans 
la  dernière  définition  que  je  viens  de  transcrira* 
Une  "visière  n'a  jamais  pu  être  une  soupape,  et, 
si  l'on  s'était  mis  une  soupape  devant  la  bouche, 
c'eût  été  pour  qu'elle  jouât  d'elle-même,  ainsi 
que  font  toutes  les  sottpapes^  sans  avoir  besoin 
de  la  relever.  Dn  Gang?  et  dont  Carpeotier  ont 
mieux  an  ce  qu*ih  voulaient  dire.  Dans  leur 
pensée,  la  ventaiUe  était  un  appareil  respSratoife 
qui  s'adaptait  au  casque.  Leur  définition  est  la 
même  par  conséquent  que  celle  de  Nicot  et  de 
Cotgrave. 

Mais  le  casque  chevaleresque  de  l'époque  à 
laquelle  appartiennent  les  chansons  de  geste»  le 
beaome  antique  comporte-t-il  une  srâiblable 

explication?  Que  Ton  consulte  les  monuments 
figurés  du  onzième  et  du  douzième  siècle  :  tous 
invariablement  représentent  le  iieaume  comme 
une  simple  calotte  de  métal,  de  forme  conique, 
et  n'ayant  pas  d'antre  appendice  que  le  nasal, 
petite  pièoe  de  la  longueur  du  nés,  qu'elle  avait 
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pour  cisjet  ÛB^tamaAt,  6i  la  ventaiUe  a  été  un 
appmS  Mpiratoire,  par  conséquent  une  pièce 
posée  de^Ftuft  la  bouche,  outre  qu'on  ne  com- 
prend pas  comment  elle  a  pu  s'attacher  à  un 
casque  fait  de  la  façon  que  je  -viens  de  dire,  il 
faut  admettre  que  tous  les  artistes,  peintres,  mi- 
niaturistes et  sculpteurSy  se  sont  donné  le  mot 
pour  ne  la  jamais  figurer. 

Le  témoignage  des  monuments  n*est  pas  le 
seul  qut  résiste  à  rinterpretation  de  du  Cange  et 
de  Carpentier .  Q 1 1 c  1  q  u  es- u  n  s  des  exemples  qu'eux- 
mêmes  ont  allégués  donnent  de  la  chose  une  idée 
lonle  différente  de  céUe  q[ue  eessarants  hommes 
ont  eue  dans  Tesprit. 

Ainsi  de  et  wns du Gnrineiti  par  tdit Gange: 

Sur  la  ventaille  li  in  le  hianme  assis, 

ii  résulte  que  le  heaume  ou  casque  se  mettait 
par-dessus  la  veotaille;  et  cet  autre  vers  : 

En  li  deslace  le  vert  hyaiirm*  bruni 
£t  la  ▼eutailifi  de  l'auberc  c  oi  vesti 

nous  fidt  entendre  que  la  yentaille  adhérait  au 
haubert,  lequel  haubert  était  la  colle  de  mailles, 
l'armure  de  corps  du  chevalier.  On  ne  comprend 
|MU»  qu'iioe  pièce  destuiée  wnà^OMitf  è  la  res- 
piralion  aurait  été  posée  sous  la  coiffure  et  aiuait 
en  même  temps  4ép0ncla  4e  l'a— lune  ^ui  «ave- 
loppait  le  buste. 

Ainsi  la  ventaille  des  anciens  est  un  oljet  sur 
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lequel  les  idées  De  sont  pas  encore  fixées,  et 
rincertitude  provient,  d^une  part  de  ce  que  les 
textes  D*ont  pas  été  serrés  d^asses  prèsi  d*aiitre 
part  de  ce  que  leur  étude  D*a  pas  été  combinée 
avec  l'inspection  des  monuinents  figurés.  11  s'agit 
par  conséquent  de  conduire  ensemble  cette 
double  opération,  si  Ton  veut  arriver  à  une 
notion  plus  précise. 

Deux  points  viennent  déjà  d'être  indiqués  : 
l'adhérence  de  la  ventaOle  après  le  haubert,  et  la 
superposition  du  heaume  à  la  ventaille.  Void 
tl  autres  parliculantés  à  y  joindre  : 

Dans  le  roman  provençal  de  Gérard  de  Rous- 
sillon  : 

li  ausberc  de  «m  dos  fort  es  aeratZi 
Los  pans  e  la  ventalha  ab  sur  safiratz*. 

<  Le  haubert  qu'il  a  sur  le  dos  est  fortement 
serré.  Les  pans  et  la  ventaille  sont  galonnés 
d*or.  »  Ainsi  la  ventaille  recevait  le  même  genre 

de  décoration  que  le  haubert. 

Dans  le  roman  d'Alexandre,  lorsque  Porus  se 
prépare  ajouter  contxe  le  roi  de  Macédoine  : 

n  vesd  «me  brogne  serée,  de  grant  pois; 
Li  pan  e  la  ventalle  en  sont  d'or  espagnols 

«  11  revêtit  une  brogne  serrée  et  de  grand 

i.  P.  134  de  rédition  de  M.  Fr.  MûM. 
t.  Édition  de  Stnttgwd,  doonée  par  H.  Blicbelaiit, 
p.  359,  V.  S7. 
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poids  ;  les  pans  et  la  veotaille  sont  eu  or  d*£s- 
pagne.  »  ^ 

Ici  la  dénomination  de  brogne  ne  change  rien 
aux  choses.  La  brogne  et  le  haubert  ne  ciifle- 
raient  que  par  la  forme  du  tissu  de  mailles.  Les 
deux  termes  étaient  si  près  d*étre  synonymes, 

q^'un  peu  plus  loin,  dans  le  récit  du  combat,  le 
trouvère  dit,  non  plus  ia  brogne,  mais  le  hau- 
bert de  Parus.  11  ressort  donc  des  deux  vers  pré- 
cédents que  la  ventaille  était  faite  du  même 
métal  que  le  haubert. 

Elle  était  aussi  un  ourrage  de  même  façon, 
c'est-à-dire  un  tissu  formé  de  mailles.  Gela  ré- 
sulte d'une  image  employée  dans  le  même  roman 
d'Alexandre  pour  faire  sentir  l'inefficacité  de  la 
ventaille  contre  un  coup  porté  au  Cbaldéen  Sa- 
muel par  Ëmenidus  d'Arcadie  : 

Ne  li  vaut  la  veuialle  le  vie^  pan  d'une  nasse  S 

c«  Sa  ventaille  ne  le  garantit  pas  plus  qu'une 
vieille  pièce  de  filet.  » 

Aussi  bien  la  barbe  et  les  cheveux  du  combat- 
tant se  distinguaient  par  la  ventaille. 

Dans  la  chanson  d*Antiocbe  : 

•Par  desoHs  la  ventaille  perent  li  poil  meslé*. 
«  Les  poils  de  sa  barbe  grisonnante  apparais- 


1.  P.  480,  vers  11, 

2.  T.  U,  p.  214. 
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sent  par-dessous  sa  TeaUiUe.  n  El  ctons.  U  ro«w 
d'Alexandre  : 

Quant  toit  pur  la  ventalle  les  bïom  caveux  cenus  * . 

M  Quaiid  il  voit  à  travers  la  ventailW  ses  olie^ 
veux  d*UD  blond  blano.  » 

Autre  coméqueiKM»  à  tirer  de  ces  deux  der- 
niers exempietit  i  la  ventaiUe  connaît  à  la  fois  Hi 
téte  et  le  menton. 

Elle  couvrait  aussi  la  nuque,  car  dans  l'un  de.s 
passages  allégués  par  du  Cange<  un  homme  à  qui 
1  on  va  couper  Iq  cou  eat  d'abord  débaitassé  de 
sa  venlaiUe  s 

La  ventaille  II  ont  ostee, 
Si  li  ont  la  teste  copée. 

Dès  lors  on  ne  peut  plus  douter  qu'il  ne  s'a* 

gisse  de  la  ventaille  dans  le  passage  suivant  du 
chroniqueur  Balderie  : 

Saper  eœteras  pêstêê  làricdm  indaHut,  et  ta  maris 

est  bellantium ,  capiti  impositam  (feoOS-etit.  partent) 

loricœ  slrictiin  commis it^ . 

«  Il  passa  un  haubert  par<lessus  ses  vêtements, 
et,  suivant  Pusage  des  combattants,  il  serra  ^troi* 

tement  la  partie  du  haubert  qui  se  posait  sur  la 
téte.  u 

I.  P.  311,  vers  ik. 

S.  Chnmicon  Cameraeemèt  1.  UI,  c. 
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Qu'on  fasse  attention  à  l'expression  strictim 
commisit  du  chroniqueur.  Elle  est  le  juste  équi- 
valent de  fermer  la  venlaille  dont  du  Cauge  a  cité 
des  exemples  auxquels  il  me  serait  facile  d'en 
igouter  cent  autresi  car  il  D'y  a  pas  de  locutioD 
plus  fréquente.  C'est  mémet  selon  toute  appa^ 
renoe,  oe  mot  fermer  qui  a  fourvoyé  les  commen- 
tateurs. Ils  ont  induit  de  son  emploi  le  mouve- 
ment d'une  pièce  qui  jouait  sur  gonds  ou  sur 
pivots^  comftieune  porte.  Mais  fermer  dans  l'an- 
cienne langue  n'empotte  poi0t  une  telle  accep- 
tion. Il  signifie  sin^^roent  fixer,  assujettir;  il  a 
le  sens  de  firmare.  D'ailleurs  si  les  uns  ont  dit 
fermer  la  ventaillej  d'autres  ont  dit  lacer,  comme 
Fauteur  du  roman  d'Alexandre  : 

0  teftti  itt  hàxùsétty  A  lace  k  teMAiHé  * 

ooDune  celui  de  Parténopex  de  Bloia: 
Après  li  lace  la  ventaille  *  ) 

comme  tant  d*auti*es  qu'il  est  inutile  de  citer. 
Concluons  donc  que  la  pièce  du  haubert  appelée 
Yentaillci  qui  se  ramenait  sur  la  téte,  y  était 
eenrëe  par  un  lacet  pAssé  dans  une  coulisse  afin 
de  ne  point  flotter  el  de  fournir  au  heaume  une 
assiette  immobile. 

'  Dn  moment  que  la  ventaille  constitue  uné  vë- 

\ .  p.  ^i22,  vers  25. 

2.  Cité  dans  le  Glossaire  français  à  la  saile  de  du  Gao|;e. 
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ritable  coiffure  indépendante  du  heaame,  on 
8*explique  une  foule  de  circonstances  que  Tidée 
d'un  appareil  respiratoire  rendait  d*une  obscu- 
rité impénétrable. 

Par  exemple,  Taoteur  du  Garîn  nous  montre 
Bègue  de  Belin  décoiffé  de  son  heaume  sans  qu'il 
s'en  soit  aperçu.  Quand  on  lui  dit  qu'il  a  perdu 
cette  pièce  de  son  armure  : 

Tôt  en  es  esbahis  ; 
Met  à  son  chief  sa  maiu,  si  le  senti. 

Puis,  avisant  par  terre  un  autre  heaume,  il  se  le 

fait  mettre  par-dessus  sa  ven taille  : 

Sor  la  ventaille  li  ont  le  heaume  assis 

L'auteur  du  roman  d*  A.lexandre  représente  son 
héros  brisant  d'un  premier  coup  le  heaume  du 
roi  Nicolas  de  Gésarée.  Il  revient  à  la  cbarge  : 

Il  feti  Nicolas  ;  mult  Ta  bien  conséu  ; 
Parmi  le  cîef  l'ataint  ù  Telme  avoit  perdu  ; 
La  yentaille  est  eéue,  le  cief  est  auques  nu 

«  Il  frappe  Nicolas  après  l'avoir  bien  avisé»  Ce* 
lui-d  déjà  décoiffé  de  son  heaume  est  atteint  sur 
le  milieu  de  la  téte.  La  ventaille  tombe  ;  son  clief 
est  mis  à  nu.  » 

L'auteur  de  la  chanson  d'Aliscans  dépeint  une 

i.  T.  II.  p.  171. 
â.  p.  43,  vers  32. 
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lutte  corps  à  corps  entre  hainouart  au  Tinel  et 
Flohart  la  ôarrasiQe*  Celle-ci  m  seotant  étreinte 
ao  point  de  ne  pouvoir  plus  remuer,  saisît  avec 
ses  dents  la  ventaille  du  héros  et  Tarradie  d'a- 
près Iç  haubert  : 

Et  flohart  a  k  Tentaille  rnîsiei 
As  denz  II  a  del  hanberc  amdiie. 

Bertrand  de  Bom  nous  montre  la  ventaille 

renversée  sur  les  épaules  : 

Ah  ventalha 
Ampla  pels  muscks  sus 

Et  par  deux  autres  vers  de  TAlexandreide,  on 
voit  que  la  même  pièce  protégeait  aussi  une  par- 
tie de  la  poitrine  : 

Tel  cop  lî  a  donc  cl  pis  sor  la  ventalle, 
Le  fier  de  son  espiel  li  met  en  la  coralle 

«  Tel  est  le  coup  qu'il  lui  a  donné  dans  la  poi* 
trine  sur  la  ventaille,  qu*ii  lui  met  le  fer  de  sa  pi* 
que  dans  la  région  du  cœur.  • 

Le  même  trait  ressort  d'une  image  du  poète 
Cbaucer,  que  notre  confrère  M.  de  Montaiglon 
vient  de  me  signaler.  Entre  autres  conseils  don* 


i .  RajiMNiardy  Ghtsaire  de  la  iangae  nmane^  an  omM 

Fènialha. 
î.  P.  305y  vers  32. 
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nés  aux  remtne§  contre  les  marii,  à  la  fio  de  Thla* 
toire  de  GriaeUdiSy  il  y  a  oeds 

Ne  drede  hem  not,  doth  hem  no  révérence, 
For  thougb  thin  husband  armed  be  in  loaiUey 
The  arwes  of  thy  crabbed  éloquence 

perce  h»  bien  and  eke  bi«  aveoleiOe. 

«(  Ne  les  crains  pas,  ne  t'abaisse  pas  devant 
m$%9  car  ton  mari  fût-il  anpé  de  milles,  iea  traits 
de  ta  grondeuse  éloqueoœ  perceront  «on  MÎn  lont 

aussi  bien  que  sa  ventaille.  » 

Le  problème  amené  à  ce  point  n'est  pas  loin 
d*étre  résolu.  On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les 
mêmes  monuments  où  j'allais  chercher  tout  à 
rheure  la  forme  du  heaume  cheyaleresque.  On 
y  Yerra  ce  casque  invariablement  posé  sur  un  car 
puchon  qui  peut  être  considéré  comme  le  pro- 
longement du  haubert.  Tellft  est  la  maille  du  hau- 
bert, telle  est  celle  du  capuchon.  Quand  celui-ci 
était  formé  d'un  tissu  peu  serré,  il  a  dû  laisser 
passer  les  poils  de  la  barbe  et  les  cheveux  du 
combattant.  11  a  été  assujetti  autour  du  chef,  car 
un  cordon  noué  en  rosette  apparaît  quelquefois 
derrière  la  coifTe.  Il  couvre  les  épaules  et  le  haut 
de  la  poitrine.  Il  s'est  renversé  sur  les  éj>aules  de 
manière  à  laisser  entièrement  libres  la  téte  et  le 
cou:  c'est  ainsi  qu'il  est  figuré  lorsque  le  cheva- 
valier  est  an  repos,  igpfin  il  répond  à  toutas  bs 
données  que  les  teites  noua  ont  fournies  relati- 
vement à  la  ventaiOe.  Il  est  la  ventaille. 
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Reste  à  expliquer  maintenant  rappropriatton 
du  nom  à  I4  (shote.  VentaiUe  «st  bi«n  dërivë  de 
veniaeulum^  ainsi  que  Tu  recoqna  du  Cenge,  el 
ventactthun  dëeîgDe  110  soupirail  ou  tout  autre 

appareil  j^ropreà  fournir  de  l'air.  On  conçoit  que 

rouvcrturc  du  capuchon  qui  complélail  ie  hau^ 
bert  se  soit  appelée  uentailie  (je  citerai  tcnil  à 
Fh^ure  des  exemples  avec  cette  acception)  ;  maie 
commem  le  capuchon  tout  entier  a-t41  pu  pren- 
dre le  poœ  de  k  partie  de  lui*méaie  où  précisé* 
ment  aon  tiasu  était  supprimé? 

Il  faut  voir  là  une  de  cea  figures  de  langage 
qui  sont  communes  à  toutes  les  langues.  La  sy- 
necdoche  n'est  pas  plus  forte  que  celle  en  vertu 
de  laquelle  os^  qui  dans  le  latin  signifiait  une 
bouche,  a  voulu  dire  ensuite  les  yeox»  puis  le 
fironty  puis  le  TisagOf  6t  enfin  la  tète  entière. 

Ventaille,  pour  exprimer  le  capuchon  du  1iau« 
bert,  n'est  pas  le  tenne  qui  s'est  présenté  en  pre- 
mier lieu.  On  disait  d*abord  la  coiffe.  Celte  déno- 
mination est  la  seule  que  Ton  rencontre  dans 
Tandeone  leçon  de  ia  chanson  de  Roland  1 

Si  fiert  Naîmun  en  IVlme  principal  ; 
L'une  moitiet  i'ea  truis&e  d'une  part, 
Al  brant  d'acier  Tentrenchet  cinc  iaz. 
Li  capelers  un  denier  ue  li  valj. 
Trencliet  la  coife  entresqiies  à  la  chair; 
Jus  a  la  tere  une  pièce  en  abat^. 

I.  Édiliim  Génin,  p.  MO. 
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tf  11  frappe  Naime  sur  son  heaume  princier; 
il  le  lui  fend  en  deux  sur  un  c^té,  puis  de  son 

ëpée  d'acier  coupe  cinq  des  attaches.  La  cliape- 
line  ne  résiste  pas  plus  qu'un  denier.  Il  tranche 
la  coiiïe  jusqu'à  la  chair  ^  il  eu  abat  par  terre  un 
grand  morceau.  » 

Ici  la  coiffe  est  bien  la  même  chose  que  la  ven- 
taille  des  exemples  précédemment  cités,  sauf  que 
le  poète  nous  montre  le  capuchon  de  mailles  ren- 
forcé sur  le  crâne  par  le  chapelier  ou  cliapeline, 
calotte  de  fer  dont  la  représeutation  n'est  pas 
rare  sur  les  monuments. 

C'est  également  le  mot  coiffe  qui  est  employé 
d'ordinaire  au  lieu  de  ventaiiie  dans  le  roman  de 
Gui  de  Bourgogne  : 

La  coiffe  li  trancha  du  blanc  haubert  treslis. 
Se  ne  fiut  la  cuirie  que  U  Turs  ot  Tcsci, 
Tôt  Téust  poi&ndu  oontroral  jusqu'al  pis  * . 

<c  11  lui  trancha  la  coifTe  de  son  blanc  haubert 
treiilissé.  Sans  la  calotte  de  cuir  que  le  Turc  avait 
mise,  il  Teût  pourfendu  jusqu'à  la  poitrine*  s» 

Et  un  peu  plus  loin  ; 

EtliTttrsferilui  au  pooir  qu  u  a 

Amont  desos  son  hiaume  que  tôt  li  embàrra  ; 

La  coife  de  Fauberc  li  nimpi  et  fiiussa, 

Et  pois  le  gamlnflon,  si  quel  chief  le  nanu^. 

1.  Éditiun  Guessard  et  Micbelant,  p.  7i>. 

2.  P.  77. 
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«  Et  le  Turc  le  frappa  de  toute  sa  force  sur  le 
sommet  de  son  heaume,  qui  fut  tout  fracassé. 
Il  lui  rompît  et  faussa  la  coiffe  de  son  haubert, 

puis  la  doublure  rembourrée  posée  dessous,  si 
bien  qu'il  le  blessa  à  la  téte.  » 

Dans  Garin  et  dans  Alexandre,  coiffe  et  ven- 
taille  sont  employé  indifTéremment,  selon  le 
besoin  du  vers  : 

Coiffe  ne  heaume  ne  poet  ses  cous  tenir. 

(Garin,  I,  p.  32.) 

Ne  fîist  la  coiffe  du  blanc  haubert  sairé. 

(i6<</.,U,  p.  191.) 

Mais  la  ooife  donbfière  qui  est  à  or  sarde 
li  a  iluec  reaoous  et  sauvée  la  yie. 

(Alexandre,  p.  181.) 

Les  coifes  de  Thauberc  dont  les  las  a  rompus 
li  mist  sur  les  espaules,  et  U  dés  remest  nu. 

(Aid,,  p.  861.) 

Le  dernier  exemple  est  d*autant  plus  intéres- 
sant qu'il  se  rapporte  à  l'armure  de  Porus,  dé- 
crite précédemment  par  le  trouvère  qui  avait 

nommé  venlaille  ce  que  maintenant  il  appelle 
coifTe.  La  synonymie  des  deux  mots  achève  ainsi 
d'être  démontrée. 

Au  contraire  la  preuve  qu'ils *ont  été  primiti- 
vement distincts  et  que  ventaiUe  signifiait  Tou- 
verture  de  k  coiffe  sur  le  visage ,  ressort  des 
passages  qui  vont  suivre. 
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Du  k  dMnto»  d'Albeanf ,  GoHioaf  ^  ftnme 

de  GoiHaUmcf  d'Orang;e  mttHê  ia  ftès  inftitifl  un 
chevalier*  Pour  la  coiffura  il  y  a  ce  détail  : 

La  coife  lace,  pois  mût  le  capeler) 

A  quin/x  las  li  va  Guibours  Iremer; 
Après  le  fist  si  bien  envoleper 
Gom  un  capcl  de  feutre  acovetef  ; 
Mais  la  ventaille  ne  li  vaut  pas  noer, 
S'il  a  meslier,  por  le  miex.  alener 
£t  ke  délivres  eo  pui&t  li  ber  aier. 

a  Guiliottr  lace  la  coiilé,  puis  met  Id  dbafieline  . 
qu'elle  atoajettit  pàr  quinze  attaches  et  qu  die 
lui  enfonce  bien  sur  la  téte^  pour  qu'il  soil  oou- 
yert  comme  d*un  duipeaii  de  feutre)  mais  elie 

s'abstient  de  nouer  la  ventaille  afin  que  le  hëros 
puisse  mieux  respirer  au  besoin,  et  qu'il  aille 
plus  ù  son  aise.  » 

Outre  que  les  deux  choses  sont  distinguées  ici 
par  la  dilférence  des  termes,  elles  le  sont  encore 
parce  que^  k  coiffe  âydnt  été  oonée^  k  Tëntaflle 
ne  le  fiât  pas,  quoiqu'elle  aarak  pu  l'être  |  détail 
précieux  qui  nous  apprend  qu'il  y  avait  une 
coulisse  autour  de  l'ouverture  du  capuchon;  et 
il  faut  bien  qu'il  en  ait  été  ainsi  pour  que  la  barbe 
du  même  capuchon  ait  serré  k  menton  et  k 
lèvre  inférieure,  comme  on  k  Toit  par  ks  pein- 
turée et  par  ke  statue». 

Par  contre,  l'auteur  de  Doon  de  Mayenoenotii 
montre  le  chevalier  commençant  par  délacer  sa 
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veDtaiUAy  ^^esuà-nlire  FouYerture  de  son  capu* 
ohon^  Imqfk'ik  vmiI  Mjtfter  la  oûiOe  iuf  set 
é[>aule8  : 

Lors  a  son  hiaume  ostc  sans  plus  âe  éennaarie 
£t  lé  peni  à  l'archon  de  la  selle  dorée. 
Sa  ^entaille  a  du  tout  deslachie  el  ostée* 
Sur  ses  etpanks  a  sa  ooife  anier  getéa** 

Diaprés  cela  on  doit  s'attendre  à  rencontrer 
quelquefois  TeiittdU«  pris  dans  son  sens  restreint, 
sans  qa*on  iit  pour  le  diBoertier  l'opposition  dn 

mot  coiffe^  Alors  c'est  par  les  circonstances  du 
récit  que  rinttT[)rélalii)n  sera  décidée. 

Lorsque  Guillaume  d'Orange,  au  retour  d'une 
longue  expédition,  veut  rentrer  dans  sa  ville,  sa 
femme^  à  qui  il  en  a  laissé  la  garde^  refuse  de 
lui  ouvrir  la  portd  à  môins  qu*il  ne  se  découvre 
le  Tisage;  et  le  trouvère  lyoute  : 

Ot  la  li  quens  ;  lait  la  Téotaille  aler, 
Pms  haut  leva  le  vert  elme  gemé. 

u  Le  comte  l'entendit;  il  laissa  aller  sa  ven- 
taille ,  puis  leva  en  Fair  son  heaume  hronzë , 

orné  de  jjit  i  reries.  » 

Comme  l'action  de  lever  le  heaume  vient  en 
second,  il  est  clair  que  le  premier  mouvement  a 
été,  non  pas  de  renverser  le  capuchon  sur  Të- 
paule,  mais  seulement  de  dénouer  le  cordon  qui 

4.  ÉditkmPey,  p.  131. 
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le  tenait  assujetti  autour  du  visage,  de  manière 
à  en  laisser  flotter  la  barbe  et  à  dégager  par  là 
les  joues  et  le  bas  du  visage  du  baron. 

Dans  le  roman  d'Otinel,  il  y  a  la  descriptioD 
d*uii  armemeDi  de  chevalier  où  je  Us  ces  \m  : 

Ou  dos  H  vcstent  un  haubert  Samuel. 
En  la  veutaille  ot  un  riche  freflael  ; 
F«t  fîi  de  soie,  d'or  furent  li  noiel'. 

<t  On  lui  met  au  dos  un  haubert,  ouvrage  de 
l'armurier  Samuel.  11  y  a  à  la  ventailie  une  riche 
garoiture  fraisée,  faite  de  soie  avec  des  boutons 
d'or.  »  Cette  gamilurei  analogue  à  celle  des  bon* 
nets  de  femme,  ne  peut  avoir  en  sa  place  qu*aa- 
tour  de  Touverture  du  capuchon. 

Restons  en  là.  Je  crois  être  maintenant  en  me- 
sure de  donner  la  définition  exacte  de  la  ven- 
tailie des  chansons  de  geste.  C'était  Touverture, 
sur  le  visage,  du  capuchon  adapté  au  haubert 
que  portaient  les  chevaliers  des  premiers  siècles. 
Plus  souvent  ce  mot  s*est  pris  par  extension  pour 
le  capuchon  lui-même. 

i .  Edition  GuessarU  et  Atichelant^  p.  13. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


CONTENUES 

DINS  CE  VOLUME. 


BULLETIN  DE  L'ANNÉE  1862. 

Bureau  de  la  Société  pour  Uannée  1862   5 

Changements  arrivés  parmîles  membres  résidants  et  parmi 
les  membres  honoraires,  du  1"  avril  1861  au  l"  avril 
1862   6 


7 

Liste  des  membres  résidants  au  i^'  avril  1862  

8 

13 

Lbte  des  associés  correspondants  nationaux,  résidant  k 

21 

21 

28 

28 

Antiquités  découvertes  au  Thuit  (Eure),  communicatiou 

33 

Antiquités  de  Neuvy-snr-Barengeon  (Cher) ,  communi- 

39 

Carreaux  émaillés  du  château  de  Beauté,  communication 

44 

Statue  en  marbre  trouvée  dans  des  fouilles,  au  jardin  du 

,51 

-90 

Notice  sur  Tusage  de  l'émail  dans  l'antiquité,  et  particu- 

lièrement, chez  les  Égyptiens  ;  au  sujet  d'une  note  de 

M.  le  comte  de  Labordc  et  d'une  assertion  de  O. 

52 

î*$0  tâblb  des  matières. 

Observations  de  MM.  pk  Lastkybib  ,  L»  BiAgr  et  pk 

LoyopÉBDM,  SUT  la  notice  précédente   60 

Miroir  en  fer,  communication  de  M.  dk  WnTB .......  65 

Monogrammes  et  signatures  des  rois  de  France,  conuna- 

nication  de  M.  Boutahig.   s . . . .  i , .  * . . .  66.79 

Note  sur  nn  ancien  portrait  du  roi  Charles  Vlï,  conservé 

au  musée  du  Louvre;  par  M.  Vallht  de  ViRnmxK.  66 
Antiquités  mérovingiennes,  découvertes  àLorentzeu  (Bas- 
Rhin);  communication  de  M.  le  colonel  de  Mohlet.  .  78 
Carreaux  émaillés  de  i' abbaye  de  Neslo-la-Reposte  (Max^ 

ne),  communication  de  M.  Boubqublot   76 

Habitations  lacustres  des  lacs  de  la  Savoie,  communioa- 

toon  de  M.  Dbspimk   77 

Sceau  d'un  consulat  des  Génois  en  France,  du  treizième 

siècle  ,  communication  de  MM.  Grksy  et  Bourquklot.  79 
Antiquités  découvertes  à  Châteaubleau  (Seine-et-Marne); 

communication  de  M.  Bolkquklot   80 

Note  sur  des,  expressions  de  basse  latinité^  qui  ne  setron- 

vcnt  pas  dans  les  glossaires  ;  par'lB.  db  BAKTBÉuurr»  8tt 
Note  sur  les  portefeuilles  de  la  collection  Gaignières, 

transportés  à  Oxford;  |)ar  M.  Boutabic   85 

Note  sur  un  mode  de  défense  peu  usité,  et  sur  un  projec* 

tile  de  forme  bizarre,  par  M.  dk  La  ViiXEoiix»«  * . . .  87 

Extraits  des  procès-verbaux  du      ti^imestre  ^  «  ■  < . .  9i-ilS 

Notice  iur  une  représentation  des  Perses j  d'Eschyle,  ad 

palais  épiscopal  d'Orléans  ;  par  M.  Egcer.  ........  75^9^ 

Antiquités  recueillies  dans  des  puits  antiques,  sur  l'em* 

placement  de  TÈcole  de<  Mines;  communication  de 

M.  Egcer  ,  i  «  95,97 

Antiquités  découvertes  à  Montapat ,  commune  de  Cour** 

celles  (Youne),  communication  de  M.  BorBqxnMutrr.  « .  96 
Inscription  antique  de  Chadoz  (Ain),  communication  de 

M.  A1.LMER  iOO 

Mosaïque  de  sainte  Colombe,  par  le  même.  i03 
Tombeau  trouvé  dans  uu  cimetière  antique ,  à  Devise 

(Somme);  commonication  de  M.  l'abbé  de  CAOWYi . . .  106 
Pottraits  de  Nicolas  Rolin  ,  chancelier  de  Bourgogne; 

conimunioation  de  M.  ValLet  dm  VlBivn.ta.  *  « . . . .  108 
Correspondance  de  Tabbé  Louis  Fouquett  avec  son  frère 

aîné ,  surintendant  des  finances  ;  communication  de 

M.  DE  LÉPWoïs   Ui 

Exteait»  d«'s  procès- verbaux  du  i*  triroestre< .  .  1 17-1  il 


TABLB  DIS  MATlftlIBS.  251 

Éphàphe  d'Alain  Ghartier»  à  ATignonj  lominnitiartioti 
de  M«  DM.o"f H é..i..4,.iit.*..éiti,4,ii44i4ii4  118 

Explication  do  l'étoile  à  ri«  r«yona  aenlptée  «ii-dè«»mdi> 
la  Vierge,  eut  plusiears  aarcophages;  pat  M*  Lb 
Blawt.  i  i ....  i  ^ ...  4 ....  i  U9 

Antignitéa  trouTées  à  AhpD  (Gfeme'),  co  mm  mil  cation  dé 
M.  SjUiHETTK  ,  rapport  <Ic  M.  CHEULTt .  i  d .  i  t  i . . .  m,13S 

Note  »UI'  remplacement  de  Ceusinogilum,  par  AL  GftM.- 
ut-Balgurbui  iiit,t,ti,,i»tèiiéti4iéé.  182,138 

Explication  d'un  papyrns  grec^  par  M.  Eo^kii  <  <  128 

Note  ftur  un  théâtre  antique,  trouvé  dans  leVetidôiiioki| 

par  M.  DE  Maatoitiib  i  i .  i  i  4  n  t  18J 

Liste  dea  ottvrafle»  offert»  è  la  sociélé  pendant  l'amée  1 86i*    1 42 


BULLETIN  DE  L'ANNÉE  1863. 

Bureau  de  la  Société  pour  1863  ,  «  •           .  5 

Liste  des  membres  honoraires  au  1^'  avril  1863.  6 

Liste  (if  s  membres  résidants  -  *  «  •  • .  8 

Liste  des  associés  correspondants  nationaux ^   13 

Liste  des  a!>socics  correspondants  nationaux,  résidants  k 

l'étranger....   22 

Liste  des  associés  correspondants  étrangers.  ............  22 

Liste  des  sociétés  savantes  avec  lesquelles  la  compagnie  est 

en  correspondance  «..,..   20 

Notice  sur  M.  Gilbert,  par  M.  ds  Montaxolox   33 

Extrait  des  procès- verbaux  du  1"  trimestrcj  *  >•  43,79 

Allocution  de  M.  Egoba,  président  «...  43 

Mosaïque  découverte  à  Vienne  ;  communication  de  M. 

Ajlukbk  i  i . .  4   49 

Cimetière  antique  dérOuvert  à  Eix  (Meuse);  communi- 
cation de  M.  ViEiujiao  ;   tS2 

Antiquité»  trouvées  sur  le  plateau  de  St-Germain  (  Seine- 
et-Marne);  communication  de  M  llou/oux   ft4 

Une  imprimerie  â  Goupillières  (Eure),  en  1491  ;  com- 
munication de  M  Uklislb   56 

Compte  rendu  d'une  excursion  archéologique  dans  la 

forêt  de  Compiègne;  par  M.  Egoeb   S7 

Note  sur  un  tiers  de  sol  d'or  mérovingien  inédit ,  frappé 

à  Trêves;  par  M.  Cujkfiouuxjrr   59 


252  TABLK  DKS  MATIÈaSS. 

Note  »nr  des  inscription»  tnmalairet,  recuellHf»  dans  le 
cimetière  de  Sennoise  (Aisoc    par  M.  de  MoyTAiGixtir.  67 

Note  sur  plusieurs  objelsde  répognc  mérovingienne;  par 
M.  Qctcmebat  ;  obserrations  de  M.  de  Lohgpémeb.  71,! 06 

Note  sur  le  procédé  découvert  par  M.  Pilinskiy  pour  ob- 
tenir des  fac-similé  de  xilographies  anciennes;  par 
M.  VAixgi  DE  ViBivri-Lr-  

DccouTerte  d'nn  cimetière  mérovingien,  à  Noroy  ^Qi^e); 

communication  de  M.  de  Lépixois   7& 

Borne  milliaire  de  Peyrac,  communication  de  M.  Cbeclt.  78 

Notice  sur  M.  de  l'Escalopier;  par  M.  de  MoyrAici.oy.  81 
Extraits  des  procès- verbaux  du  2*  trimestre  

SerfKJtte  du  commencement  du  xvu*  siècle,  communica- 
tion        M,  VATTgT  de  VtRrVTI.I.R   flH 

Note  sur  les  formes  de  Texpropriation  au  xiii*  siècle  ; 

par  M.  Cauro   96 

Note  sur  les  tapisseries  d'Arras ,  par  M.  l'abbé  Vajt  Dai- 

▼AL   100 

Note  sur  les  découvertes  récentes  d'inscriptions  chrétien- 
nes, à  Rome;  par  M.  Le  Bla^t  «  108 

Explication  d'une  inscription  phénicienne ,  trouvée  à 

Carthape;  par  M.  de  VoGtJm  «  107 

Rectification  d'une  assertion  erronée  de  D.  Calmet,  rela« 
tivement  à  la  prétendue  charte  de  commune  de  Metz, 
de  H  79;  par  M.  Prost   115 

Antiquités  trouvées  au  château  de  Saint-CAme  (Seine-et« 

Oise);  comniunication  de  M.  IIauh   tl8 

Note  sur  le  dolmen  de  La  Chapelle- VendAmoise  (Loir- 
et-Cher);  par  M.  DE  MARToiryR   120 

Casse-tétes  celtiques ,  péruviens  et  africains  ;  communi- 
cation de  M.  DR  Lo!IGPKRIF.R   122 

Observations  de  M.  de  Lasteybib.  sur  le  calice  de  Chel- 

les,  attribué  par  M.  Gbésy  à  saint  Éloi   122 

Note  sur  une  estampe  incunable,  représentant  les  neuf 
Preux;  par  M.  Vax^let  de  \  iriville   127 

Note  sur  les  grandes  chaussées  stratégiques ,  établies  par 
les  Romains  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  par  M.  PElGJrÉ- 
Dklacopht;  observations  de  M.  BEHTRAyp   133 

Inscription  du  genre  des  f^affiti ,  trouvée  à  Poitiers  ; 

communication  de  M.  Qcichekat   138 

Mosaïque  trouvée  à  Poitiers,  commimication  de  M.  Le- 

COITmE-DirpONT   1^0 


TABLE  DES  MATIÈRES.  253 

Extraits  de>  procèg- verbaux  du  3°  trimestre  145-165 

Inscription  grecque  ,  en  Tcrs,  découverte  dans  l'avenue 
de  Sphinx ,  qui  mène  au  Serapeum  ,  expliquée  par 
M.  EccKit   lifl 

Note  sur  la  peinture  sur  toile,  dans  l'antiquité  ,  par  M. 
Eggkii  •   ISI 

Sépultures  gauloises,  découvertes  à  Clioi$y-le-Roi  ;  com- 
munication de  M.  Roujoux   152 

Note  sur  le  mariage  d'un  curé,  au  xrv"  siècle;  par  M. 

COCUERIS   154 

Notice  sur  deux  vases  peints ,  de  style  très  ancien ,  por- 
tant des  signatures  d'artistes  ;  par  M.  de  Wittb   156 

Explication  d'inscriptions  grecques ,  par  M.  Ecgeh.  ...  160 
Extraits  des  procès-verbaux  du  4"  trimestre   169-200 

Explication  d'une  inscription  antique,  découverte  à  Bou- 
lognc'Sur-Mer  ;  par  M.  Lr  Blaxt   160 

Observations  sur  l'absence  de  monuments  épigraphiques 
du  Yi<^  siècle,  à  Trêves  ;  par  M.  Le  Hlawt   174 

Observations  de  M.  de  Li^as  ,  sur  le  calice  de  l'abbaye 

de  Chelles  ,  attribué  à  saint  Éloi  par  M.  Gbésy...  . 176 

Monuments  dits  celtiques  d'Algérie  ;  communication  de 

M.  BRBTBA?tn   lia 

Stèles  antiques,  découvertes  &  Marseille  ;  communication 

de  M.  DK  LOXGPÉRIER   Iflû 

Objets  de  l'époque  mérovingieime,  découverts  à  la  Réole 
et  à  Ril)erac  ;  communication  de  M.  Greli.et-Bal- 

CURBIE   

Note  sur  les  objets  antiques,  recueillis  à  Athènes  par 
M.  Daniel,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées;  par  M. 
Chabouillet   190 


IMÉMOIRES. 


Recherches  archéologiques  sur  le  palais  de  justice  de  Paris,  prin- 
cipalement sur  la  partie  consacrée  au  parlement,  depuis  l'ori- 
gine jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI  j  par  M.  Edgard  BoirrARic, 
membre  résidant  : 

I.         Antiquité  du  palais   1 

n»        Percement  de  larue  de  la  Barillerie,  vers  la  fin  du 

XI"  siècle   4 


m.  Première  reeonstmction  do  palai*  par  le  roi  Ro- 
bert  6 

lY.  Le  palaif  liége  de  U  cour  du  roi  depuis  le  com- 
mencement à\x  xui«  siècle   7 

V.  Ilecon»trurtion  du  palais  sous  Philippe  le  Bel ....  0 

VI.  Grands  travaux  d'expropriation  pour  TagrandisM- 

nieot  du  palais   11 

VU.  Description  des  salles  du  parlement ,  au  comrocn- 
roent  du  kiv«  siècle  

VIII.  Traraux  opérés  sous  le  roi  Jean   28 

IX.  Tableau  placé  en  1406  dans  la  grande  chambre  du 

palais   32 

%,  Topographie  des  salles  du  parlement  sous  Char- 
les VI   43 

XI.  Travaux  de  décoration  et  d'ameublement  faits  au 

palais  :  . . . ,  47 

XII.  Sceaux  du  parlement   S3 

Xm.  Ft-tes  donnée  au  palais ,  dftos  les  salles  du  parle- 
ment  B4 

XIV.  Salle  de  la  confrérie  de  «taint  Louis   58 

XV.  Chapelle  du  palais  dans  la  grande  salle   59 

XVI.  Tour  carrée  et  horloge  ,  6i 

XVTT.    Réparation  du  palais  en  1417   66 

XVtlI.  Conclusion   69 

Inscriptions  chrétiennes  de  Milan,  par  M.  Félix  Boubqpk- 

ixyr,  membre  résidant   71 

Notice  sur  deux  sceaux  en  métal  des  empereurs  Frédéric  I** 
et  Louis  y,  par  M.  Huti:xabd-B»kmoixbs  ,  membre  rési- 
dant  81 

Un  récit  contemporain  de  la  chute  du  pont  aux  Meuniers, 
à  Paris,  en  1596;  annoté  par  M.  de  MoarAiCLOW,  mem- 
hre  résidant   96 

Sur  rinscription  d'un  statuette  étrusque  ,  publiée  pour  la 
première  fois  dans  les  annales  de  la  Société  archéologi- 
que de  Rome  ;  par  M.  le  comte  G.  Cowkstabile,  associé 
correspondant  étranger   182 

Note  sur  un  petit  sarcophage  du  musée  Campana ,  par 
M.  Auguste  Prost,  associé  correspondant   169 

Sur  un  anneau  sigillaire  de  iTépoque  mérovingienne ,  par 
M.  Jules  QtJicHKRAT,  membre  résidant   186 

Le  calice  de  Cheiles ,  osuvre  de  saint  Éloi:  par  M.  Eugène 
GaisT,  membre  résidant   203 


■  -d  by  Google 


TABLB  DBS  MATIÈRES.  255 

Saint  Éloi  a-t-il  pratiqué  rémaillerie?   207 

Higtorique da  calice  .««...  213 

■  Description   221 

Explication  du  mot  ventaiUe  dans  les  chansons  de  geste;  par 

M.  Jules  QuicHKEAT,  membre  rétidant   231 


F»  Dp  I.A  Th9hT^  DKI  lfAT|#SBS. 


ERRATA. 


BULLETm  DE  1862. 

Pige  35,  ligne  88.  ^«  IU»d»f  tronrer  de  l«s  réunir,  luez: 

trouver  le  moyen  de  les  ràuiir. 

BULLETIN  DE  1863. 
Page  51,  ligne  7.  Ju  Heu  de  :  Boutarie,  lisez  :  Boutaric. 


—>     >  — >  f  7.  Ju  Beu  dê  :  Bran     &m  g  firanet. 

—  97  ^  81.  Sapinimes  h  vifgnle  cntie  Sûmtt-Genetlève 

et  de  Paris. 

—  M   *    I.  Ju  Ueu  de  :  de  l'église  à  loi  conteMer,  Itiei  ; 

IVglisr  et  à  le  lui  contester. 
•"-103    —    10.      lieu  de  :  la  tranifoTOUuion  |  Un»  :  Jee 

transformations. 

—  106    —    34.  Ju  lieu  de  :  Cblotaire,  Usez  :  Clolairc. 

—  108   *  39.  SnpprimeBleinot/w. 

—  111    —    2k.  y4t4  lieu  de  :  sara,  Hsez  :  tenu 

—  112  —  20.  AuUeude  :  Khhtihnn],  lisez  : 'ShéetdmÊL 

—  113  —      3.  Au  lien  de  :  CiD,  lisez  :  Q3Î3. 
— •  116  —  36,  Supprimez  le  dernier  mot. 

—  117  —  7.  Au  lieu  de:  nous  avons,  lisez:  nous  en  avonf. 
— "  •  —  S5.  y/a  £ei(       Lohorraiu , .-  Loherain. 

—  118  —    6.  ^«  fott      730, /»«*.•  789. 

—  »     —   18.  .tftt  &»  de:  de  •on  crédit,  Etm  da  crédit. 

—  ItO    —  9.JuUwde:mXOtUsMfrma. 


Bife  110,  ligM  f  B.  J»  Smdêtâm  Tndônois,  fins  .*  dn  Yen- 

dAmois. 

—  t      ^    19.  ^«  iieu  Je:  pièee«,  liiex  :  pierres. 

—  121    —    \k.  Àii  lieu  de  :  immémorial,  Usez:  iminéllioriat* 

—  »      —    29.  /<f.'  lieu  de  :  comté,  lUez  :  comte. 

—  122    —    20.  j4u  lieu  de  :  Péreyre,  Usez  :  Péreire. 

—  «8    —   14;  iU,  3j  426,  9.       lieu  de:  «cerdouti*, 

B$ng  Mcerdolilii. 

—  11^   —  85.  Âu  Beu  dê  t  Toonity,  Simt  t  Tonrml. 

il8   —   11.  Julieudtg  Kef€tmà» ,  Bm»  :  RcoMvin- 
tha*. 

— •    123    —    21.       lieu  de  :  indiquées,  lisez  :  inrliquét. 

—  127     —    22.  ^«  lieu  de:  Del  il  le,  lisez  :  Delule. 

—  128    —      Q,  Au  lieu  de  :  p.,  lisez  :  fr. 

—  431    —    13.  Au  Insii  de  :  poniureaux,  Usez  :  pontuseaux. 

—  U3    —    9,  Ju  tku  dê  !  Sey,  Umm  :  Scy. 

i44   —  10.  Ju  Sêu  de  .*  JametsetMseoniéqaeiicet,  BiMt 
et  set  tcignenri. 

—  168    —    12.  Ju  lieu  Je:  DaviUier,  luez:  DavilUer. 

190    —    18.  Au  Iku  de  :  detLyûclèf,  tuês:  de  Lyiionite. 


MÉMOIRES. 


Pa^      8,  note     i.  Au  lieu  de:  1177,  Osez:  1277. 

—  84,  ligne   7.  Au  lieu  de:  6  janvier,  lisez:  14. 

—  88—17.  Au  Um  de:  oov  dej  cassation,  Usée:  «cmr 

impériale. 

—  40  —   11.  Même  oometion. 

—  52    —    47.  Au  Ueu  de:  harc,  Usez:  parc. 

—  5i    —  Au  Ueu  de:  Arnorl,  Usez:  Arnoul. 

—  57    —     8.  Au  lieu  de  :  portètent,  lîsex  :  portèrent. 

57    —     9.  Au  lieu  de  :  sous  les  bancs,  Usez  :  tons  les 
bancs. 

—  W   —    11.  Au  Ueu  des  omfiais,  Usez  s  coffres. 

—  88   —   18,  Au  Ueu  de:  aspirée.  Bée»:  assignée. 

64   —     l.AuReude:  A  m\iW,Bm:  Ami  iAt%. 

—  «9   —  9.AuBeude:Xiy,riteM:TVm. 
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258  KRRATA. 

Fift  198.  Dan*  le  titra  do  mémciÊt  tm  16m  âtmimtue  étnufm. 
Au  lieu  de  :  meubre  eortwpoiidant,  6s«m  t  «Mcié 

correspondant. 

—    168.  Dans  le  titre  du  mémoire  sur  Un  petit  Sarcophage 
musé*  CwHpcMa ,  même  correction. 


Digitizeo  v^oogle 


dHt  4m  reUeur  poMr  le  piaeemem  det  pUmehÊi, 

y 

(UéBOÎNI.) 


Planché'  I  (sceaux),  en  regard  de  la  page  81  . 
Planche  II  (sarcophage],  eo  regard  de  la  i>age  170. 
Planche  III  (calice) ,  en  regard  de  la  page  330 . 
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BUfi£AU  DE  LA  SOCIÉTÉ 
POUE  vàMsém  1861. 

MM.  PoL  Nicahu,  Président. 

E.  Egger,  premier  Vice— Président. 

E.  Renan,  deuxième  Yiee-Prérident. 

Comte  DE  Vogué,  Secrélaive* 

Pa&st,  Secréitire  •4j€fliit. 

Bamm  db  Pk»u»  Trésorier. 

Dev^ia,  Bibliolhécaire-arclihisie. 

MMabra  de  1»  MMmlMioB  4e«  ImyreMlou* 

BCH.  MiCBSLAHTy 

£.  LBBi.àaT. 


Meiabrca  de  1»  commtMton  dee  f<nid|ia 

MM.  HllIIXAED<»] 


G«is¥. 


GHAN6BMINTS 

PARMI  UtS  MSMBRSS  RÉSIDANTS 

'  BT  PABMI 

LÉS  MEIIËRCS  HOMRAIRES, 

Depuis  le  l*'  avril  laôi,  ioiqu'au  V  avril  1862. 


H.  Vmr  (Eniait),  oMmbre  rétidant  est  pasié  correspon- 
dant à  Sannob  (Seine-et-Oise)  le  S  juin  1861. 

U  a  été  remplacé  par  M.  Passy,  élu  le  7  août  1861. 

M.  ViNcKNT  ( Alexandre- Joseph-Hiilulphe),  membre  rési- 
dant, a  été  élu  membre  honoraire  le  10  juillet  1861. 

n  a  été  remplacé  par  M.  Bhltbahd,  élu  le  7  août  1861. 

M.  RsâuuBif  (Dugis  t»a)  ^ ,  membre  résidant,  (Ht  décédé 
lel3  juUlet  1861. 

U  a  été  remplacé  par  M.  Chàbouillet,  élu  le  4  novembre 
4801. 

AI.  Chabaille  (J.  P.)y  membre  féfiidant,  est  passé  corres* 
pondant  à  Vinoênnes  (Sdne)  le  7  août  1861. 

n  a  été  remplacé  par  M.  ni  Rlacas,  étu  le  5  février  186t. 

M.  Ksf  ALOPiFR      comte  Chnrip'i  t)t.  V)       tnembre  rési- 
dant, est  decede  lo  11  octobre  IbOli 

Il  a  été  remplacé  par  M.  GODUAtJttn-Bxt ,  élu  le  5  fénier 
1862. 

M.  RkoiJ  (Cfaarles-Rmest)      membre  résidant,  démis- 
sionnaire le  10  mars  186S. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  HÛNOiUiRKSt 

▲o  1"  mû  1862. 


MM. 

J.  GuizoT  G.  C.  ,  membre  de  Flnstitut  (Académies 
française,  des  inscriptions  et  helles-lellres  et  des  sciences 
morales  et  po!iii(^ues^,  ru«  du  i^aubourg-Saini-Uo- 

roré,  52  [\HiH). 

2.  TAiLi.ANDiEa      conseiller  à  la  Cour  de  cassation»  rue 

de  rLniversité,  8  (18^8-1848). 
X  Martonnf.  (G.  M.  de)       ancien  magistrat,  rue  Oudi- 

not,  16,  et  à  la  Vallée  Guy  un,  près  Vendôme  (1853)« 

4.  BantHf  (Ernest),  me  Ricber,  10(i833-i854). 

8.  NiKDwiiuLni.t  (le  comte  ■>■)  C*  membre  det*Institut 
(Acadêinie  des  beaux-arls),  directeur  général  des 
musées  impériam»  intendant  des  bMm«am  do  la 
maison  de  l'Empereur,  an  [Mlais  da  lAovre  (1854). 

6.  BiaHABD  CilugMt«û$»rueLepelletter,  95  (1843-4886). 

7.  MAomT  (Alfred)  membre  de  rinstityt  (Académie 
des  îttMriplioas  et  beUes*' lettres),  Ubliotbéoiire  dtf 
TEmpereur,  rue  de  SeiMi  «u  paTllIaii  du  palais  de 
llnsdtnt  (1842-1858). 

8.  Bataillab»  (Charles),  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
Paris,  rue  de  Vanguard ,  9  (1842-1859). 

9.  ViNCKMT  (Alexandre-Joseph-Hiduiphe)  ^,  membre  de 
rinstitnt  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
membre  du  omliité  des  travaux  bistoriques  et  des  so* 
dotes  savantes,  rue  l9otre-Dame-des-(^amps,  passage 
Stanislas,  2  (10  juUlet  1861). 
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LISTË 

DES  MEMBRES  RÉSIDANTS, 

Au  1"  avril  1862. 


MM. 

i,  ViLLSGiLLK  {Arthur  Nouait,  de  La)  secrétaire Hii  co- 
mité des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes^ 
rue  de  Seine,  31  (29  novembre  1836). 

2*  LoNGPÉRiKR  (Adrien  P&évo5T  db)  membre  de  Pin* 
sdtut  (Académie  des  inscriptions  et belles-leltres),  con- 
servateur des  antiques  du  Musée  du  LouTre,  rue  de 
Londres,      (9  avril  1838). 

3.  LAB4T  (Eugène)^,  dief  des  archiTes  i  la  préfectore  de 
police,  me  de Grenélle-St-Germain,  58  (9  janvier  i BkO% 

4.  BouRQUKLOT  (Félix)  ,  professeur  adjoint  :\  l'École  itii- 
pcriale  des  chartes»  rue  du  Helder,  12  (9  juin  184i). 

5.  Lacabanb  (Léon)       directeur  de  l'École  impériale  de 
chartes,  conservateur  adjoint  du  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale,  avenue  des 
Ternes,  81  (d  juin  1841). 

6.  Tbdut  (Aleiandre)  arehÎTiste  aux  arcbives  de 
l'Empire,  attaché  aux  publications  de  Tfostitut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  rue  Saint- André* 
des-Aiw,  60  (9  juin  1848). 

7«  Habiok  (Jules),  archiviste-paléographe,  membre  de  la 
oommission  des  aKhÎTes  près  le  minislère  de  Pinl^ 
rieur,  place  de  la  Madeleine,  17  (9  fériier  1843). 

8.  Gadcheraud  (Hippolyte),  rue  de  GreneJle-Saint- 
Germain,  91  (9  février  1843). 


MM. 

9.  Sius&AifB  (Louis  nF.  La)  O.      ,  membre»  de  l'Institul 
.  CAcadémie  des  iascri|)fions  et  belles-lettres),  membre 
du  comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  sa- 
vantes, recteur  de  l' Académie  de  LyoD,  rue  de  TUni- 
versite,  34  (9  mars  1843). 

10.  QinanuT  (Jule»).  4^,  pnimmr  à  l'Acok  impé- 
riale des  chartes,  roenibre  dtt  eonnilé  des  Crmox  his- 
toriques  et  des  sociétés  savantes,  rue  Voltaûre,  9 
(9  mai  1845). 

11.  Rnrna  (Léon)  membre  de  Vlnstitut  (Académie  des 
inscriptions  et  beUes-Jetlres) ,  membre  do  comité  des 

'  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes ,  admi- 
nistrateur de  la  Bibliothèque  de  l'Univer»ité,  professeur 
au  Collège  de  IVancè,  à  la  Sorbomie  (9  mai  4845). 

12.  Gbésy  (Eugène),  rue  Caumartin,  55  (9  mars  1!54(>}. 

13.  YtLMJOi  (Frédéric)  O.  -^i,  secrétaire  générai  des  Musées 
impériaux,  rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  26(10  dé- 
cembre 1849). 

1 4.  KaamosvTAaTia  fLonis)  ^ ,  docteur  en  droit,  correspon- 
dant de  iinstttut  (Académie  des  sciences  morales  et 
politiques),  rue  Saint-Georges,  43  (10  décembre  1849). 

15.  Favé  (lldefonse)  O.  ,  colonel  d'artillerie,  professeur  à 
l'École  pol  Ytecluii<jui' ,  aide  de  camp  de  IXiupereur, 
rue  de  TUniversitc,  20  (1)  août  1830), 

16.  MoRTAiOLON  (Anatole  db  Goubdk  df),  archiviste-pa- 
léographe, sous-bibliothécaire  ù  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  place  Royale,  9  (10  février  1851). 

1 7.  HouaA  (le  vioomie  Emmanuel  na)  membre  de  Plnsti- 
tnt  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  con- 
seiller d'État,  professeur  au  Collège  de  France,  oonser- 
vateur  honoraire  des  antiquités  égyptiennes  du  Musée 
du  Louvre,  rue  de  Babykme,  53  (10  mars .1851). 


—  10  — 

MM 

18*  Brunkt  de  Prf.slk  fW'ladiniir)  mpmhro  de  l'Imtittit 
(Acadéinïp  lies  inscriptions  cl  beilcft^lettrcs),  me  des 
Saints*  Pères,  61  (9  «vril  l^âl). 

19.  Dmi^BD-BBiaoLLEs  (Alphonse)  sous-cbef  cle  sec»- 
tion  aux  archives  de  l'Empire,  membre  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  lociéléa  iftVUM,  me  4t 
Mbdame»  45  (9  avril  1S51). 

20.  tMTKnsE  (le  comte  Ferdinand  de)  ,  membré  libre  de 
1* Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  quai  Ifo- 
laqoais,  15  (9  avril  1881). 

21.  BoRniFR  (Honii),  aiehiviste  paléographe,  rue  Jou- 
'  berl,  21  ^9  avril  1851). 

22.  BMBàx  (Ernest)  membre  de  l'Institut  (Auadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothceaire  honoraire 
au  département  des  manuscrits  de  la  Biblioilièque 
impériale,  profcssonr  au  Collège  de  France,  fUe  de 
Madame,  S5  (9  avril  1851). 

23.  KicABD  (Pol),  rue  de  Sèvres,  88  (9  mai  1851). 

24.  Saulcy  (Félicien  de)  O.  :,^-f  membre  de  riii>iitut  (Aca- 
démie des  in^riptions  et  bdlea «lettres),  sénateur, 
membre  du  comité  des  travaux  historiques  et  des  so- 
eiétés savantes,  rue  du  Cifque,  8  (6  juin  4851). 

23.-MicnF.î>ANT  (ÎTenry-Victor),  employé  au  département 
des  nianusci'itb  de  la  Bibliothèque  impériale,  rue  Per- 
cier,  6  (19  décembre  1j<!J3). 

26.  Waddikctox  (WiUiam-Henri)f  rue  Fortiiii  l4  (19  dé- 
cembre 1853). 

27.  Diviau  (Théodule),  conservateur  adjoint  au  Bfusée 
égyptien  du  Louvre,  rue  des  Fossés-Saintfi-Jaoqttes,  10 
(8  novembre  1854). 

28.  GoGKEjos  (Hippolyttt),  archiviste-paléographe,  biblio- 
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MM. 

ûtéeûre  k  la  iHbliothèqué  llâsa»iil«>  lêÙtMH  de  la 
rédaetkm  du  catalogue  des  manttscrits  des  départe- 
ittenls  att  MMstèTe  d'Éut,  à  la  Ubliolbêqtd  Maiiriae 

(B  noTembre 

i9.  Dklisle  (Léopold)  membre  de  l'Institut  (  Académie 
des  inscriptions  et  belles-Ictlres),  membre  d»  comité 
des  travaux  historiques  et  des  société:^  savaiiies ,  em- 
ployé au  département  des  manuscrits  de  lu  Bibliothèque 
impériale^  boulevard  de  Ma^'enta,  9G  (9  juillet  18r>5). 

30  Vallbt  SB  VimmLLK  (Auguste),  professeur  adjoint  à 
l'École  impériale  des  chartes,  boulevard  Beaumar-, 
cbais,  96  (9  décembre  1855). 

31.  MABnm  (Auguste)  0.  Ilf«  oonaenrattur  hooonîre  des 
antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Louvre,  directeur 
du  musée  des  monuments  liistoriques  de  Ixgypte,  au 
lAuyre  (9  Janvier  1856). 

M»  Daioean  (JulesrEdnumd-BIaximin)  ^|  chef  de  bureau 
au  ministère  de  rj^culture*  du  commerce  et  àes  tra- 
vaux publics ,  rue  de  l'Université,  34  (16  avril  1856). 

33.  Dm  Vergers  (Marie-J6seph-Adolplie-IVo'-I)  ;^ ,  corres- 
pondant de  rinslitut  f  Acadt  inie  des  inscriptions  et 
bel  les- lettres),  nie  Jacob,  'ok  ^4  lévrier  18a7). 

34.  EccFR  fFniilfM  membre  d^  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  ci  bclles-hftres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lelfrci»  de  [*aris ,  mailre  de  conféreLces  à  TÉcoIe 
normale,  rue  Madame,  48  (5  mai  1858). 

35.  Le  Blâ?(t  (Edmond)  rue  Leroux»  3,  avenue  de 
l'Impératrice  {%  mars  1859). 

36.  CaiciT  (Casimir)  G.  t^,  général  de  brigade  dans  le  cadre 
de  réserve  y  membre  de  la  commission  de  la  tc^iogra- 
phie  des  Gaules,  rue  d'Amsterdam,  49  (16  novem* 
bra  1859). 


—  ts  ~ 

'41 .  BouTA&ic  (Edgard),  archiviste  aux  archives  de  rEmptre, 
rue  des  Dames  «  66  (4  janvier  1860). 

S8.  Yomi  (le  comte  Uekliior  db),  me  de  Lflle,  9  (4  juil- 
let i860). 

39.  Barthéi  emy  (  Anatolf'  dk)  membre  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes  ,  et  de  la 
commission  de  la  topographie  des  Gauler,  rue  d'Ams- 
terdam, 39  (iO  avril  186i). 

40.  Passy  (Louis),  docteur  en  droit,  archiviste-paléogra|^e» 
rue  Pigale,  6  (7  août  1861). 

41.  BiaTRAivo  (Alexandre)  iR^«  secrétaire  de  la  oommiasioii 
de  la  topographie  des  Gaules,  34,  Boulevart  Sébastopol, 
lire  gauche  (7  loAt  1861). 

42.  Chabouu.let  (P.  M.  Anatole)  ifif,  conservateur,  sous- 
directeur  du  département  des  médailles  et  antiques  à 
la  Bibliothèque  impénale,  secrétaire  de  la  section  d*ar^ 
chéologie,  du  comité  des  travaux  idstoriques  et  des 
sociétés  savantes  y  rue  Boursanlt,  :2S  (4  novembre 
1861). 

43.  Blacas  n'AiTLPs  (Louis-Charles-Pierre-Casimir  duc  de), 
rue  de  Grenelle  Saiul-Gerraain,  79  (5  lévrier  1862). 

44.  Guillaume-Rky  (Alban-£mmaauel),  rue  de  Lavoisier, 
10  (5  février  4862).- 
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LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX  n  ilBASCUS. 


MM. 

SimAVD  (Alexandre),  juge  au  tnbanâl  de 
à  Bourg  (9  avril  1846). 

MAmoHT  O'afabé),  curé  de  Bagé-le4hAtel  (20  mars  4861). 

Aisne, 

Picanim  (l'abbé),  à  Footenoy,  près  Soissons  (4  mars  1857). 

Aube. 

is  DE  JuBAiTfviLLE  (D'),  archivistc  du  département, 
correspondant  du  ministère  de  l'iDStrucdoD  publique, 
à  Irojes  (12  janvier  1859). 


RouAXD  i,^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  , 
correspondant  du  ministère  de  l'in*ûruction  publique , 
à  Aix  (9  novembre  1834). 

JâOQfiJBm  (Louis),  correspondant  du  ministère  de  rinstrue- 
tîoii  paUiqiie,  à  Arlc»(4  décembre  1861). 


CamiONT  (A.  dr)  O.  ici,  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  ré- 
sidant du  comité  des  travaux  historiques  et  des  socié- 
tés savantes,  à  Caen  (9  mars  1826). 
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Chattntt-inféneure. 

MM. 

DoBoif  ^  anoMn  rôdeur,  à  U  BoobeUe  (S  9  décembre  1S4Û). 

RoPABTz,  avocat  à  Guingaïup  (5  mars  1862). 

Creuse. 

IHiOBHiST,  à  Giiéret  (9  décembre  1887). 

Dordogne, 

Merlriac  f Gpmbert  de),  ancien  ofRcier  de  marine,  à  la 
Tlreille,  commune  do  la  FeuilUde  (9  novembre  1829). 

OnaALLEs  (Léon),  archiviste  du  département ,  à  Périgoeiix, 
et  à  Paru,  rae  Amelot,  46  (29  mars  1851). 

BvTê. 

Bo&DKAux  (Raymond),  avocat,  à  Ëvreux  (4  juillet  1860). 

QoismuvTB  (GiimmAv  i»)  ingémear  en  chef  îles 
ponts  ei  cbmiées,  à  Gb«rtres  (29  lYril  1 888). 

4 

Pblet  (Auguste^  inspecteur  des  monuments  historiques 
du  déparlenieut  et  consei-vateur  du  Musée,  correspon- 
dant du  ministère  de  rinstniction  publique,  à  NÎmes 
(19  mars  1831). 

RomôaiiàBBi  HMmbre  il»  raodéniie  deTodome»  àXon- 
loose  (20  sorembre  1860). 

,      •  Gironde . 

UomJO»  (Charles  os»),  à  Bordeaux  (20  aodt  1851). 
Bmnt  (Gttsttnra).  à  BordtMii  (8  mai  1802). 
Daom  (Léo),  àBomlMU  (21  déceidbM  1888). 


I 
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MM. 

KicAftD  (Adolphe),  à  MoiitpeUier  (9  oclobre  ltt5â). 
DoKJBais,  à  Loehfls. 

jKnFVRAin  (André),  à  Tours  (19  août  1 833).  ' 

CABTiKa-(ÉUenne),  à  Amboise  (9  décembre  1853). 
GAianiA  (1«  prince  Augustin),  à  Cl^ooceaux    marb  1 859). 

PiLOT,  archiviste  du  ilcpartement ,  à  Greooble  (30  novem- 
bre d846). 

Ai.f.Mga,  à  Vienne  (6  oiara  1861). 

Momim  (Désiré),  correspondant  du  minislAfe  de  l'instmo- 
tîoii  publique,  conservateur  da  Musée,  à  Lont-le- 
Samiier(9  juiol821). 

Imt  et  Cho', 

llAVvpm  (Alfred  m),  aidÛTlste  dp  département,  corres- 
pondent da  ministère  de  rinstruction  publique ,  k  Btois 
(4  jofllet  1860). 

lotre  (Baute-)^ 

AmiD ,  aKhiviste  du  département,  eorrespondint  dn  ni- 
nistèie  de  l'instmedon  publique,  consenrateor  du 
Musée,  au  Puy  (9  novembre  1848) 

Loin^  Inférieure. 

<îâiT.i.im  (Mdérie)  K^,  eoniervilear  du  Mosénm,  à  Hamas 
(S9  mai  1830). 

GaLAB]»OT(lebaron  de)  mendbra  mm  résidant  du  comité 
dattimpaux  hiatoriq^  m.  des  «oeictés  aavanlis,  aooré- 
taire  général  4«  U  piéMiHia,  à  Unîtes  (9  «nU  1847). 


Loiret. 

MM. 

VB&CMAUo-RoMAoïrKsi ,  à  Orléans  (9  juin  18^6}. 

^Mantelliea ,  conseiller  à  la  cour  impériale,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'in&tructioD  publique,  à  Orléans 
(lOfévner  1845). 

■ 

fiA&aisiK  (l'abbé) ,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tioD  publique,  à  Agen  (9  janvier  1851). 

Même, 

PoQUEWiuji,  à  Reims  (9  jan^rier  1856). 

Bàibat  (L.},  à  Châlons-sur-Mame  (10  avril  1861), 

Marne  (Boute-)» 
PinnuLBriHtSAnn-IkftnGx,  à  Langres  (10  anîl  1887). 

Meurthe, 

GvuAMmx.  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Nancy  (10  avril 
4843). 

Bbaupee,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Nancy  (9  ayril 

1844). 

EdVAGE  (H.)>  archiviste  du  dép.,  oorrespondant  du  ministère 
de  rinstmetion  publique,  à  Nancy  (9  janvier  1845). 

DiooT  (A.),  aivocaf ,  à  Naney  (18  janvier  1846). 

MouoiHOT  (Léon),  Nancy  (10  juin  1861). 

Mettiè. 

Dcmamit  jnge  an  tribunal  de  première  instance,  à  Saint* 
Mihiel(S0juaietl844). 

WiDBATOm  (le  comte  sa),  à  Ba^-le-Duc  (9  juin  1856). 

MiEnicîvT  (Paul  he)  ingénieur  en  chel  des  ponts  et 
chaussées,  à  Bar-le-Duc  (4  août  1858). 


Diyiiizâd 


Moselle. 

MM. 

DiFEEsinE,  conseiller  de  préfecture,  à  Meu  {i 9  juin  1841). 

Sufov  (Victor)  conseiller  à  U  conr  impériale,  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Mets 
(9  novembre  i84i). 

RoBiftT  (Charles)  O.  intendant  miKiairOy  à  Mets,  et  à 
Bu^,  rue  du  Bac,  99  (9  mai  1848). 

BouLAXGK  i'Georpes) ,  int^onieui  des  jtonis  ci  chaussées,  à 
M«.iz,  et  à  Pans,  rue  Olivier  Saiiit-Gtor^es,  27  (9  fé- 
vrier 1853).  . 

PaosT  (Au^te),  à  MeU  (5  mars  1862). 

Le  Glay  î^-S  archiviste  du  département,  correspondant  de 

l'Instilul  (Académie  des  iijscri[)lions  et  belles-lettres), 
niend>re  non  résidant  du  C(;miié  des  travaux  liistoiiques 
et  de6  sociétés  savantes,  a  Lille  (9  octobre  18:24). 

CoussnfAKTO  (Edmond  de)  correspondant  de  Ilnstitot 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  memlm 
non  résidant  du  comité  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  à  Dunkerque.(i9  mai  1851). 

GooiraoT-M^LOi^isE  (le  marquis  oc)  ^ ,  à  lille,  et  à  Pa- 
ris, rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  73  (9  mai  1885). 

HAman  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée,  et  à  Paris,  rue 
de  rUniTersilé,8  (8  juin  i86l). 

Oise, 

Gouoir  (le  (foctenr)  fj»,  à  Noyoïi  (9  juillet  1882). 

LoiropiaiaF-GEiiiOAai»  (Alfred  os),  à  Longpérier,  près  L»» 
gny-Ie-Sec  (5  mars  1886). 

Pkicné-Dklacourt  à  Ourscamp,  près  Carlepoot,  et  à 
Pari^  rue  de  Cléry,  23  (16  avril  1856). 

S 
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im. 

DsLÉpraoïs,  conservateur  des  hypothèques,  à  ClennOBt 
(16  noTembre  i859). 

■ 

ItescHAMPs  nE  Pas  (Louis),  ingénieur  dfs  j>onls  et  chausseurs 
correspondant  du  ministère  de  l'iostrucdon  publique, 
à  Saint-Omer  (Id  février  1839). 

HÉBiaonaT  (le  comte  Achmet  n')  correspondant  do  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  y  à  Souches,  près  Aiw 
ras  (9  décembre  i846). 

VurDUTAL  (l'abbé),  à  Arras  (9  janvier  i}^54); 

LuTAs  (Gharle»  si)  0,  membre  non  résidant  do  comité  des 
travaiuL  historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Arras 
(2  mars  1859). 

Puf-iie'-Dôme, 

BouiLLST  (J.  B.)  correspondant  du  minislère  de  l'instruc- 
tion publique ,  à  Clermont-Ferrand  (19  mars  1836). 

Pyrénées  {Basset-), 

IjAGVzf.  (Basclf  nr.)  conseiller  à  la  cour  impériale,  cor- 
res])r)ndant  du  ministère  de  l'iostrucdon  publique,  à 
Pau  (9  août  1847). 

Bhin  (Bas*), 

LivaiuLT  (Louis),  receveur  des  contributions  directes,  k 
Obemay  (9  décembre  1843). 

Matter  (Jacques)  O.  ,  ancit  ii  inspecteur  général  de 
l'Univei  site,  à  BergUcim,  au  Chaiac,  par  Wa^selonue 
(9  mai  1851). 

Mo&LST  (Charles-Gal)riel  dk)  0,  colonel  du  génie  en  re- 
traite, à  Saverne  et  à  Stia^bourg  (6  juin  18(i0). 

Bhdne. 

Bn(Étieane),  peintre  etardnieele,  à  Lyon  (9  maii  1834). 


Digifeed  by.Google 


Saône-et'Jjaire, 

MM. 

FooQUK  \  icl()r\  rorrespon<!;.nf  (hi  minislère  de  l'insUruciiOD 
publique,  à  Cliàloii-bUâ-Saône  \\)  avril  4853). 

OuBAs ,  à  ChâIoii-«ur-&iâne  (9  juillet  181(0}. 

DsspuTK  (le  baron  Constant),  inspecteur  des  em  nin^ 
ial«9  à  Aix*les-Buns  (6  ma»  1861). 

CwâiAii.i.it  (J.  P.),  anâen  correcteur  attaché  au  oomité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  àViooeniies 
(7  aoét  1861). 

Seine-Inférieiire, 

DzLAQin'.RiÈR£,  à  Rouen  (29  .nars  1823). 

CocuF.T  )        menil.M  e  non  résidant  du  comité  des 

travaux  lilsturiqucâ  et  des  sociétés  savantes,  à  Dieppe 

(9  août  1853). 

Càiao  (A.),  imprimeur,  à  Meauz ,  bibliothécaire  de  Ui  viUe 
(il  décembre  1860). 

MicuBL  (Emmanuel)  4^,  ancien  conseiller  à  la  cour  impé- 
riale de  Mets,  à  Versailles  (19  mat  1846). 

Moimi(Auguste),  correspondantdu  ministère  de  l'initmctfon 
publique,  à  Rambouillet  (9  mars  1849). 

CÎHMiaEviAaas-PoniTiL  (le  marquis  Philippe  de)  inspec- 
teur des  Musées  des  départeoienis,  chargé  des  exposi- 
tions, à  Versailles,  et  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  4  (9  avril 
1854). 

VivBT  (Ernest),  à  Sannois,  5  juin  1861. 


SoMime. 

MM. 

DusEVEL  (H.),  membre  non  résidant  du  comité  des  traTanz 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Amiens  (9  janvier 
4831). 

Gauttikr  (Jean),  correspondant  du  ministère  de  Pinstruction 
publique  ^  bibliothécaire  de  la  ville  ^  à  Amiens  (0  mai 
1851). 

CàGiTY  (l'abbé  de),  à  Ennemain,  près  Pcronne  (5  mai  1858). 
GoKBLn  (l'abbé)»  à  Amiens  (12  mai  1 858). 
Cadvkl  de  BBAirvxui  (Victor),  à  Montilidier  (8  déoeoilirf 
1858). 

Tarn, 

CL&viAoï^Giisbnrein),  avocat,  à  Babastms  (9  juin  1847). 

GaozBs  (Hippolyte) ,  correspondant  du  ministère  de  Tin* 
straction  publique ,  à  Aibi  (9  avril  i8M). 

Tam^t-Ganume. 

CuMroMJG  DB  CkiiANKEs  (le  baioo)  O.      correspondant  de 
llnstitut  (Académie  des  inscriptioi»  et  belles-lettres), 
correspondant  du  comité  des  travaux  historiques  et  . 
des  sociétés  savantes  «  à  Caste! -.^arrasin  (9  mars 
1808). 

Mabcellxn  (l*abbé),  à  Montanban  (9  décembre  1848). 

MAAY-LÀFo^      k  MuDLauban  (U  mars  1853). 

Fendltfe. 

FiLLON  (Beiyamin),  à  Fontenay  (10  décembre  1849;. 

Lkcoimtrk-Dopont  (G.),  correspondant  du  ininistèrc  de 
l'instruction  publique,  à  Poitiers  (0  janvier  IS^'*). 

'  AuBF.a  (l*abbé),  chanoine  honoraire,  à  Poiiiu-s  ()>  jan- 
vier 1851). 


—  il  — 

MM. 

Abdast  (tSBvriicé)  f  nvbiviite  du  dépaileni0it|  wmsçotk^ 
dut  du  minJstàre  de  l*iD8tniGdoD  pnUiqne,  àlimogw 

Tonne. 

Bbjioit  ,  juge  d'instruction,  i\  Auxerre,  et  à  Paris,  rue 
Jouberl,  45  (9  août  1885). 

SàJMOTf  (  Philippe) ,  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion [)ublique ,  à  Cerisiers,  près  Sens,  et  à  Paris,  rue 
de  JL^oo,  1(9  mai  1855  ). 

•  MgénB, 

Leclerc  (Lucien),  médecin  militaire,  à  Con.stantine  ( 20 
novembre  1851  ). 

Aisociés  correspondants  nnUoHnu>  résldut  ' 

Éètdê  iémnd--dttM  de),  '' 

WiTH  ,  agent  consulaire  de  France,  à  Muiiieifn  (9  juillet 
1851). 

EspagTte. 

Immajh  (Melchior) consul  de  France  et  chancelier  de 
l'ambassade  de  Jr«ioe ,  à  Madnd  (S9  décemkire  ISd»;. 

Jagleterre, 

Elus  (Sir  Henry) ,  ancien  directeur  do  Musée  liritannique, 
a  Londres  (19  décembre  1829). 

Akkrma.n  ( J<»hn-Yonge ) ,  seciélaire  de  la  Socit-te  ties  Aiiii- 
tjuaires  de  Londres,  à  Iwondres  (  19  novembre  1841). 
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MM. 

Hàlliwu.  (James  Orchard),  niembrc  de  la  Société  des 
Anriqiiairos  de  Londres ,  à  Londres  (9  décembre  4849). 

fincTT  (SaiiHicl },  conservateur  adjoint  des  antiques  au  Musée 
britannique,  à  Londres  (9  décembre  1850). 

RoAGH  Smlkv  (Charles) ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Rochesier  (0  ayril  1851). 

WuoBT  (Thomas  ] ,  correspondant  de  l'Institut  (  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  à  Londres  (  9  janvier 
185S). 

Sma  (6.)»  membre  de  l'Académie  royale  dlrlande,  à 
Dublin  (  1 0  janTÎer  1 853  ).  • 

GouLisGwooD  Bbuct.  ;  John),  membre  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Londres ,  à  Newcastle-sur-Xjfoe  (  9  mai 
1853). 

Lbmsy  à  Ettricky  oa  Éoo6ie(4  Dorenibie  1887). 
Piusa  (Xolin-Henri),  à  Oxford  (9  juin  1858). 

Mayer  (Joseph),  à  Livcrj)()ol  (11  août  1858). 

Faarck  (Augustus),  directeur  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Londres  (5  février  1862). 

WoLF  (Ferdinand)  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  l'un  des  secrétaires 
perpétuels  d(>  l'Académie  I.  R.  des  sciences,  à  Vienne 
(9  janvier  1834). 

AmTH  (J.)  ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Vienne ,  conservateur  des  médailles  du  ea» 
bûiet  impérial,  à  Vienne  (9  janvier  18^). 

Belgique, 

YàM  DKR  Mkkilsch,  archiviste  de  la  Flandre  orientale,  k  Gand 
(9  mars  1845). 


MM. 

Boulez  ,  J.)  ^  ,  correspondant  de  rinstitiU  (Académie  t'es 
insciîptions  et  belles-lettres) ,  membre  de  T Académie 
de  Belgique,  professeur  d'archéologie  à  IL  Diversité, 
i\  Garul  (15)  mai  1846). 

WiTTK  (If  baron  J.  m.)  y  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  in-^(  i  ijiiions  et  lettres  ) ,  membre 

de  l'Académie  de  Ii<  lgi(pie,  à  Anvers,  et  à  Paris,  rue 
Fortin,  3(19  mai  184»;}. 

Chalo.\  (Renier) ,  corres|»ondam  de  l'Académie  de  Bel- 
gique ,  à  Bruxelles  (  !29  août  ). 

PoLAiN  (Matthieu-Lambert  )  ^  ,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscripli«ins  et  belles-lettres  ) ,  membre 
de  l'Académie  de  Belgique,  administrateur  de  rUni- 
versité,  à  Liège  (9  mai  1853  ). 

ScHAEPKEKs(  A.},  artiste  peintre,  à  Bruxelles  (2  juillet  1856). 

Otbkfpr  de  Bouvettk  (i)'),  président  de  Tlnstitut  archéolo* 
gique  de  Liège,  à  Liège  (6  juin  18G0). 

DnllAmMOL,  président  de  la  Société  archéologique  de  lia- 
mur,  à  liamnr  (20  ma»  1861). 

*  Danemark, 

Ratn  ,  conseiller  d'Etat,  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires du  Nord,  à  Copenhague  (9  décembre  1829). 

WoRSÂAK ,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Dane- 
mark, à  Copenhague  (9  août  185(i). 

MuiLLKa  (Louis),  inspectettr  du  cabinet  tojral  des  médailkft» 
à  Copenhague  (§5  mars  1858)* 

Espace. 

Castïxlanos  de  Ix)sada(  Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 

Dblgado  (Antonio),  membre  de  l'Académie  royale  de 
l'histoire  et  conservateur  des  antiques  de  cette  eom» 
pagnie,  À  Madrid  (9  janrier  185t). 


—  i4  — 

ÉtiUs-Unis. 

MH*. 

SQinn(E.  G.),  à  New-York  (9  juillet  18:;i  ). 
livKEETT  (£dward),  à  Boston  (  9  juillet  1851  ), 

Erancfori. 

DimirMACB  (Lorens),  à  Fraiicfori>«iir-l«^lfem  C9  jan- 
vier 1852). 

Gréée, 

RAroÂii(A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles- leiti es),  à  Athènes  (19  oc- 
tobre 1849). 

Hollande,  ' 

/AirssKN,  conservateur  dn  Musée  d'anti^tés,  à  Leyile 
(10  décembre  1849). 

Wall  (J.  »b),  professeur  à  l'Université,  à  Leyde  (10  dé- 
cembre 1849). 

LmiA^s  (Conrad),  direcieur  du  Musée  d'antiquités,  à  Leyde 
(9  janvier  1852). 

luUie, 

GmiABio^/Miis},  G.  O.  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques),  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  à  Turin  (20  août  1 832). 

MoBBio  (le  chev.  Charles),  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale,  ù  Milan  (9  mars  iS'i!)). 

BoNifBFOY  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  man  1842}. 

QuAEAim  (Bernard)  4^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belleii-lettres),  membre  de 
TAcadémie  de  Ifaples,  à  Naples  (10  décembre  1849). 

SAH-Gioaoïo-SMMBLU  (le  prince),  président  de  1  Académie 
ErGolanese,  à  Naptes  (9  déoembie  1850). 


MM. 

Fdsco  (Joseph-Marie) ,  membre  de  l'Académie  Ercolanese, 
à  JMapIes  (9  décembre  1850). 

CkywDom  (l'abbé),  correspondant  do  l'Institut  (Académie 
des  inscriptioiu  et  belles-lettres),  conservateur  du 
cmbinet  à»  médailles»  à  Modéne  (0  décembre  1850). 

Roflsi  (le  cheTaUer  J.  B.  m) ,  interprète  des  manuscrits  à  la 
bibliothèque  du  Vatican,  membre  de  la  commisâoa 

des  antiquités  chrétiennes  et  du  collège  philolagique 
de  lUniversité,  à  Bome  (10  janvier  1883). 

Giaaucci  (le  P.  Bafaello),  professeur  au  collège  romain» 
à  Rome  (9  juillet  1884). 

Mjnekvini  (Giulio) ,  correspondant  de  l'Institul  (Aca(l«'mie 
des  inscriptions  et  belles-lettres; ,  a  Naples  (  Û  août 
1854). 

CiTTADKLLA  (Liilgi  Napolconc  ),  comcrYateur  des  Archivcs, 
à  Ferrare  (0  juin  1860). 

ComscABiui  (Gian-Carlo),  professeur  à  l'Université  de  Pé> 
rouse,  à  Orléans  (5  mars  1862). 

Luxembourg  {ff'and-duc.hé  de). 
NiMoa  (A.),  à  Luxembourg  (29  août  1880). 

Portugal, 

Macido  (le  conseiller  oommandenr  dk),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale^  à  Lisbonne  (9  dè^mbre 
1836). 

Prusse, 

GaaHAan  (Édouarfl),  correspondant  de  rinstifur  'Académie 
des  inscriptions  et  helles-ieltres) ,  meiiibre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  à  l'Université,  à  Berlin 

(1)  dcceuibrc  I8o0). 

FaiEOLAKNusa  (Julius),  à  Berlin  (9  décembre  1«50). 


MM* 

ZuMFT  (A.  W.),  à  Berlin  f9  janvier  1 852). 

MoMMSEN  (Théodore \  membre  de  rAcadémie  des  sciences, 
à  Berlin  (9  janvier  1852). 

Lipsirs  (Richard),  correspondant  de rinstittit  (Académie 
des  inscriptions  et  beîles-lettres),  meinlu  r  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  à  Berlin  (10  novembre 

ton  (Georges),  membre  de  TAcadcmie  royale  desseienoes, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  correspondant  de 
rinstitut  de  France  (Académie  des  inseriplioiis  et 
bettes-letties),  à  Berlin  (16  norembie  1859). 

Bttssie, 

Lâbahoff  (le  prince  A.  de),  à  Saint^Petershoura;  (9  février 
I8Ï7). 

K(KH>'K  (Bernard  dk),  à  Sainl-Pclt;i*sbuurg  (10  décem- 
bre 4  849). 

BAaTHOLOMKi  ;  J.  nF.),  membn'  do  TAcadémie  impériale  d'ar- 
chéologie, à  Tiflis     (Ucembre  i850). 

Siamaa,  membre  de  l'Académie  impériale  d^archéolo- 
gie ,  à  Saint-Pétersbniirg,  et  à  Montmartre,  rue  Antoi- 
nette, 30  (29  août  1S51). 

« 

OuYAiorr  (le  comte),  recteur  de  l'Université,  à  Moscou 

Saxe» 

JàM»  (Otto),  à  Dresde  (1 0  janvier  1853). 

QoiQurara,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne 

(19  février  1^47). 

TaoY05,  à  Bel-Air,  près  Cheseauz,  canton  de  Vaud  (10  dé- 
cembre 1S49>. 
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UM. 

ymumni  (Louis) ,  4  Lansamw  (iO  décembre  1849). 
SemiuxE,  à  Lucerne  ({*'  juillet  1857). 

fFurtemberg» 

Wjuammoy  comspondaiit  de  Tlnstitiit  (Académie  des 
sdenoes  morales  et  politiques),  ancien  professeur  de 
droit  à  lUniversité  de  Tubingue,  à  Stuttgart  (9  août 
1834). 

ELaun  (Addbert  ton),  professeur  de  littérature  du  moyen 
âge  à  IDniTenité  «le  TuUngue  (2  avril  I88S). 


« 


ËXTRAIT 

DB 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES 

Du  pmicr  trimettre  de  1809. 


Séance  du  8  janvier. 

Présidence  de  M.  Nicabd,  président. 

L'ordre  da  joor  appelle  llnsliUatiao  du  burean  éla  pour 
l'année  1862. 

H.  Orésjf  président  sortut,  prend  la  parole  en  cet 
termes  : 

«  Il  y  a  nu  an,  au  moment  où  vos  suffrages  venaient  de 
m'app«'ler  à  I  honneur  de  vous  présider,  je  me  serais  com- 
paré volontiei*s  un  homme  débile  oblige  de  faire  un  long 
trajet,  tenant  entre  les  mains  quelque  rare  raajolique,  et 
j'avais,  je  l'avoue,  i,'rauil  jr  ui  de  laillir  en  cliemin.  J'avais 
tort,  nips  clïers  eonfrèrcs,  «  t  j'avais  compté  sans  votre  bien- 
veillance; elle  a  été  si  grande,  elle  a  si  l)ien  su  pallier  et 
atténuer  mon  insufiisauce,  que  me  voilà  parvenu  au  terme 
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cle  mon  voyage  et  prêt  à  remettre  intact  à  un  plus  digne 
saocessenr  mon  préciewL  fardeau. 

«  S*Q  est  donc  yrai  ffae  mon  passage  à  la  présidence  a  été 
stérile  pour  les  intérêts  de  notre  Société,  da  moins  il  de  Ta 
4>as  été  pour  mci,  qui  y  ai  appris  qu'un  peu  de  aèle  et 
de  déronement,  secondé  par  beaucoup  d'inddgenoe  et 
de  cordialité,,  pouvait  jusqu'à  un  certain  point  suppléer 
an  mérite. 

c  Je  Tondrais,  Mes«eurs,  n'avoir  plus  qu'à  tous  remer- 
cier et  descendre  tout  de  smte  de  ce  fauteuil,  mais  nous 
ATons  été,  cette  année  encore,  cruellement  éprouvés,  et  je 
croirais  manquer  à  un'devoirsacré,  si  je  ne  donnais  avecTons 
on  |Neux  souTenir  à  ceux  que  la  mort  nous  a  raTÎs  :  beo- 
reusement  son  cBwre  estincomplète  ;  en  décimant  nos  rangs» 
elle  n'a  pu  emporter  avec  elle  les  importants  travaux  que 
ses  victimes  ont  édifiés  pour  l'avenir,  et  si  notre  cœur  a  le 
droit  de  regretter,  notre  esprit  a  de  quoi  se  souvenir! 

«  C'est  d'abord  le  bon,  l'excellent  commandant  Dclamare, 
aussi  distingué  en  épigraphie  que  dessinateur  habile;  le  sa- 
vant le  plus  autorisé  en  cette  matière  n'a  pas  hésité  à  l'asso- 
cier à  ses  travaux  sur  l'Algérie,  et  sa  plume  saura  bien 
mieux  vous  en  faire  apprécier  le  mérite. 

«  Puis  notre  vénérable  doyen  M.  de  Beaulieu,  qui,  jusqu'à 
l'âge  le  plus  avancé,  n'a  cessé  de  prendre  une  part  active 
aux  travaux  de  la  Sociclé.  SachoriN  ^ré  à  son  zcle  extrême 
de  n'avoir  pas  craint  tout  rccenuncnt  encore  d'entreprrntlrc 
uiie  table  générale  et  raisonnee  de  la  collerlion  complète  de 
nos  Ménjoires,  puisqu'il  a  fou  nu  1  occasion  à  une  main  pins 
ferme  et  aussi  dévouée  de  reprendre  entièrement  ce  long 
travail.  En  apportant  ses  soins  à  lui  donner  toute  l'extension 
désirable,  notre  di<;ne  président  se  prépare  des  droit>.  im- 
prescriptibie^  à  notre  reconnaissance  et  à  celle  de  tous  le& 
érudits. 

«  Nous  avons  encore  perdu  un  confrère  dont  le  caractère 
obligeant,  rehaussé  parles  formes  les  plus  gracieuses,  avait 
su  gagner  1  aiièction  de  tous.  Voué  à  ia  passion  des  livres, 


M.  le  comte  de  l'Escalopior  était  certainement  plus  fier  de 
son  titre  tle  bibliollut  aire  que  dv  ses  parchemins  de  famille. 
En  léguant  à  la  ville  d'Amiens  la  riche  bibliothèque  litur- 
gique qu'il  avait  l'ondée  et  augmentée  aujH  ix  tle  tant  de  re- 
cherches et  de  iucrilices,  notre  regrettable  confi  crc  a  uionlré 
quel  uuble  emploi  on  peut  faire  de  sa  iurlune  el  de  son  temps 
en  les  mettant  au  ser\ice  de  la  science. 

<e  De  parefls  vides  sont  sans  doute  diflScfles  à  combler,  ausâ 
ne  trouvé-je  pas  de  plus  bel  éloge  à  faire  de  notre  Gompa* 
gnie^  que  de  tous  rappeler  oombiea  d'hommes  émmêim 
ont»  dû»  ces  derniers  temps,  bci^  l*bonne«ir  d'y  entrer. 
Vous  n*aves  en  que  l'embarras  du  cfaoU,  et  tons  les  noms 
sords  de  yos  suffrages  sont  chers  à  U  scîenee  et  d^  fami- 
liers à  la  renommée.  Les  disiinctions  qu'ont  obtenues  cette 
année  deux  de  nos  confrères  en  font  foi ,  et  tandis  que 
l'on  d'eux,  aussi  modeste  que  savant,  recevait  une  pre- 
mière médaille  au  concours  des  aniiqnilés  nationales*,  TA- 
cadémie  décernait  un  de  ses  prix  à  un  remarquable  Mémoire 
dont  Panteur  est  aussi  des  nôtres  Nous  avons  droit  d'être 
fiers  de  ces  récompenses,  car  l'excellent  esprit  de  fraternité 
qui  nous  anime  nous  rend  pour  ainsi  dire  solidaires  les  uns 
des  autres,  etrédat  du  succès  d'un  seul  rcyailiit  sur  le  cerps 
entier.  » 

M.  liicard,  président  élu,  invité  à  prendre  place  au  bu- 
reau, adresse  quelques  mots  d*alloctttion  à  la  Compagnie  ; 
il  déclare  ensuite  que  le  bureau  est  constitué,  et  propose  de 
voter  des  remercîmenis  aux  membres  sortants.  Cette  pro- 
position est  adii^ée  à  Tmiammîté. 

M.  Grésy  offre  pour  la  bibliothèque  une  collection,  formée 
par  ses  soins,  de  portraits  de  divers  membres  de  la  Société 
depuis  son  origine,  et  reçoit  les  remerctments  du  présidenL 
au  nom  de  la  Compagnie. 

I.  M.  Ftiix  fiourquelot,  pour  ses  £tu(ifs  sur  iet  foires  de  Chnmpanne . 
a.  Mèmmn  êmt  PaAùHÛtrMio»  (fAijtkonfe ,  coihm  tU  TviUmue,  mue 
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Correspondance. 

Lecture  d'une  lettre  pai  laquelle  M.  Dévéria,  bibliothé- 
caire-archiviste,  en  annonçant  sun  prochain  départ  pour 
rÉg}'pte  où  il  doit  passer  plusieurs  mois,  oflre  de  se  délnel^- 
tre  de  ses  foDcdons  ;  la  Société  remet  à  la  prochaine  séance 
pour  prendra  une  dédiion  i  cet  égard* 

La  Sodété  eontinue  k  discoter  des  questioas  de  règlemeitt 
intérieur  dont  elle  s'était  déjà  précédemment  occupée  tt  dont 
elle  proroge  l'examen  à  ses  procbaines  séanoes. 

M 

Séance  du  1 4  janvier. 

Présidence  de  M.  Kicam),  président. 
Travaux. 

La  Société,  après  avoir  délibéré  sor  la  démisBioD  offert» 
par  M.  Dévéria  de  ses  fondions  de  bibiiothécaire-ardiiTÎste» 
dédde  que  oette  démission  ne  sera  point  aeoepiée  et  qn^ 
sera  nommé  on  bibliothéoiire  adjoint  pour  rem'plaoer  M.  Dé', 
▼éria  en  son  absence.  Elle  remet  à  la  prochaine  séance  la 
discussion  sor  la  question  desavoir  s'il  y  a  lieu  de  nommer 
m  secrétaire  en  remplacement  de  M.  de  Vogiic,  qu'tm 
voyais  lointain  doit  tenir  pendant  plusieurs  mois  éloigné 
de  nos  travaux. 

La  Société  décide  ég^ment  qo*wie  Ciomnission  spéciale 
sera  chargée  d'examiner  les  diverses  jHn^Misilions  de  modi- 
fications lu  règlement  intérieur  cjui  hii  ont  été  soumises  dans 
ces  derniers  temps,  et  qu'elle  sera  cDmposée  de  trois  int  in- 
bres  et  du  bureau.  On  procède  au  scrutin,  et  MM.  .Miche- 
lant,  de  La  V  iliegille  et  de  Loogpéher  sont  proclames  mem- 
bres  de  la  Commission. 


—  3S  — 

M.  Eiîper  lit  un  lapjKjrt  sur  la  candidature  de  M.  Guil- 
laume-Uiîv  a  une  «les  i)laces  vacantes  de  membre  résideal; 
la  Société  arrête  tjuc  relcction  pour  Ici»  deux  vacances  aura 
lieu  dans  la  première  scaute  administrative  du  mois  pro- 
chain. 

MM.  Marion,  Bourquelot  €t  Bnmet  de  Presles  sont  dési- 
gnés par  le  président  pour  examiner  la  candidature  de 
M.  G^ebard  de  Gonserai»,  présenté  par  MM.  de  Longpé- 
rîer  et  Hichelant,  et  au  sujet  de  laquelle  oiin*avait  pas  en- 
core nommé  de  Commission. 

M.  Micard  met  sous  yeux  de  ses  confrères  une  liaèhetle 
en  jade  qui  vient  de  la  IVouTeUe-^édonie. 

M.  Bourquelot  demie  lecttire  d'une  notice  sur  des  in^- 
SGTÎpdons  chrédennesqu*il  a  cj^piéesdaihsune  cour  deVégliie 
de  Saint-Celse,  à  Milan  ;  la  Société  dédde  qu'elle  en  entendra 
une  seconde  lecture. 

M.  Brunei  de  Presle  offre  de  la  part  de  M.  le  colonel  de 
Morlet,  associé  correspondant  à  Strasbourg,  une  photogra- 
phie représentant  des  tombes  gallo-romaines  trouvées  sur  le 
sommet  des  Vosges,  entre  Saveme  et  Dabo,  h  la  suite  des 
fouilles  exécutées  récemment  aux  frais  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  (en  Alsace).  Le  musée  de  Saveme  pos- 
sède une  trentaine  de  ces  tond)es  ;  les  inscrij)tions  gravées 
sur  plusieurs  d'entre  elles  sont  d'une  lecture  très-difficile  et 
composées  de  caractères  latins,  mêles  d«>  lettres  grecrpies. 

M.  Duquenelle,  asstK'ié  corrcsj)ondant  à  Reims,  présent  à 
la  séance,  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  un 
autel  en  pierre,  une  lampe  et  troi^  :-tatuettes  de  bronze, 
trouvées  dans  la  partie  de  la  vilU-  de  Reims  qui  correspond 
à  l'ancienne  cité.  Huit  atttels  en  pierre,  dont  six  appartien- 
nent il  M.  Duquenelle,  onielc  successivemeni  décou^  erts  en 
cet  endroit  ;  tous  portent  à  leur  |)arlie  supérieure  les  mêmes 
emblèmes.  Sur  ime  des  faces  de  plusieurs  de  ces  autels,  on 
voit  réunies  trois  têtes  barbues  et  âgées.  Les  archéologues 
de  Reims  pensent  que  ces  trois  tètes  sont  Temblème  d'une 
dtvimié  locale.  M.  de  Longpérier  fait  remarquer  que  la 
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Umpe  est  une  lampe  d'etreones,  et  que,  sur  ia  plupart  des 
moBonieDis  de  ce  genre,  on  lit  rinscription  :  Annum  faus» 
tmm  pÊUemm  mietU,  M.  Le  Blant  pente  qu'il  n*y  a  pas  de  lé'^ 
gende  sur  la  lampe  de  R^Bt. 

M.  lePréttdfliit  remercie  de  son  huAwMMita  cecimuidtf» 
tioo  M.  Daqaaaelle,  qui  s'engage  à  edreiiir  ulténeoremeot 
à  la'Soeiélé  im  mémoire  sor  ces  déooQYeitM. 


Séance  du  22  janvier. 
Présidence  de  M.  MiCAao,  président. 

Correspondance . 

Le  Président  donne  ketitre  d*aie  lettre  de  H.  Morel-re* 
tio,  qui  demande  à  être  admis  dans  laSociélé  comme  mem* 
hft  résidant.  Les  présentateurs  sont  MM.  Chabouittet  et 
Passj;  le  Président  désigne  HM,  Renier,  Grésy  et  de  Bar» 
tiiélemy,  comme  membres  de  la  Commission  diargée  d'exa- 
miner les  titres  de  M.  Morel«Fatio. 

M.  Renier  signale,  au  siqet  de  la  commmrication  faite  à 
la  dernière  séance  par  M.  Dtiqoenelle»  un  travail  de  M.  Baiy 
<>ur  un  pelit  autel  en  terre  cuite  portant  l'image  d'une  téte 
barbue;  qooîqoe  l'antbenticité  de  ce  monument  ait  été  con- 
testée, il  pense  qu'on  pourrait  y  tronrer  qudque  analogie 
aiveelea  antds  de  Reims. 

M.  Passy  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une  statuette 
de  Bacdius,  un  vase,  un  anneau  et  deux  médailles  ;  au  sujet 
de  ces  antiquités  gallo-romaines,  il  lit  la  notice  qui  suit  : 

<  Dans  le  courant  de  l'amiée  dernière,  m  cMnHtmt  dn 
Thnit  (oonmmne  de  l'arrondisiement  des  Andelya,  Eure) 
rencontntdesomemenlaenextnqFan^dela  marne.  U  poosia 
plus  Idn  aea  redasTcfaes,  et  bîenldt  il  découvrit  dons  sq«e* 

9 


iilliif  qui  lui  p«rur«Dt  l'un  $^se£  grand  et  l'autre  petit.  La 
latfi  liu  plut  p«tit  report  sur  le  bra»  du  plus  grand;  auprès 
dê  k.  tête  il  trouTA  la  sUtuette  que  j'ai  l'hoDoeur  de  présen* 
1er  à  la  Société  ;  plus  bas,  vers  Ica  piods,  U  petit  vase,  deux 
^ifiiiilifli  <t  un  imiftni  es  ari^fiiL 

«  La  tUlMliaMt  Vuk^  «pit»!  d>U  Jéwuf  tiH  ;  «Heitr 
firéMnte  im  Banhnti  là»  fkuntUL  thMdbiih,  partagés  mm 
k  firoDt  et  relevés  sur  les  tempes,  sont  rassemblés  derrièie 
la  téle  oomnit  ceux  d'Apollon*  Laooiffareseoonpose  d'une 
fleur  placée  sur  le  froplfii  ferme  de  diadème  et  de  grappes 
de  raisin  qui  tombent  des  deux  côtés  de  la  figure,  Baochns 
est  nu;  fl  est  omédelanébride  ^ui,  cette  foÎ9|  n'est  pas  une 
peau  de  panthère,  mais  unepean  de  cbevreofl.  Cette  nébride 
a  oed  de  lemarquable,  qu'elle  est  plaquée  d'argent,  et  l'on 
sait  par  d'autres  exemples  que  les  statuettes  reUgieoses  oi^ 
nées  de  placiges  d'argent  étaient  l'objet  d'une  véqération 
particulière.  Bacdius  a  les  pieds  nus  ;  la  main  droite  est  le- 
vée ;  elle  tenait  évidemment  un  tfajne  qui  devait  entrer 
dans  an  trou  pratiqué  dans  le  socle.  Le  bras  gafiche  est 
tombant  et  placé  un  peu  en  arrière.  Dans  la  main  est 
pratiqué  un  trou  qui  permet  de  supposer  que  Bacchus 
tenait  une  grappe  de  raisin.  En  efiet,  une  panthère  placée 
aux  pieds  du  Bacchus  relève  la  tête,  ouvre  la  gueule,  et 
sei|ible  aspirer  à  Tobjet  que  Bacchus  devait  tenir.  L'anti- 
quité nous  a  d'ailleurs  laissé  plusieurs  leprésentationa  de  ' 
oe  siqet. 

«  n  n'est  pas  très-aisé  de  distinguer  l'objet  quela  panthère 
tient  sons  sa  patte;  nuis  il  est  fort  probable  que  cet  olijet 
est  un  petit  vase. 

«  L'ouverture  çarréa pratiquée  dans  le  sgc)e  et  la  mànjn 
placée  entre  les  deux  épaules  tendent  à  prouver  quç  cette 
statue  faisait  partie  d^un  autel  ou  d'une  décoration  quelcon- 
que. En  effet,  il  semble  que  la  statue  n'ait  été  faite  que  pour 
èire  vue  de  face.  T,a  nébride  orne  seulement  la  poitrine  el  ne 
se  continue  pas  dans  le  dos,  Le  vase  de  terre  n'a  rien  de  re- 
marquable. On  peut  noter  que  l'auDeau  en  argent  a  été  jadis 


Digitized  by  Qr 


octPgQoe;  leteropift  use  Us  contours,  mais  n'a  pi|S  pqill|»ié- 
teroent  etlace  la  première  forme  de  cet  anneau. 

«  L^s  4eux  mcUâiiit:»  »opt  d'Antonin  «t  de  Pcuthum^ .  » 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  statuette  apportée 
par  M.  Passy.  M.  Clialjouillct  pense  qu'elle  représente  le 
f^énie  de  Bacchus  ;  il  argumente  de  la  fleur  placée  en  forme 
de  diadème  sur  le  froot  du  personnage.  M.  de  XiOngpéri«r 
fiiit  remarquer  la  position  du  braa  qui  sen}|i)aU  tenir  un 
ûiyii>e  ;  il  penshinit  à  enkt  qit»  la  statnettf  ««|»r««eplait 
Bftoehos  Im^méoM.  M.  BonKer,  dtns  l'objet,  ^liUian  mu- 
tilé, placé  SODS  la  patte  de  la  panthère,  croît  reconnaître 
un  S.  ;  il  rappelle  l'c^uipopl^  d'un  jdieval  publié  par  M.  Lam- 
bert dans  la  Numismatique  du  nord-ouest  de  Ut  JFhmee* 
MU.  de  Longpérier  et  Ghabopllet  cslîmeiit  aa  contraire 
qae  oet  ol^et  est  on  petit  Tase. 

M.  Nod  des  Vergers  entretieiit  la  Sociélé  des  finnlles  fiâtes 
in  Italîa  dans  les  Haremmas,  c^es^à-difre  dama  Tespaoe  qm 
^Mmi4  éegm  rappibaniclmre  de  l'Aino  jusqa'à  cék  da  Tîbre. 
Das  TÎHbs  iaiporiantast  dont  l'eaiplacement  est  aiyoard'hai 
îlpcqpnn,  lalles  q/m  Yetnloniat  axisiaimt  jadis  dans  les  Ma- 
pempesf  ladécoufiariada  lanéeropole  deVtdpt,  quiafiranni 
k  rarohéolo|;ia  «t  è  l'art  dis  jiplb  f««as  paînia»  suffit  pour 
jaitifiar  ]a«  traraox  jqna  M.  ée^  Yergjnra  at  ses  amis  ont  en- 
trepris et  continuent  dans  ces  parages.  Les  nouvelles  fouilles 
faites  à  rembouchure  de  la  Geciua  ont  donné  des  bagnes 
avec  scarabées,  des  piètres  gravées  et  des  objets  en  or. 
Parmi  ces  derniers  se  distinguent  deux  boudes  d'çtdlltt 
d'un  iravail  axquis  que  M,  das  Yarfars  lait  passer  sous 
yfVS  da  sas  aoajMnes  ;  il  constate  que  CCS  délicats  filigranes 
en  orne  viennent  pas  d'nne  ciselure  faite  à  fond,  mais  d'une 
agrégation  de  petites  parcelles  de  métal.  Les  plus  habiles 
orfèvres,  dit^ij,  M.  Casteliaai,  de  Borne,  par  exemple,  n*ont 
pas«o«or«  pu  trouver  de  les  réunir  sans  les  f  rap;lter.  M.  de» 
VêfgmÉfflêk  miim  la  àitgtmM  de  ces  boudc94'oreiUcs^ 


—  se  — 

qui  devaient  être  tix«cs  autour  d«s  oretlkt  et  Ao&  |iis  «lu* 

pendues  aux  lobes. 

MM.  Chabouillet  et  de  Longpérier  déclarent  que  la  Bi- 
bliothèque impériale  et  le  Louvre  ne  possèdent  rien  de  sem* 
blable. 

M.  Bourqvelot  fiiit  an»  leeoiide  iMUm  dt  aon  HéMwt 
m  les  inseriptUns  ehrélieiiiies  de  Milan.  Àpiés  «voir  m* 
tendn  quelques  obsenratioiis  de  M.  Renier^  û  Société  ra- 
▼oîe  ee  tnvail  à  la  CommimiHm  des  impreasioiis. 


Séance  du  5  février. 
Présidence  de  M.  Micam»,  président. 

Correspondance, 

M.  le  Président  .annanoe  la  ncnt  de  IL  DcmUct  de 
MsrtiibaaU,  associé  eornspondant  à  GbartNi  (Eim-ei- 
Loir),  et  donne  lectnra  d'une  lettre  de  M.  Angoste  PMst, 
de  Mets»  qui  solUdie  le  titre  de  correspondant»,  MIL  de 
Bardiélemy  et  Qnidierat  se  portent  présentateors;  ML  le 
Président  désigne  MM.  Mielielant,  de  Montaigloii  et  Bissy 
pour  former  la  Gominisskm  diaigée  d*fiainînar  cette  can- 
didatore* 

Thmtux, 

L'ordre  do  joor  appelle  la  nomination  de  deux  membres 
résidants  en  remplacement  de  M.  de  L'Escalopier,  décédé, 
et  de  M.  Cbabaille,  qui  est  passé  dans  la  classe  des  associés 
correspondants.  MM.  £gger,  de  Longpérier  et  de  Barth^ 
lemy  donnent  successivement  lecture  des  rapports  des 
Commissions  diargées  d'examiner  les  titres  de  MM.  de 
Blacas^  GidHaume-Rey  et  MoreNFatio;  la  Sodété  procède 
ans  senitins,  et  MM.  de  Biaeas  et  Gnillamne-Bej»  afV 


réam  cfaaoïm  à  l«ar  loor  k  m^jorilé  des  nflirifei  votliw 
lé  fêi^fÉient»  Mot  prodamés  membiit  réaidints  de  k 
Sodéié  dbi  Antiqiittras  de  Flnmce. 

M.  de  Longpérier  lit  ensuite  un  rapport  sur  la  candida- 
ture de  M.  Augustus  Franck,  et  l'on  passe  au  vote,  à  la 
suite  duquel  M.  Franck  est  Dommé  associé  correspondant 
étm^fèt  à  liOndres* 

Après  une  discussion  relative  à  la  nomination  d'un  se*" 
crétaire  pour  remplacer  M.  de  Vogué,  la  Société  décide 
qu'il  sera  adjoint  au  vice-secrétaire  un  membre  qui  le  sup- 
pléera dans  Texercice  tle  ses  fonctions  en  cas  de  besoin^ 
M.  Bertrand  est  désigné  à  cet  effet  par  la  Compagnie. 

H.  le  Présideot  annonce  qu'il  a  été  décidé  par  la  Gom» 
mission  extraordinaire ,  récemment  nommée,  que  le  qna* 
Irième  mercredi  de  chaque  mois  serait  consacré  aux  réu- 
nions des  diverses  Commissions  et  du  But  eau,  pour  expédier 
les  afiaires  urgentes. 

Sur  k  demande  du  Gèmité  de  publication ,  k  Sodcté, 
après  avoiF  entendu  qiiel^iKe  observatîcRis  de  M*  In*  Be~ 
nier,  fixe  k  composition  des  tomes  TSXV  et  XX!VI  de  ses 
Mémoires. 

Séance  du  12  février. 
PlPésideBee  de  M.  Nicaxo,  président. 

M.  le  Président  annonce  que  H.  le  duc  de  Blacas  et 
M.  Guillauroe-Rey,  récemment  élus  membres  de  la  Société, 
assistent  pour  la  première  fois  à  la  séance.  U  donne  Iec<- 
ture  d'un  rapport  sur  les  résolutions  formulées  par  la  Coin- 
mission  chargée  de  modifier  quelques  articles  du  règlement 
intérieur. 


—  « 

M.  de  Motitaiglotl  tiomilitttiiqtie  à  là  Société  l'etupreitite 
d'un  sceau  dit  q^hudètiie  siècle ,  ttoWé  dan»  les  ruines  de 
Biepville,  près  ÉvrcTille  (Haute-Marne),  et  dont  la  légende 
est  :  S.  GioROB  Baonaa. 

M.  A.  d'Héricourt,  membre  correspondant ,  donne  lécturé 
d*UDe  notice  sur  Vancien  hôtel  d'Artois ,  à  Paris ,  qui  doit 
être  publiée  dans  le  recueil  des  Mémoires  d'une  Sodété  sâ- 
Tantt  da  nord  de  la  Kranoetf 

M.  L.  Renier  exprime  le  regret  que  la  nonunation,  par 
la  Société ,  d'une  Commission  spéciale  pour  s'occuper  des 
antiquités  que  les  grands  travaux  entre|>ris  à  Paris  pour- 
raient faire  découvrir,  n'ait  pas  amené  de  résultats  impor- 
unts.  —  Biven  membm  de  la  GommiMton  répondent  que 
les  décooifertes  fidîes  dans  ces  dernières  aimées  sont  en 
réalité  d'un  Intérêt  médiocre ,  que  les  attliquaim  qui  se 
présentant  pour  efcattliner  les  (builles  reçoivent  un  manvins 
accueil ,  et  que  la  ville ,  ayant  formé  fin  bureau  pour  r^ 
cueilUr  des  renseignements  sur  rhbtoîre  de  Paris  »  vmt 
cUe-méme  avec  déplaisir  les  archéologues  du  dehors  s^im- 
misctr  dans  des  recherches  dont  elle  se  réserve  la  connais- 
sance exclusive.  MM.  Egger  et  Nicard  émettent  l'opinion 
que,  malgré  ces  obstacles,  les, membres  de  la  Commission 
doivent  ne  pas  se  laisser  décourager  et  continuer  leurs  tra- 
vaux.* —  MM.  Brunet  de  Presiés,  de  Montaiglon  et  Egger 
signalent,  à  cette  occasion,  la  découverte  d'anciennes  mon-  . 
naies  sur  la  place  Samt-Michel ,  d*no  iiMel  lu  milieu  d*un 
amas  de  cendres,  au-dessus  de  Téglise  Saint -Louis,  et 
des  restes  d'une  tour  fiûseni  partie  de  la  muraille  de  Phi- 
lippe-Auguste. 
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Seiuice  du  1 9  février.. 

M.  Chftbouillet  lit  un  mémoire  sur  tm  dénier  des  lirts  4e 
Couci.  La  Société  décide  qu'il  en  MM  liiil  «kéneMUMI 
une  seconde  lecture. 

H.  Bertrand,  après  avoir  signalé  rintérét  qm  s^attacbe 
aux  questions  soulevées  par  les  habitadens  lacustres^  pré- 
sente à  la  Compagnie  des  édiantillons  d*un  tissu  fin  et  régu- 
lier trouvé  en  Suisse  sons  une  première  couche  de  touibe» 
ei  envoyés  par  M.  deBonstetien.  Il  déclare  que  MM*  Morlet 
et  Seller  regardent  ces  tissus  commç  contemporains  des 
oljeli  en  os  et  en  pierre  découverts  dans  les  lacs  suisses. 
A  U  suie  de  quelques  observations  de  M.  Nicard,  M.  de 
Longpétier  annonce  l'envoi,  par  M,  Murlot ,  «i*une  liste 
d*ol^iets  regardés  comme  ÙMX  par  celui-ci,  et  qui  se 
trouveraient  mêlés  à  oewt  qui  ont  été  découverts  par 
M.  Troyon. 

M.  Bertrand  rend  compte  ensuite  d'une  visite  qu'il  a 
faite  avec  M.  Creuly  à  Ncuvy-sur-Baranjon.  décou- 
verte des  inscriptions  lui  parràt  sérieuse,  en  ce  sens  que  la 
fraude,  si  fraude  il  y  a,  doit  remonter  à  une  époque  assez 
retul*'e.  Il  a  vu  les  ruines  d'une  villa  et  celles  d'un  tenjjde, 
construclion  carrée  en  ajipareil  mniain,  aux  quatre  angles 
de  laquelle  est  une  pierre  d'environ  un  mètre  de  côté.  Il  y 
a  quelque  temps,  un  pan  de  mur  sortait  encore  de  terre. 
On  a  iemar(jué  des  traces  de  deuv  auljes  constructions  qui 
paraissent  superposées,  toutes  deux  gallo-romaines.  M.  Ber- 
trand ajoute  que  M.  Boyer  a  découvert  une  statuette  en 
pierre  et  des  briques  semblables  à  celles  qui  avaient  été  plus  • 


—  40  — 

ancienneinent  trouTées.  C  est  dans  un  temùn  encore  coaTert 
de  bois  il  y  a  peo  de  temps ,  au  milieu  de  débris  de  re- 
▼étements,  de  fragments  de  vases  en  terre  rouge,  que  ces 
briques  ont  été  recueillies.  Il  semble  donc  qu'elles  étaient 
depuis  longtemps  enfouies  en  cet  endroit.  Une  des  briques 
a  un  tenon  en  fer  et  les  restes  d'une  matière  analogue  à 
du  mortier;  d'autres  sont  dépourvues  d'inscriptions  j  plu- 
sieurs ,  an  contraire ,  présentent  des  inscriptions  et  même 
des  figures.  M.  Bertrand  fait  obsenrer  ^ue  l'on  a  cm  re- 
iMrqaer  dans  ees  iaicffi|itioM  4tt  mmÊèrm  analogues  à 
om.  d*va  manmcfît  irbodaît  âa  nanvième  aîAde,  «t  to 
sols  foi  répondent  à  eaux  do  la  graimnaîfe  oeltiqne  do 
ZeiMt.  En  toni  cas*  il  tronto  dans  la  résnitat  dm  lbnllleft  do 
Reirry  on  entamblo  de  bits  «ngniieri  ot  i|oi  niéritent  mi 
séficnz  czaniena 

M.  de  Ixmgpérier  repome  V&aÛMâM  do  la  décoiwarto 
de  RaoTjs-flnr-BaFaQjon.  H  deOMndo  qoe  M.  Boycr  rfo^ 
niase  on  certain  nombre  de  personnes  impartiale»,  ot  qu*»- 
près  avoir  foit  exécuter  «ne  fouille,  il  expédie  k  Paris  nno 
partie  des  matériaux  qui  en  proviendraient,  M.  Quichemt 
attaq^ie,  à  son  tour,  les  inscriptions  tracées  sur  les  tniipies; 
il  rappelle  que  les  mystifications  sont  de  tous  les  temps,  et 
que  le  devoir  de  rarchéologue  n'est  pas  seulement  d'expli- 
quer tes  monuments  authentiques ,  mais  aussi  de  combattre 
l'erreur  ou  la  fraude  lorsqu'il  les  rencontre.  M.  de  Jxyn^- 
périer  ajoute  que  toutes  les  inscriptions  sont  de  la  même 
main  et  appartiennent  k  un  même  système  paléographiqoe 
qui  n'est  nullement  celui  de  l'antiquité. 
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Séanoo  da  6  mars* 


Présidence  de  M.  Ricabd,  présUfont, 

M.  Crculv  donne  leciure  d*un  rapport  sur  la  candidature 
de  M.  Giancarlo  Conestabile  au  titre  de  niemhrp  associé 
étranger.  M,  Conestabile  ayant  ensuite  réuni  au  scrutin  la 
majorité  des  voix,  est  proclamé  associé  correspondant 
étranger  à  Pérouse. 

KM.  Le  Blaiit  et  liiebelaiit  UieM  saoeeMÎTemeiit  dm  rap- 
poru  tur  Iflt  candidatuwi  àb  MM.  Boparteet  Proat  mi  titra 
d'asaociés  correspondants  natioaaiix  ;  après  mi  scratm  o4 
cbaoni  d'eux  a  obieno  ta  minorité  régleneotaire,  le  Pi^ 
sident  prootaine  associe»  comspoiidaiiis  de  la  Sodélé  s 
M.  Sîpsiirand  Biiparts»  avocat  à  Gmogamp  (Côtes-du-Hoid)» 
et  M.  AngnteSrâst,  à  Mêla. 

Le  Président  donne  ensuite  lecture  du  rapport  de  la 
Commission  chargée  de  modinerle  règlement  d'organisation 
intérieure,  et  des  propositions  de  cette  Commission.  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Le  Riant, 
Vallet  de  Viriville,  Quicherat,  Beulé,  Brunet  de  Presle, 
BourqueloC,  Chabouillet,  Nicard,  Boutaric  et  Micheiant,  la 
Société  procède  au  vote  et  décide  que  les  articles  7»  §  1, 
et  20y  S  i"  et  §  3  seront  modifiés  de  la  manière  suivante  : 

AsT.  7. 


%  i**.  Un  dbato  jeioD  de  présence  est  dà  poor  «Ittfae 
sétBoe  à  dueoD  des  nenibies  réadmis  «pii  y  «sriMI. 


I 


—  %t — 

AftT.  tO. 

5  1".  Le  montani  de  là  c6dMCNB4e  cfaaqne  membr» 
résidant  est  fixé  à  einquanU  pranet  pur  tu,  payabi»  par 

trimestre  et  d'aTince. 

5  3.  Les  nouveaux  membres  payent  la  cotisation  da 
trimestre  pendant  letiuel  ils  ont  «■■té  élus.  I/s  sont  tenus 
d'acquérir  fa  st^rie  des  mémoires  en  cours  de  publication  au 
jour  de  leur  admission  dans  la  Société, 

Cette  mesure  sera  mise  en  vigveur  à  partir  do  àmnaèÊUt 
trimeslK  de  I4  preseMe  amée  186i. 


Séance  du  1 2  mars. 
Présidence  de  M.  KicèM^  ptésideat. 


M.  Manon,  aa  nom  de  la  Commission  duwgét'dfeiMl» 
ner  la  candidature  de  M.  Guichard  de  Gonserans ,  domie 
fectnre  d*iin  rapport  li  la  $uite  duquel  on  procède  an  sctv- 
tîn  ;  M.  Guichard ,  ayant  obtenu  la  majorité  vonlue  pâr 
le  règlement  y  est  nommé  membre  associé  correspondaot 
national. 

MM.  Nicard  et  Bourquelot^  en  vertu  de  l'arlicle  21,  §  3 
du  règlement,  proposent  de  confiner  le  dtre  d'associé  étran- 
ger à  M.  AMkm  Je  KeDer,  profiemeur  k  TUnivei-sité  de 
l^bingae  (Wurtemberg),  coimu  par  d'impoitants  travaux, 
sur  la  littérature  française  au  moyen  âge.  MM.  Midielaiil^ 
Yallet  de  Viriville  et  Passy  sont  désignés  pour  former  la 
dMtfMkMi  fil  éfnm  WÊÈÊÊUim  eeiit  propoiitiart. 

lA  «tauNlirtl  MMlMtaiir  Im  mÊÊHÊÊgàmm  k  apporimr 
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au  Mtûdn  3S  et  33  dn  règlement  d^organisadon  inté- 
rieure ;  après  avoir  entcndtt  les  observations  présentées  par 
MM.  Boutaric,  Grésy,  Egger  tt  Mkhelailt,  la  Société  mcK 
difie  de  la  manière  suivante  les  deux  articles  dhdcssos 

CDQDOéss 

Aav.  82. 

Les  associes  correspondants  eonl  tenus  de  payer  une  coti- 
sation annuelle  de  10  francs,  qui  sera  recouvrée  au  moyen 
d'an  mandat  à  vue  délivré  par  le  tr^seiier^ 

Us  oaldMftè  tonleslas  imttKffiaiifînii  de  It  Suftftf. 

Anx.  33. 

Les  associés  correspondants  qui  refuseraient  de  remplir 
l'obligation  qui  leur  est  imposée  par  l'article  précédent, 
seront,  à  l'expiration  d'un  délai  de  trois  mois,  et  après 
deux  avertissements  par  écrit  du  trésorier,  à  un  mois  d'in- 
tervalle, considérés  comme  démissionnaires  et  rayes  du 
tableau  de  la  Société, 

U  ne  sera  à  l'avenir  statué  sor  les  demandes  d'admissioa 
ifue  lorsque  le  candidat  aura  souscrit  un  engagement  de 
remplir  les  obligations  qui  loi  sont  imposées. 

M.  Passy  fait  voir  dein  petites  statuettes  dé  bronze,  dont 
Tune,  trouvée  à  Gisors,  représente  l'image  d'un  gladiatenrou 
du  dieu  Mars;  rautroi  déconverla  près  d'ÀulMpierre,  daas 
la  Haute-Marne,  semble  être  un  génie  romain.  M.  Passy 

exprime  des  doutes  sur  l'authenticité  de  ce  dernier,  qui 
par  le  srsle  rappelle  d'autres  bronzes  fabriqués  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  M.  de  Longpérier  e.^^t 
d'avis  que  la  première  &talue(le  est  ie  génie  du  dieu  Mars, 
ei  qu'elle  est  antique}  la  secendey  au  eoniraire^  eu  moderne. 
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Séance  du  19  manu 
VMé&oùt  de  M.  Niciad,  pMétntu 

♦  • 

Travaux, 

M.  Creuly  donne  lecture,  à  titre  de  communicarion,  à\\n 
travail  du  P.  Garucci,  sur  un  vase  trouvé  dans  les  y^ijux; 
ApoUinaresy  et  portant  des  inscriptions  itinéraires.  Cette 
lecture  est  suivie  de  plusieurs  observations  présentées  par 
BIM.  de  Longperier,  Creuljr,  Chabouillet,  Brunet  de  Presie 
et  de  La  Villegille,  qui  cherchent  à  déterminer  quels  étaient 
la  destination  et  Tusage  de  ces  curieux  monuments. 

M.  JNicard  annonce  à  la  Société  qu'une  statue  en  marbre 
a  été  trouvée  dans  les  fouilles  récemment  faites  au  jardin 
du  Luxembourg  pour  la  constraetion  de  TÉcole  des  mines, 
n  croit  qu'il  senit  utile  d'examiner  cette  slatne,  que  quel- 
ques personnes  regardent  comme  un  dieu  gaulois,  et  prie 
M.  de  Longpérier  de  vouloir  bien  se  charger  de  cette  mis- 
sion, que  cdui-ci  accepte  avec  empressement. 

M.  de  Montaiglon  présente  des  carreaux  émaOléstrouTéa 
dam  les  fondements  du  diAtean  de  Beauté,  que  le  éberain 
de  ftr  de  Ttnoennea  vient  de  détrube.  Sur  ces  camnnx  4 
fend  jaune,  avec  lettres  peintes  en  ronge  brun  et  revêtues 
d'un  émail,  on  lisait  jadis  une  petite  pièce  de  vers.  On 
trouve  très-souvent  des  devises  et  des  inscriptions,  mais  il 
est  très-rare  de  renoontrer  des  vers  sur  des  carreaux  ;  ceux 
du  cliileau  de  Beauté  dcanent  la  preuve  que  le  candagn 
était  susoeptible  de  reoevoir  une  déooratioB  littéraire. 
Le  fragment  de  strophe  ainsi  conservé  rappelle  le  Dit  de 
Maiom  et  de  Salonwn.  Après  quelques  ebseivstimu  de 
M.  Yallet  de  Virivîlle  sur  le  Mde  des  vers»  et  de  M.  de 
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LoBgpérier  mv  l'âge  <ie  cm  ctnttflUL,  qu*!!  attribue  à  le  fin 
du  ({tieloiiiènie  siècle,  M.  de  Monteigloii  ennonee  ^'11  e 
Itmentioii  de  réunir  d^autrat  matériam  pQW  védifer  une 
notice  décaillée  sur  ce  tiqet. 

M.  Chabouillet  donne  une  seconde  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  un  denier  d*un  sire  de  Coud,  qui  est  reUTC^é  à 
la  Cnnimission  des  impressions. 
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EXTRAIT 

OIS 

PROCÈS-VËRBAUI  DES  SÉANCES 

Du  deuxième  trimestre  de  1869. 


Sëance  du  2  avril. 

Présidence  de  M.  I^icard,  président. 

Onrespondanet:» 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bculé,  quî 
offre  sa  démission  de  membre  résidant.  La  démission  de 
M.  Beule  est  acceptée.  Le  Président  déclare  la  vacance 
dans  le  sein  de  la  Société.  Lettre  de  >I.  de  Lonj^péi  ier-Gn- 
moard,  qui  envoie  le  dessin  d'un  colli'  r  aîjrnjue  trouvé  dans 
les  fondations  de  la  cathédrale  de  I\Ieau\.  La  Cornuai^-nie 
décide  i[ue  la  lettre  de  M.  <le  Lon^{:éricT  sera  in&crcc  dans 
son  Bulletin. 

M.  Lebeurier,  archiviste  du  département  de  l'Eure,  en 
voie  les  Mémoire?  (jii'i!  a  publics  sur  divers  sujets  d'ar- 
chéologie et  d'histoire,  et  sollicite,  à  cette  occasion,  le  titre 
d'associé  correspondant  national.  MM.  Delisle  et  Passy  se 
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portent  présentateurs  ;  le  Président  nomme  une  Commission 
composée  de  MM.  Marion,  Vallet  de  Viriville  et  Gresy, 
pour  Diire  un  rapport  sur  celle  candidature. 

M.  A.  Despine,  d'Annecy,  écrit  égaletnent  pour  deman- 
der à  faire  partie  de  la  Société,  en  qualité  de  membre  cor- 
respondant ;  les  présentateurs  sont  MM.  Bourquelot  et 
Renan.  MM.  Gresy,  Delisle  et  Passy  sont  désignés  par  le 
Président  pour  former  la  Commission  chargée  examiner 
les  titres  de  M.  Despine. 

M.  HoDIard-BréhoUes  présente  !•  etrtulaive  de  Saint- 
Ibudaim,  édité  par  M.  Bostan»  cl  le  cartnlaire  de  l'alibaye 
de  Notre-Dame  de  la  Roche,  par  M,  Moatters  ces  publiée- 
tiom  ont  été  &ites  am  (rais  de  H.  le  doc  de  Lnjiiea,  qui 
en  fait  honuDage  à  la  Société. 

M.  Micbelant  donne  leetqre  d*nn  rapport  sur  la  candida- 
tnre  de  M.  de  Keller ,  professenr  de  Uttécatnie  da  moyen 
ége  &  l'Unîvenité  de  Tnbingue,  proposé  d'office  oomme 
anocié  correspondant  étranger.  On  passç  an  sqrntin,  et  oo»» 
foraiément  aux  oondnsions  de  la  Commission,  M,  de  Rel- 
ier, ayant  rénni  la  m^orité  des  suffrages  yonins  par  le  rè- 
glement, est  proclamé  assodé  correspondant  étranger. 

H.  Delisle  donne  paiement  lecture,  d^qn  rapport  sur  la 
candidature  de  M.  Semicbon,  avocat  à  Neufchàtel  (Seine- 
Inférieure)  ;  on  procè'^e  au  vote,  et  M.  Semichon,  ayant  o|>* 
tenu  la  majorité  exit,'ce,  est  proclamé  associé  correspondant 
national  à  MeufcbAtel*en«Bray. 

M.  Bourquelot,  au  nom  de  la  Commission  de  puUicationi 
lit  un  rapport  qui  conclut  à  l'insertion,  dans  le  Recueil  des 
Mémoires  de  la  Société,  du  travail  de  M.  Ghabouillet,  mem- 
bre résidant,  sur  un  denier  inédit  de  Raoul  I**  de  Couci.  Ces 
conclusions  sont  adoptées, 

M.  iluillard-Bréholies  lit  un  uiéiuoire  sur  deux  sceaux 
en  métal  des  empereurs  Frédério  Barberoosse  et  l4>ui$  de 


Digitized  by  Google 


—  SI  — 

'  Bavièfe.  Ia  Société  dédde  qu'elle  entendra  une  seconde 
lecture. 

M.  dft  Mtrlonne,  afiMcié  oomependiiil  à  Blois,  lit  ad 
conmimieatioii  mie  notice  sur  nu  munuerit  conrenant  une 
légende  de  saint  ¥klpr  qu'il  n  déemnNnrt  dans  les  aichim 
de  Loir-et«Gher. 

If .  Bmnet  de  PrssIe-anmMlu'il  a  nfo  vémmM  de 
Provins  une  petite  statuette  fiactamipt  senblable  k  eelle 
que  M.  Passy  a  présentée!  la  denûére  séance,  et  qi^i  a  été 
reconnue  moderne.  Il  fait  leauniquer  ^*il  n*est  pas  iMiins 
intéressant  de  discerner  les  pièoes  finisses  on  modemes  «pie 
d'eipUquer  eslles  qui  sent  miaMnianiiçies. 

H.  deLongpéiisr  esnd  eonpie  de  la  nissiosi  qui  loi  a  été 
confiée  à  rissne  de  la  précédente  séance;  d'aînés  Isa  rsn* 
.  seigneaents  qu'il  a  reeuelUb  anfurés  de  M.  de  Gisese,  la 
statue  dont  M.  Nicard  a  entretenu  ses  cnnfiriies  parait  avoir 
été  apportée  de  Sceaux  au  Luxembourg,  il  y  a  une  trentaine 
d*années  environ  i  elle  est  moderne.  M.  de  MontsIgloDy  qui  a 
été  également  étudier  cette  statue,  la  reporte  sans  hésiter  à 
l'époque  de  Louis  Xni;  elle  est  d'ailleurs  signée  des  ini- 
tiales G.  B.»  qui  désignent  évidemment  Gmllanme  Berilie- 
let,  statuaire,  qui  fut  employé  par  le  cardinal  de  Richelieu. 
Il  ne  serait  pu  impossible  qu'elle  lupiéseniét  Pfailémon; 
renimal  palmipède,  très-grossiérament  travaillé  d'ailleurs, 
qui  est  aux  pieds  du  personnage,  pourrait  élre  Foie  qui  se 
léfugla  près  de  Jupiter.  M.  de  Montaiglon  dit  avoir  re- 
marqué encore  dans  le  jardib  du  Luxembourg  une  statue 
d'Isis  qui  a  pu  faire  partie  de  la,  même  déeoratien  que 
l'futre. 


Séance  du  8  mih 

Présidence  de  M.  Nicimo,  préiiiiait. 

M.  le  Président  Ut  une  lettre  de  M.  Édonard  de  Bttrdi^'> 
lemy,  qui  sollicite  le  litre  de  membre  résidant,  en  rempla* 
cément  de  M.  Beolé.  Let  préseoUteurs  sont  MM.  Anatole 
de  Barthélémy  et  Manon;  le  Président  désigne  MM.  de 
Blacas,  Hmllard-Bréholles  et  Boutaric  comme  membres  de 
la  CommiasioB  chargée  d'examiner  les  titres  dn  candidat. 

M.  Stanislas  Prioox  sollicite  également  le  titre  de  membre 
résidant.  MM.  Maary  et  Qaicherat  se  sont  portés  présen- 
tateurs; MM.  Bertrand  y  Cocberis  et  Iieblane  sont  nonunéa 
membres  de  la  Gomndsdon  d'exameo  pour  cette  candidature. 

M.  Nicard  s*étant  fait  remplacer  au  fauteuil  par  M.  £gger, 
vice- président,  lit  la  notice  qui  suit  : 

«  Ayant  en  l'occasion  de  consulter  pour  mon  usage  per^ 
sonnel  la  savante  notice  des  émaux  ^  bijoux  et  objets  divers 
exposés  dans  les  galeries  dn  musée  du  Louvre  par  M.  de 
Laborde,  dont  les  ouvrages  sont  entre  les  mains  de  tous  les 
archéologues,  j*ai  cru  remarquer  que,  dans  une  noteinsé» 
rée  par  M.  de  Laborde»  au  bas  de  la  page  26  de  cette  no- 
tice, cet  éminent  critique  avait  mal  interprété  im  passage 
du  §  322  du  Manuel  d'archéologie  à*0»  MùIIer,  Handhuch 
'  der  Archxoiogie  der  Kunst,  Je  me  sers  ici  de  la  troisième 
édition  de  cet  excellent  livre,  donnée  en  1848  par  M*  Wel- 
cker»  d'après  les  corrections  et  additions  faites  par  l'au- 
teur avant  sa  mort  si  regrettable,  et  qui  contient*  au  sur» 
plus,  des  corrections  et  des  augmentations  dues  à  son  savant 
éditeur. 
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«  La  note  d«  M.  de  Labûcde  «t  inui  conçue  :  c  J'aiioup 
«  tenu  alUenn  celle  tbèie,  de  l'imiMMsilMfité  d*étou0Ssr  mie 
«  invcnlioo  dès  ifoe  le  procédé  en  est  simple  dens  son 
«  eiécntkm  el  fécond  dans  ses  résultais.  U  s'agissait  de 
c  rinvention  de  Vairon ,  et  je  vois  avec  regret  que  le  sa- 
«  Tant  Olfried  Uûller  admettait,  à  la  fin  de  sa  courte  et  s  i 
c  belle  carrière,  Tnsage  passager,  eim  PorUbergehemlè 

<  Eneheitumg^  des  émaux  chez  les  Égyptiens  et  de  la  gra- 
«  Ture  ches  les  Romains  (  Bant&ueht  dernière  édition  de 
«  1848,  p.  46S}.  L'ensemble  de  ses  étndes'anrait  dû  l'éloi* 
«  gner  de  Técaeil  que  rencontrent  les  préoccopatious  nn 
c  peu  aveugles  des  recbercbes  spéciales.  Benvenuto  Cel- 
c  lini,  qui  n'était  pas  un  arcbéologue,  exprimait  l'opinion 
«  de  son  temps,  en  disant  des  émaux  ;  Era  im  uto  ^uett 
€  éirte  iipprtsso  gti  aiuiehi  (Tïralt.,  p.  46  )•  La  critique  du 
«  seizième  siècle,  dans  ces  questions  d'origine,  est  loin 
«  d'être  infaillible,  » 

c  Telle  est  la  teneur  de  la  noie  de  M,  de  Laborde,  dans 
laquelle  nous  inclinons  à  penser  que  cet  archéologue  a 
commis  une  double  erreur  dans  Topinion  qu'il  prèle  au  sa- 
vant archéologue  de  Gœttingue.  Cette  note  elle-même  se 
réfère  au  passage  du  texte  de  Texcellente  notice  de  M.  de 
Laborde,  concernant  les  émaux  du  Louvre,  Oà  après  avoir, 
sans  hésitation  et  malgré  les  témoignages  contraires  d'an- 
tiquaires cmioents,  rejeté  le  fait  admis  par  eux  de  la  con- 
naissance de  rémail  chea  les  anciens,  c'est-ànlire  d'une 
matière  mise  en  fusion  sur  un  métal  quelconque ,  il  se  pose 
à  lui-même  la  question  suivante  :  c  Gomment,  au  milieu 
«  de  cette  capitale  du  monde,  au  sein  de  la  ville  par 

<  excellence ,  où  le  luxe  enveloppait  toute  la  population  et 
«  jusqu'aux  esclaves ,  un  procédé  qui  s'appliquait  si  bien  à 
«  celte  frénésie  de  Por,  des  pierreries ,  de  tout  ce  qui 
«  brillait,  n'avail-il  pas  été  trouvé  par  les  orIVvres,  les  po- 
p  tiers  ou  les  verriers,  et  poussé  jusqu'aux  dernières  limites 
«  <le  srs  ressources  variées?  Coniiuent?  C'est  un  mystère, 
«  et  il  faut  reconnaître ,  contre  toutes  lc:>  vraisemblances. 


m  ij^e  les  éoMitt  »  cmuoÊ  rimfwinttrie,  rtstèreftt  InooiiiliM 
«  ft  rtntiquité,  Ubh  eût  à  ift  diipdrillm  et  à  «Dd 

*  «sage  qdmUKte  lei  MMilft  ^  les  cfliiitltlieiit.  é 

«  Ift  tt'id  |)U  nbUnlimi  de  diteuler  id  la  queslioA  dé 
Mvdf  el  It  le  due  dé  Luynes,  qui  âlBraie  avoir  tu  itoé 
céamne  d'or,  dé  triYâfl  étrusque,  déoofée  d'émaux,  s*eit 
trompé,  en  prenant  dis  pâles  de  verre  6tt  de  toute  autre 
tnatièré  dure  pour  véritables  émaux,  comme  M.  de 
Labordé  le  c^.  Le  musée  Campana,  au  surplus,  possède 
une  oottroime  semblable,  et  l'auteur  anonyme,  quel  qu*il 
soit,  du  Catalogue  det  ht^ua  de  ceUe  eoHeeihn^  maintenant 
ex/wée  au  palais  de  Itndustrie ,  n*a  pas  bésité  à  la  décrire 
comme  émaillée,  et  coaséquemment  il  est  focile  actuelle- 
ment de  vérifier  lé  fût  avancé  par  les  uns  et  nié  par  les 
autres.  Celte  vérification  sera  plus  ladie  .que  celle  de  l'exis* 
tenœ  d'uil  émail  égyptien  possédé  par  M.  Herls,  et  au 
sujet  duquel,  de  Paveu  même  de  M,  de  UAorde,  M.  Roggers 
n'a  pas  bésité  à  dire  qu'il  lie  peut  exister  le  moindre  doute 
c|ué  ce  ne  soit  un  véritable  éinail,  en  prenant  ce  mot  dans 
le  sens  le  plus  restreint ,  c'est-à-dire  dans  une  acception 
différente  de  celle  qu'il  a  chez  les  modernes.  Four  de  sem- 
blables vérificadons,  il  faudrait  user  de  la  oonfrontatioa 
des  objets  en  présence  d'archéologues  appartenant  aux 
deux  opinions.  Mes  réflexions  ne  tendent  en  ce  monient 
qu'à  montrer  que  If.  de  Laborde  paraît  sVtre  mépris  au 
sujet  du  sens  quMl  a  donné  au  passage  d'O.  Mnller,  dans 
lequel  ce  dernier  traite  tout  à  la  fois  des  émaux  et  de  la 
gravure  dies  les  anciens.  En  eiTet,  M.  de  Laborde,  dis-jc, 
voit  avec  regret  que  le  savant  O.  Mùller  admetuit,  à  la  fin 
de  sa  courte  et  si  belle  carrière,  l'usage  passager  des  émaux 
chez  les  Égyptiens  et  de  la  gravure  ches  les  Romains. 
Mais  d'abord,  si  pour  quelques  instants  nous  admettons 
que  Millier  ait  commis  Terrenr  que  M.  de  Laborde  paraît 
lui  attribuer,  ce  ne  serait  pas  à  la  Hn  de  sa  carrière  que 
le  savant  archéolc^e  de  Gœttingue  Taurait  commise. 
Mort  en  1840,  k  peine  âgé  de  quarante-trois  ans,  Mùller, 
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dans  la  première  édition  de  son  Manue),  c'est-à-dîre 
en  1830,  expritnait  ropinion  dans  laquelle  M.  de  Laborde 
ymkt  uûè  erreur,  et  il  rexprimait  en  termes  parfaitement 
identiques  à  ceux  dont  il  s'est  servi  dans  la  seconde  éditioft 
du  même  livre,  et  dans  la  troisième,  donnée  huit  ans  après 
sa  mort  par  M.  Welcker.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  ce  dernier  l'a  publiée  sur  l'exemplaire  corrigé  par 
Mùller. 

"  Ainsi,  messieurs,  il  est  ccrt;\îîi  qn'O.  Millier  a  toujours 
cru  à  l'exislenre  d'émaux  égyptiens,  à  tort  ou  à  raison,  et 
celte  croyancf  a  (  té  partagée  par  Welcker,  puisqu'il  ne  l'a 
pas  contredit.  Cela  semble  dén)ontrer  qu'O.  Mùller,  qui  se 
tendit  liès-soigneuscment  au  courant  des  progrès  de  la 
science  archéologique,  a  toujours  eu  la  mrnie  opinion  à  cet 
égard.  Si  maintenant  nous  examinons  les  termes  dont 
O.  Millier  s'est  servi  eu  parlant  des  émaux,  nous  serons 
en  droit  de  dire  que  M.  de  Laborde  a  commis  une  méprise 
(îan^.  la  manière  dont  il  les  a  interprétés;  méprise  que  je 
me  permets  de  relever  ici,  uniquement  à  cause  de  l'auto- 
rité qui  s'attache  aux.  écrits  de  M.  de  I^iborde.  Voici  les 
termes  que  l'archéologtie  allemand  a  enn)loyés  :  «  Tn  Me- 
n  tall  oder  eineni  andern  liailen  Slolie  werden  Umrisse  untl 

vcrtielte  Flachen  eingeschnitlcn  und  cin  andrcs  IS^etall 
«  bder  Émail  bincingesehmul/.en  ,  so  dass  Bilder  daraus 
'«  hervorgehn,  das  sogenannte  INiello.  ^Vie  dièse  Arbeil  zu- 
«  nàchst  auf  den  Kupferstich  fùhrt  :  so  scheint  auch  eine 
«  gewisse  Art  desselben ,  ein  leicht  vervielfâltigter  Ab- 
«  dmdt  Von  Figuren ,  als  eine  voriiberersçheinende  deoi 
«  Alterthum  tiiclil  u&bekannt  geblieben  zu  sein  »,  que  je 
traduis  ainsi,  eitme  rapprochant  le  plus  près  âû  texte  que 
je  puis  :  «  llans  un  métal  ou  dans  toute  autrft  matière  dure, 
«  après  y  avoir  gravé  des  contours  et  des  espaces  en  «reuM, 
«  bn  coule  un  autre  métal  en  émail,  de  telle  sorte  qu'il  eb 
«  résulte  des  figures  semblables  à  celles  désignées  sur  h 
«  nom  de  nielles.  Gomme  ce  procédé  conduft  tont  naturèl* 
«  lèment  à  ladite  gravure  proprement  dite,  rienn'eAipècht 
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m,  d'admettre  qaTone  espèce  dk  gravnte  nr  ne  iipneiMM 
«  facUemeot  multipliée  de  figures  ak  été  ooimiie  des^a»» 
«  dens,  mais  donl  l'usage,  il  est  mi,  n'aunift  été  foe 
«  passager.  » 

c  CTest  après  aroir  parlé  de  lanosaiqne  en  général,  «t 
qui,  plis  dûs  son  acoeptSon  la  plus  lai|;e,  coniisie  à  repris 
duire  sur  une  sorfiuse  complètement  unie  nn  dessin  on  ose 
peinture  quelconque  an  moyen  de  l'assemblage  de  petits 
morceaux  de  matières  dures  ou  endurcies  an  feu,  colorées 
naturellement  on  artificidlemenl,  que  Mûller  décrit  succes- 
sivement les  divers  genres  de  mosaïques. 

«  U  mentionne  successivement  : 

c  i*.I>  pavement  en  mosaïque  formé  de  movoasnn  de 
pierres  quadrangulaires  colorées  naturellement  et  auxqueb 
les  anciens  donnaient  le  nom  de pa(>imeata  Êeetiiia,  Ia  miH 
saîqne  dite  de  Florence,  des  modernes,  connue  sous  le 
nom  de  lavoro  di  eommetio,  rappelle  ce  genre  de  mosaïque. 

«  Les  fenêtres  ou  vitraux  de  couleurs  diverses  des  fie* 
nêtres,  telles  qu  elles  existaient  dans  l'antiquité,  et  su  stgct 
desquelles  il  y  aurait  bien  des  dioses  à  dire,  car  les  passages 
des  écrivains  antiques ,  relatifs  à  ces  vitraux ,  sont  remplis 
d'obscurité,  et  O.  MiUler  aurait  peuirétre  mieux  (ait  de  ne 
pas  comprendre  ces  vitraux  parmi  les  mosaïques. 

«  S*  Le  pavement  en  mosaïque  fait  avec  des  pierres  cu- 
biques ,  de  manière  à  former  des  figures  coloriées ,  pave- 
ment que  les  anciens  employaient  non-seulement  dans 
Tintérieur  de  leurs  appartements,  mais  en  outre  dans  les 
voûtes,  les  cours,  les  terrasses  de  leurs  habitations,  et  que 
les  écrivains  désignent  sous  le  nom  de  pavimenta  ietseiata 
liiàostraia. 

«  4°  Le  genre  de  mosaïque  beaucoup  plus  perfectionné, 
puisqu'il  sVIToive  (k*  rivaliser  avec  la  peinture  elle-iurmc, 
ies  mosaïques  a  figures ,  en  employant  non  plus  de  simples 
pierres  colorées  nalurelleracnt  et  choisies  parmi  celles  que 
le  sol  de  la  terre  renferme ,  mai;»  des  cubes  d'argile  peints 
ou  plutôt  de  matière  vitrifiée,  et  quelquefois  uiéme,  pour 
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certains  ouvrages  d'une  grande  mnnificence,  des  pierifs 
j>récieuses  :  c'est  à  ce  genre  de  mosaïque  que  les  anciens 
donnaient  le  nom  de  crustie  vcrmiculatx  et  aussi  de  //7/<o- 
strota;  nous  en  possédons ,  au  surplus,  d'assez  nombreux 
restes. 

«  Li'^Les  verres  mosaïques  en  filigranes  que  l'art  moderne, 
malgré  toutes  les  recherches  de  la  chimie  et  toute  la  per- 
fection de  la  main-d'œuvre,  ne  réussit  à  imiter  qu'impar» 
faiterocnt.  Chaque  jour  nous  révèle  des  chefs-d'œuvre  des 
verriers  de  l'antiquité,  et  le  musée  de  ?iaples,  notamment, 
possède  d  aiimirahles  moimmcnts  de  cet  art  délicat  (huit  les 
productions  ornaient  les  édiGces  publics  comme  les  de- 
meures des  simples  citoyens. 

c  6*  Enfin  l'émail  était  incontestablement  connu  des  an- 
cieu,  car,  sam  pirlcr  de»  poierîeB  tndques  qui  éltioit 
métoet  d'mi  éniiiU,  lea  bqoux  dies  les  Égyptiens  étaient 
éaiaillés;le8  Grecs  eax*mémes  ont  employé  l'émail;  et  les 
fils  de  de  oonleor  combinés  habilement  pour  former 
des  mosaiqaes  et  sondés  par  le  feu,  d*où  il  réstdte  des  des- 
sins très-délicats,  ne  sont  antre  efaose  qne  de  Vémail.  Bbis 
il  reste  à  décider  la  question  de  savoir  si  les  andens  ont 
conna  VénmU  sur  mêlât  ^  avant  d*avoîr  vu  les  émaux  que 
les  nations  septentrionales  fabriquaient. 

«  M.  de  Laborde,  dans  la  noie  que  nous  «ronsdtée  plus 
hmt»  n'a^t»il  pas  commis  «ne  méprise  en  disant  que 
M.  If  nUer  avait  admis  P usage  poMMger  det  émaux  cke%  ks 
ÉgyptèBiu  ei  dg  timprtmon  de  ta  fprmure  chez  les  Romains? 
(?est,  messienn,  ce  que  je  suis  porté  à  croire.  Dans  les 
expressions  employées  par  MùUer  et  que  je  vous  ai  citées, 
cet  archéologue  parle  de  Tart  de  gravmr  sur  métal  ou  sur 
toule  autre  matière  dure,  des  contours,  ou  d'évider  le  fond 
d'une  sur/ace  plane,  dans  le  but  de  remplir  les  contours  on 
les  parties  évidées  par  tin  autre  métal  en  fusion,  ce  qui 
constitue  Tart  de  l'émailleur  sur  métal.  Le  même  archéo- 
logue compare  ensuite  ces  émaux  ainsi  obtenus  aux  nielles 
de»  modernes. 


* 
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*  Ao  nMqmi  âge,  ce  genre  de  tMTiU  aeoBiMl  à  b  ééeotri 
▼erle  de  le  gii*enire.  Cètk un»  dôme  à  euiae  ééûéà^iPOé 
Hâller  a  pensé  ^e  risn  ik'ëinpédisit  de  àHAtt  i^nPeft  ftèÊâ 
ttomé  le  moyen  de  dtei^  des  éprenves  sor  eue  niÉlièM 
qoelconqae  de  ces  nieUes;  mab  en  ajontuit  qoe,  dins  HrH 
les  cis,  la  déooaverte  de  lé  graTore  fi'anrait  élé  qu'on  eMd 
passager,  momentané,  en  un  mot  on  procédé  bientét  ûmth 
donné.  Le  Mutaet  ^arehéotogie  renvoie  an  passage  si  eé» 
lébfe  de  Pline,  dans  lequel  il  dit  qne  Tairroa  eulVidée  d*i»* 
séier  dans  Tun  de  ses  oUTrages  san»  doute,  mais  à  l'aMé 
d'un  moyen  oonnu  de  lui  seul,  sept  eents  personnagaa 
iltostres,  pour  que  lents  trafts  ne  fussent  pas  ooUiéa  par 
la  postérité  et  que  la  dorée  îles  siècles  ne  préTslût  pas 
contre  eux.  Cértes,  si.Ytrnm  atait  eu  l'ingétiîMise  idée  de 
multiplier  par  la  gravare ,  comme  nous  le  faisons  aetuélle»* 
ment,  et  cela  comme  la  diose  la  plus  simple,  parce  qu'il  "f 
a  plusieurs  siècles  que  la  gravure  est  tonnne,  nous  pour- 
rions plus  facilement  concevoir  la  haute  opinion  que  Pline 
avait  hu-méme  de  Tinvention  de  Varron,  en  disant  qu'il  a 
été  rinventeur  d'un  bienfait  à  rendre  Jaloux  même  lêi 
dieux ^  par  la  multiplicatiun  et  la  conservation  des  portraits 
des  hommes  célèbres  et  la  iliffbsion  de  leurs  images  sur 
toute  la  surface  de  la  terre. 

<  Depuis  WinckelnuAm,  c|ui  cirojaît  que  Xafron  avait  en- 
voyé des  plikures  des  sept  cents  portraits  en  question ,  les 
archéologues  ont  émis  des  opinions  très-diverses  à  cefc 
égard,  et  les  expressions  etnpioyées  par  Pline,  In  omnes 
terras  misit;  plus  loin  :  Benignissimo  inventa ^  et  insertis  w*» 
litminitm  xuornm  fœrunditati y..,  nlir/uo  ntorh  imnginibus  ^ 
permettent  de  croire  que  le  procédé  de  Varron  était  entière- 
ment nouveau  ,  et  qu'il  ne  s'agit  dans  le  passage  de  cet 
écrivain  ni  de  plâtres,  ni  d'impressions  semblables  à  celles 
des  sceaux  on  d'estampilles  sur  des  matières  molles,  procé- 
dés déjà  connus.  Aussi  IMiinter  a-t-il  pu  ,  dans  son  grand 
et  important  ouvrage  sur  les  figures  n /nbo/i(/ur\  et  les  rr- 
présentatiotu  figurées  des  premiers  chrétiens,  se  croire  auto- 
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flsé  à  voir  dans  U  découYerte  de  Varmi  lise  cspèet  dé 
bois ,  et  c^flst  fopfaiioii  qii6  ttiUler  a  admise 
Iid-néme.  Ce  ii'est  fus  le  Heu  de  Éraîter  id  cette  impor- 
tante question,  quoiqu'il  soit  très^désiralile  ^ue  les  points 
oliscurs  de  rarcbéologie  soient  édaîrcis  au  fur  et  à  mesufe 
que  les  procédés  des  arts  modernes  se  multiplient  en  se 
perfectionnant.  Combattue  par  ffîrt,  admise  en  quelque 
sorte  par  Qoatremère,  rcjelée  par  Letronne  qui,  au  sur* 
plufli,  à  commis  une  erreur  dans  rinterprétation  du  passage 
de  Pline,  qui  évidemment  ne  parle  que  de  roumge]  de 
Vamm  He  Lneginibut^  le  dernier  éditeur  de  Mâler, 
'  Weldcer,  soît  dans  son  tgeMeaS»  et  iniénstmiie  Description 
da  musée  de  Monn^  soit  dans  U  troisième  édition  du  Âtaimei 
ttarehéoiogie  de  son  illustre  compatriote,  paraît  avoir  par- 
tagé Topinion  de  ce  dernier  an  scyet  de  la  connaissance  de 
l'émail,  du  véritable  email,  entendons-nous  bien,  chei  les 
anciens;  car  malgré  Tautorité  qui  s'attache  au  nom  de 
Letronne,  M.  Welcker  n'a  rien  changé  au  texte  primitif 
d'0«  Mûller.  U  est  donc  permis  de  dire,  à  cet  ^ard  :  AiOme 
sub  judice  lis  est.  Mais  ce  qui  nous  paraît  moins  douteux 
encore,  c'est  la  méprise  de  M.  de  Laborde,  qui,  en  repro- 
chant à  Tarchéologue  de  Gcettingue  de  tfopoir  pas  su  épi" 
ter  Cécueil  que  rencw^ent  les  hommes  qui  s  occupent  de 
reeherch€t  spéciales^  et  de  s^étre  foiuvoré  h  la  fin  de  sâ 
carrière^  nous  paraît  $*étrc  lui-même  singulièrement  abusé. 
En  effet,  c'est  au  moment  où  l'enseignement  de  Huiler  à 
l*Universitc  de  Gœttingue  jetait  un  éclat  prodigieux  sur 
celte  université ,  devenue  célèbre  peu  d'années  après  son 
érection,  c'est-ù-dire  dix  ans  avant  sa  mort,  que  ce  savant 
a  pensé  que  les  anciens  ont  connu  l'émail,  sans  attribuer  la 
connaissance  de  cet  art  à  tel  ou  tel  peuple  de  l'antiquité 
en  particulier.  Il  est  donc  bien  loin  d'avoir  admis  que  l'u- 
sage de  l'émail  chez  les  Égyptiens,  dont  il  ne  prononça  pas 
même  le  nom,  du  moins  dans  la  phrase  iraduile  par  M.  de 
I^borde ,  ait  été  passager.  C'est  en  j)arlant  de  la  gravure 
que  Mùllcr  parie  ttun  usage  passa^r^  et  les  termes  qu'il 
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emptoitt  à  cet  égard  sont  loin  d*éUre  positifo  :  il  émet  une 
coiijectiire  plutôt  qu'une  opinion  arrêtée. 

<^  S'exprimer  autrement  que  ne  l'a  fait  0.  MûUer,  c'eàt 
été  faire  violence  au  texte  de  Pline,  qui ,  en  se  servant  des 
roots  imimts  invidiomm^  semble  npus  faire  entendre  ^e  les 
dieux  n'avaient  pas  permis  que  Finvention  de  Vantm  ap- 
partînt désormais  à  l'humanité  tout  entière ,  en  passant  à 
la  postérité  la  plus  reculée.  Le  fait  de  Tinveniion  de  la 
gravure  chez  les  anciens  ne  repose  que  sur  le  passage  de 
Pline,  si  souvent  dté,  tandis  que  celui  de  la  connaissance 
de  rémail  chez  les  anciens  repose  sur  des  monuments  qui 
nous  sont  parvenus.  MM.  Dubois,  Roggers,  Kugler,  le  duc 
de  Luynes,  le  baron  O.  Miiller,  Wcicker  regardent  les  bi- 
joux du  musée  de  Berlin  et  de  plusieurs  autres  collections 
publiques  comme  de  vcrilablcs  émaux  cloisonnés  y  c'est-à- 
dire  comme  des  niélau.r  rma filés  ;  tandis  que  d*auti*es 
archéologues,  notamment  M,  de  Laborde,  pensent  que  les 
anciens  n'ont  pas  connu  le  véritable  émail,  en  prétendant 
que  nous  ne  possédons  pas  de  véritables  émaux.  Leur  exis- 
tence actuelle  est  donc  un  fait  contesté  et  contestable. 
Mais,  répétons- le  une  dernière  fois,  la  question  de  l'émail 
antique  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  la  gravure,  avec 
le  munus  invidiosum  de  Pline  qui,  seule,  chez  les  anciens,  a 
pu  suggérer  à  des  archéologues  éminents  l'idée  de  la  con- 
naissance de  la  gravure  à  une  époque  aussi  éloignée  de 
nous.  » 

Invité  pai  M.  Nicard  à  donner  sou  opinion  sur  l'émail 
dans  l'anliquité,  M.  de  Lasteyrie  commence  par  déclarer 
que,  bien  qu'ayant  dès  à  picsent  une  o})inion  roimée  sur 
ce  sujet,  il  ne  voudrait  pas  la  formuler  d'une  manière  trop 
absolue.  Il  reconnaît  que,  sous  certains  rapports,  il  ])eut  y 
avoir  inexactitude  dans  la  traduction  des  passages  d'Otto 
Millier  dtés  par  H.  de  Laborde;  mais  il  lui  semble  que  le 
savant  allemand  est  tombé  lui-même  dans  une  confusion 
I        qu*il  Importe  de  relever:  car,  si  ses  paroles  peuvent  s*ap- 
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pliquer  à  la  niellure,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'émaille- 
rie  à  faille  d'épargne,  dont  les  procédés  sont  Irès-dilférenls. 

La  dilterence  d'acceptions  données  aux  mêmes  mots  a 
produit,  en  cette  matière,  une  foule  de  confusions  qui  sunî« 
rftieDt  presque  à  expliquer  Pextréme  diversité  d'expressions 
des  savants  qui  se  sont  occupés  des  origines  de  Témaillerie. 
Les  nns,  comme  M.  Labarte,  ont  somma  éuergiquement 
l'opinion  qao  cette  industrie  était  parfaitement  connue  des 
anetens.  Les  antres ,  comme  M*  de  Laborde ,  ont  pensé  au 
contraire  qn^eRe  tenr  était  complètement  inconnue. 

Il  faudrait  d*abord  bien  s'entendre  sur  la  valeur  à  donner 
au  mot  émail.  Souvent  on  désigne  sous  ce  nom  la  couverte 
des  poteries,  celle  des  verres  peints,  ou  les  pâtes  de  verre 
énes-mèmes,  tous  objets  parfaitement  et  incontestablement 
connus  des  peuples  de  ^antiquité.  Hais  si,  restreignant  le 
mot  à  sa  seule  signification  technique,  on  comprend  par 
énudileriela  fabrication  des  émaoz  sur  excipient  métallique, 
il  n'en  est  plus  de  même,  et  le  doute  est  an  moins  permis 
quant  à  l'ancienneté  et  à  l'origine  de  cette  industrie  spé- 
ciale. / 

Répondant  plus  particulièrement  à  la  question  posée  par 
M.  nicaid,  M.  de  Lasteyrie  dédare  que,  pour  son  compte, 
il  ne  croit  pas  que  Industrie  de  Pémaillerie  proprement  ' 
dite  ait  été  pratiquée  par  les  anciens.  Telle  est  du  moins 
l'opinion  à  laquelle  il  se  trouve  conduit  par  ses  études  jus- 
qu'à ce  jour.  Toutefob,  elles  ne  sont  pas  encore  asses 
eomplétes  i>our  qu*il  se  croie  en  mesure  de  les  résumer  en 
système  définitif.  Aussi  est-ce  sous  toute  réserve  qu'il  en 
soumet  le  résultat  à  Tappréciation  de  ses  confrères. 

L'antiquité  classique  se  personniSe  généralement  pour 
nous  dans  les  trois  grands  peuples  dont  l'histoire  nous  est 
a  mieux  connue  :  les  Égyptiens,  les  Grecs  et  les  Romains. 

Les  Égyptiens  étaient  certainement  très-avancés  dans  la 
pratique  des  arts  céramiques.  Beaucoup  de  leurs  poteries 
sont  revêtues  de  couvertes  émaillces.  Us  excellaient  dans  la 
Cibrication  de  pAtes  de  verre.  Mais,  au  nulieu  de  tout  cela, 


il  n^exisle  guère  aucun  monument  irémalil«ric  proprement 
dite  parmi  les  monuments  que  ce  grand  peuple  nous  a  lé- 
gués. Les  égyptologues  les  plus  distin^és,  les  hommes  les 
plus  versés  dans  la  connaissance  pratique  des  monuments 
égyptiens,  M.  de  Rougé,  M.  Mariette,  avouent  n'en  point 
connaître.  On  a  cité  un  petit  épervier  faisant  partie  de  la 
collection  du  Ix)uvre.  Ce  petit  bijou,  à  côté  de  parties  in- 
crustées à  Iroiil,  paraît  bien,  en  effet,  contenir  quelques 
parties  émaillécî»  ;  mais  il  porte  des  traces  asbcz  évidente^ 
de  restauration,  et  il  est  I>on  de  noter,  d'ailleurs,  que  son 
origine  est  inconnue.  Un  autre  bijou  beaucoup  plus  impor- 
tant, plus  ancien  et  plus  authentique,  une  rf/we,  qu'on  croit 
contemporaine  de  Moïse,  présente  aussi  l'aspect  de  l'émail, 
et  M.  de  Lasteyrie  avait  été  lui-même  ooiiTainca  au  pre- 
mier abord  que  cet  objet  était  émaillc.  Cependant,  avec 
l'aide  de  M.  Deveria  et  au  moyen  de  loupes  extrêmement 
fortes^  il  a  fini  par  reoonnattre  i{ne  ce  prétends  énuôt  se 
composait  en  partie  de  lapis-lasoH,  ouvrage  d'incnislntta 
cloisonné  d'une  finesse  à  déronler  les  pins  habiles  joailliert 
modernes,  ^ut-élre  en  est^-il  de  même  des  bntoeleiB  de 
Monicli,  ciléâ  {»ar  H.  Labtrle,  M.  de  Lasteyrie  n'a  pas  en 
oooasion  do  loi  émdîer  personnellement;  mais,  quelle  qn'eB 
soit  la  natore,  il  y  a  lien  d'obsenrer  que  oes  objets,  tron^ 
dans  nn  tombcnn  éthiopien,  sont  loin  de  remonter  à  nne 
banle  anliquité. 

Si  les  Égyptiens  avaient  eonmi  la  iréritaUe  émaillcrie  sur 
métal,  il  est  hors  de  doute  ip'oii  renoontrerait  dans  lenn 
monuments  de  pombrenses  traces  d'une  industrie  si  Inen 
appropriée  à  leur  génie  décoratif.  Ïm  galènes  du  LouTre 
.possèdent  un  fragment  de  ooniciie  en  brauM,  dont  les  ex- 
cavationsy  toutes  semblables  à  celles  d'une  pièce  destinée 
à  l'émaillerieji  sont  ornées  de  moieéann  de  Terre  de  cou-* 
leur.  Usés  par  un  mastic  extrêmement  dur.  Croît*on  que 
les  Égyptiens  auraient  eu  recours  à  un  apui  misérable 
équivalenti  si  les  procédés  de  l'émaillerie  leur  avaient  été 
familiers? 
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£n  of  Qnl  concerne  les  Grec»  lUnniios,  on  tC^  oilé 
qw  qpélq^  bijoux  doiiiiiuL^y  el  fNrÎQcl^eiiMnt 
sar  des  tntet  quA  se  sont  appuyés  ceox  qui  cooildèieiit 
rémtillene  comme  aiy^iit  été  connue  des  anciens.  M.  de 
l4isteyriei  dans  une  dissertation  spéciale,  connue  de  la  plu- 
part de  ses  confrères,  a  déjà  démontré  (ou  du  moins  il  Tes- 
père)  comliien  était  erronée  Tinterprétation  donnée  à  la 
pltipjurt  de  ces  textes*  S^ils  avaient  réellement  la  valeur 
qu'on  veut  leur  attribuer^  comment  s'expliquer  qu*aucun 
mfmuipentne  vînt  ]<3s  coi  roborer,  parmi  ceux  ({uo  Grèce 
et  Rome  nous  ont  légués  en  si  grand  nombre  ? 

Que  les  Chinois,  que  les  peuples  de  Teitréme  Orient 
iienl  connu  rémeiU^^rie  à  une  époque  extrêmement  reculéOf 
pela  est  possible,  proMle  même.  La  dernière  collection 
IH^^portéë  de  Chine  par  M.  de  Montigny  renfermait  d'ad- 
mirables produits  de  rémaillerie  du  céleste  empire,  tous 
portant  le  çachet  d'une  grande  ancienneté,  et  néanmoins 
avec  des  caractères  si  variés,  si  progressifs,  qu'il  était  diffi- 
cile de  n'v  pa*;  voir  la  trace  des  modifications  qu'une  lon- 
gue suite  de  siècles  avait  dû  faire  subir  à  l'ai  l  de  ers  peuples 
lointains.  Mais  il  est  fort  douteux  que  leurs  niivn  s  aient 
jamais  pcneiré  dans  le  monde  antique.  Ce  ne  serait,  dans 
tous  les  cas,  qu'à  l  état  d'exceptions  excessivement  rares. 

Les  premières  traces  de  l'émailleric  dans  l'Occident,  de 
la  véritable  éuiaillerie  sur  e\(  ipient  métallique,  se  trouve 
dans  les  monuments  celtiqiK  s,  et  la  première  mention  qu'on 
en  rencontre  dans  les  textes  est  toujours  ce  fameux  passage 
de  TbeopUiastei  dont  la  signification,  entrevue  par  Biaise 

i .  Pendant  le  cours  <lc  i'impressiua  du  prc&cut  piocù-Terbal,  tuutci»  1m 
ridi«MM  dt  la  eollectÙNi  Canpwa  ont  ilé  litféM  à  l'adniimtûm  dn  poblie. 

Parmi  Ic'i  liijoii^  antiqurs  rjii'clU-  renferme,  un  grand  noin!)rc  wnt  évlctcrn- 
meat  émaille»,  ce  qui  M.'nii)lerait  être  un  argument  cunùdérablc  en  faveur 
«lif  l'opinioa  iouteDue  par  M.  Labortc  et  plusieurs  autres.  Cependant  il  e«t 
à  wmwqmc  «|a*il  f*agît  id  «tdorivcnrat  î^-imaux  laperficieb  appliqué»  «n 
chalumeaa  par  dt*  procédés  trè^- différent"!  de  rrnx  dr  ]n  t.iillr  d'pp.irgne. 
Quoi  qu'il  en  toit,  c'est  un  fait  duot  il  faitf  mur  compte  pour  la  solution 
éUmArt  d#  cette  difficile  question. 
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de  Vigénère,  a  été,  pour  la  première  fois,  datremeiit  sigba» 
lée  par  M.  de  Longpérier.  Ccst  seulcmeiit  lorsque  les  textes 
et  les  mominieiits  se  corroborent  ainsi  motnellement  qu'on 
pent  dire  qae  la  prenve  archéologiqiie  est  acquise. 

Chaque  jour  de  nouvelles  découvertes  viennent  nous 
montrer  combien  Tindastrie  de  rémaiiierie  était  répandue 
parmi  les  peuples  de  l'extrême  Occident;  dés  l'époque  où 
leur  exbtence  commence  à  se  manifester  à  noua  par  des 
monuments  matériels. 

La  dvilisation  romaine,  bien  plus  avanoée  que  la  leur, 
si  versée  qu'elle  filt  dans  la  pratique  d'arts  pour  ainsi  dire 
similaires,  n'a  fait  qu'entrevoir  les  procédés  de  rémaiiierie, 
telle  que  la  pratiquaient  Us  bathartt.  Elle  a  côtoyé  en 
quelque  sorte  cette  découverte,  comme  celle  de  la  gravure, 
comme  celle  de  l'imprimerie  même  ;  et  c'est  dans  ce  sens 
que  l'observation  d'Otto  Miiller  est  réellement  pleine  de 
profondeur  et  de  justesse.  Dans  l'étal  actuel  de  nos  con- 
naissances, on  ne  saurait  aller  plus  loin,  et  tant  que  de  nou- 
velles {Iccouverles  ne  viendront  ])as  changer  l'état  de  la 
question,  M.  de  Lasteyric  persiste  à  croire,  avec  M.  de  La- 
bord  e,  que  les  procédés  de  i  c-maillerie  proprement  dite 
n'ont  pas  été  connus  des  anciens. 

M.  Lieblant  signale  au  Louvre  une  table  de  por|>hyre 
dans  laquelle  est  sculptée  une  inscription  :  les  lettres  sont 
remplies  d'une  matière  verte. 

M,  de  Longpérier  rappelle  qu'il  ne  s'agit  nullement  de 
l'incrustation,  niais  de  rémaiiierie  par  infusion.  —  Il  cite 
plusieurs  exemples  d'incruslalionb  tle  vers  do  couleur  dans 
les  coiifures  des  Birés.  Il  cite  encore  im  sarcophage  de 
sycomore  dans  lequel  sont  inc^u^tL■c^,  avec  un  art  admirable, 
des  inscriptions  dont  les  lettres  extrêmement  petites  sont 
en  métal.  —  Au  musée  de  Turin ,  on  signala  récemment 
une  fibule  émaillée  égvpiienne.  Cette  fibule  était  de  fa* 
brique  gauloise ,  perdue  en  Égypte  probableuient  par  on 
légionnaire ,  et  renvoyée  d'Égypte  comme  un  monument 
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de  Tart  égyptien.  H.  de  Longpérier  pArUge  l*opinkm  de 
M.  de  Ijnlêjrie  et  attend  des  preuves. 

M,  Lddanc  ramène  U  discussion  sur  l'émail  diea  les 
dnnob  et  la  collection  des  objets  d'art  de  M.  de  Moniignf. 

M.  .de  Longpérier  ne  nie  pas  que  les  Chinois  aient  oonnn 
l*émail ,  seulement  il  croit  que  le  daisement  chionolog^ne 
des  objets  d'art  chinois  est  chose  bien  délicate.  ]>epuis 
longtemps  on  fabrique  en  Chine  des  oljets  soînlisant  an- 
tiques. 

Séance  du  16  avril. 

Présidence  de  M.  Nigaud,  président. 

Correspondtincc . 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  MoreU 
Falîo»  qni  se  porte  candidat  à  la  place  de  membre  résidanti 
laissée  vacante  par  la  démission  de  M.  Beulc.  Les  présenta* 
teurs  sont  MM.  Ghabouillet  et  Passy.  Le  Président  nomme 
une  Commission  composée  de  MM.  Grésy,  Renier  et  A.  de 
Barthélémy  pour  faire  un  rapport  sur  oette  candidature. 

Travaux» 

M.  Egger  fait  hommage  àlaSociété,  au  nom  de  M.  Ruelle^ 
d*nn  ouvrage  intitulé  :  le  PhihtopAe  Ikumueitu^  Il  fait  res- 
sortir le  mérite  de  cet  ouvrage,  qui  contient  des  fragments 
inédits  de  Daraascios. 

M.  de  Wilte  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrores  lin 
miroir  qui  mérite  un  examen  sérieux.  H  est  en  fer,  et  tous 
les  miroirs  antiques  sont  en  bronze  ;  au  revei*s,  sur  le  bord, 
on  lit  en  lettres  grecques  le  nom  de  l'artiste  qui  a  gravé  les 
dessins  de  cet  objet  :  Aico^W  s«eti  ;  le  sujet  représente 
le  combat  de  Tliésée  avec  le  Minotaure.  M.  de  Witte  fait 
remarquer  que  la  tête  do  Minotaure,  la  forme  des  pal- 
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nettes  et  de  U  bordm  «'ont  BolliiMt  )e  cnrtfltèwi  et  le 
s^le  de  Fantiquité,  et  trouve  fort  eilBiordiiiaûwi»  petit  ip»- 
muMBt»  qu'il  A*oimit  pas  publier  comme  antiq^  et  dont 
OD  ignore  l'origiiie.  M.  de  Montaiglon  croit  reconnaUn 
dans  certatntt  parties  du  dessin  le  ityle  da  dis^Mptiène 
«iède  et  oott«iiiM»t  celui  du  Peusiii». 

M.  Bf)r;taric  lit  une  notice  sur  les  monogrammes  et  les 
signatures  des  rois  de  France.  Cette  lecture  donne  lieu  à 
une  discussion  longue  et  animée  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Egger,  Brunei  de  Prcsle,  Léon  Renier,  Vallet  de  Viri- 
ville  et  Huillard-Bréholles  ;  le  Président,  au  nom  de  la  So- 
ciété, prie  M.  Bontaric,  en  raison  de  Tintérét  que  présente 
une  qnesdoii  si  tniéressaiile  et  qu'il  est  si  éminemment  apte 
à  traiter  à  fond,  de  fiiire  de  oetle  notice  nn  mémoire  détiiHé 
qui  prendrait  place  dans  le  Heeueil.  M.  Bontaric  répond 
qu'il  est  prêt  à  se  conformer  à  ce  Tœa. 

M.  Tallet  de  Viriville  donne  lecture  de  le  noiioe  qui 
snSt  : 

Note  sur  UH  mcicn  portrait  de  Charles  FU  Ofmservé 
ou  musée  iiu  Loutte, 

m  II  existe  au  musée  du  Louvre  un  portrait  de  Charles  Vil, 
depuis  longtemps  remarqué  des  archéologues.  Ce  tableau 
figure  aujourd'hui,  sous  le  653,  parmi  les  inconnus  pri- 
mitifs de  réccde  française. 

«  On  n*e  pas  encore  déteiminé  exactement  jusqu'ici  le  nom 
de  1,'auteur,  ni  la  date  précise  de  Te^écution.  J'espère  re> 
Tenir  plus  tard  snr  ce  problème.  En  attendant,  la  Sooiété 
▼oudra  bien  peut-être  accueillir  avec  indulgence  quelques 
renseignements  eiacts  que  j  ai  eu  l'oocasiim  de  recotflKr 
an  sujet  de  oe  tableau.  Ces  noticos,  en  quelque  sorte  préli- 
minaires, pourront  mettre  sur  la  voie  dlnformations  plos 
complètes. 

•  L'effigie  en  question  provient  de  la  Sainte-Cbapalle  «le 
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Bou)'g€$»  Elit  repréâçnte  C!iailes  VIT,  peint  vei-s  la  tu  de 
vipj  pour  le  collège  canouial  de  cette  église  royale  *.  Sur  la 
bordure  du  panneau,  bordurq  et  panneau  contemporains  l'un 
de  Tautre,  on  lit  rio^ription  qui  suit,  également  contem^ 
poraine  ;  «  Le  très  victorieux  roy  de  France,  Charles  sep- 
tiesnie  de  ce  nom.  »  CetU;  légende,  combinée  avec  l'âge 
avancé  que  révèlent  les  traits  du  roi,  né  en  1403  et  mort 
en  1461  ,  atteste  que  le  tableau  c^t  postérieur  à  1453.  A 
cette  époque,  en  ef£et,  les  Anglais  ayant  été  définitivement 
expulsés  de  France,  Charles  YII  reçut  de  ses  courtiaaos, 
d*acçord  cfltte  fois  avec  l'histoire,  le  titrç  mérité  Trét* 
viçforieujç. 

c  II  est  ?u  Mul^imt  en  buste  ou  à  mÎHsorpiy  am  on  4 
fODouz,  les  maÎQs  jointes.  Le  rideau  qui  eqctdre  se  personp« 
rappelle  ideptiquement  ces  oourtines  qui  existaîeiil  soit 
In  onitoiresy  séit  dans  les  églises ,  à  cAié  des  stalles  oà  sîé* 
geaientles  grands  personnages,  et  qui  se  liraieol  —  pour 
les  Tttler  ou.poar  le^  découvrir  à  ?oUmlâ»  -^J)*ajiràs  ce  qid 
précède»  je  suis  porté  k  croire  que  le  roi  Cbarles  nous  «et  ici 
montré  eu  prières,  :el.d«iis  son  of«loiro  mént  de  U  &miiIo« 
'Cluipdle  ^  Bourges,  ^ne  seule  ciramsUnce  poiunreit  Dura 
doulep  de  celle  o|4nioii  :  c'est  qiie  le  roi  a  ion  diapeau  m 
U  Icte^  cette  objection,  si  forte  pour  ce^  coNoeme 
les  moeurs  de  notre  temps,  n'offine  pas,  je  cnwi»  k  mémo 
degré  de  rigu^yr  ou  de  diflicnlié  lorBipifil  s*agit  du  quin- 
zième siècle, 

<  AnqnîmBème  flède  l^isagc  gén^ralisi  jene  ipt  tiMipe^ 
pour  les  perMones  civile^  fi  masculioea»  était  en  eSSM  de 
se  déeottTrir,  comme  m>na  le  faisons  aiqovd'bai,  dans  les 
éjgtiiei.  Hais  cet  uMge  n'était  pas  sans  eieeptimi* 

«  M  •  de  La  Fons^lélîooq  a  pnblié  récearaiinl  des  eitrails 
eurîw  d'mi  ouvrage  iatilnlé  h  MMr  dlr  la  mm^  ma» 

I.  A  l'époque  uù  fui  exécutée  cette  peinture,  U  S<iiotc-Cliapelle  aT«il 
pour  di«C  oa  ttituntr  l«ni  de  Bar,  nattre  des  itqnflct  de  l'hâtif,  ttoi 
(444f»l4eS).' 
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BQseritda  qatimèm  siècle»  b*  232  de  le  bibKoliiè^pie  dé 
Valeneieimes.  Dm  un  cerMin  chapitre»  le  mofiHitey  an- 
tcur  de  oelto  composition,  prend  à  perde  les  genlilîfecmiines 
<pd  assistent  aux  offices  «rec  nne  tenue  inéréreneleiise.' 
«  Haïs  que  font»  dît-il»  ces  glorieux?  Cmdiefr'Tout  que» 
c  quand  on  célèbre  Nostre-Seigneur»...  ils  daignassent  eu)x 
c  mettre  à  deux  genoux  par  terre  et  à  àud'diîef»  eb  osiant 
«  leur  bonnet»  qu'ils  ont  mis  tout  hault' — vous  n'entendes 
«  bien  —  en  maniète  de  nid  de  grue?  Certes  nennil  1  Car; 
«  souvent  ils  n'y  osteron^ji  leur  chapd  du  chaperon»  et  tous 
«  aront  le  baston  en  la  main»  en  capitaine,  tout  droit  en  es^ 
«  tant»  si  qu'il  semble  que  se  Dieb  leur  disoit  fou»  qa'iht  se- 
«  raient  tout  prests  pour  respondre  :  bau!  Ou»  les  aultres, 
«  aront  Toisel  sur  le  poing  ;  en  tour  eiîli  pluiseurs*  chiens 
«  qui  souvent  font  leur  ordure  contre  l*autel,  etc.*.  « 

«  Dans  ces  bonnets  mis  tout  hault  en  nidde  grue  il  est  aisé 
de  reconnaître  les  hasOs-botmeU ,  qui  firent  époque  lorsque 
la  mode  les  prit  sous  sa  protection,  c'est-4*dire  irers  1465. 
Ce  trair  <]<>  mœurs  nous  reporte*  dODC  au  successeur  de 
Charles  VU.  ]Mais  l'état  de  choses  t]ue  peint  le  moraliste  ne 
datait  p&s  du  jour  même  où  il  écrivait  son  sermon.  Je  parle 
aussi  bien  des  chapenux  et  des  chaptrons  dont  le  règne 
précéda  celui  des  hants-bonoets»  de  même  que  Charles  VU 
précéda  Louis  XI. 

«  Quant  aux  gentilshommes  qui  portaient,  en  pleine  église, 
l'oiseau  de  chasse  sur  le  poinjj:,  nous  citerons  un  fait  qui  se 
rattache  au  coinmenronipnt  du  régne  de  Charles  VII.  Les 
chanoines  de  Saint-Flieime  d'Anxcrre  étaient  seigneurs  du 
village  de  Cra vaut,  prés  d'Auxerrc.  Le  ".M  juillet  4  4ti3  eut 
lieu  la  bataille  de  Gravant,  où  le  maréchal  de  Chastellnx 
délit  les  trou|>es  de  Charles  VII.  II  conserva  ainsi  aux  cha- 
noines bourguignons  leur  seigneurie  de  Cravatit.  Ceux-ci , 
mus  de  reconnaissance,  fondèrent,  j)ar  acte  du  1 G  août  1423, 
un  service  perpétuel  et  commémoratil  en  leur  église  calhé- 

1.  Bulletin  du  bouquiniste,  1862,  p.  196. 
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drale  d* Amené.  Aox  termes  de  cette  fondatioii,  l*a2né  de  U 
maison  de  Ghastelluk  était  reconiia  chanoine-né  de  la  ca- 
thédrale. II  devait  assister  à  l'office  du  jour,  ayant  le  surplis 
canonial  paiH)e«as  son  ▼étement  habitnel  'et  tàmt  mm 
fmktm  au  poing  ^. 

«  Charles  Vn  assurément  portait  an  grand  respect  à  la 
maison  du  Seigneur.  Sous  ce  rapport,  nous  ne  pensons  pas 
qa*il  empruntât  aux  exemples  mis  à  l'index  .dans  te  Miroir 
'de  la  mari  le  guide  de  sa  tenue  et  de  sa  conduite.  Mais  nous 
ferons  observer  que  le  roi  de  France,  4  l'époque  où  il  fut 
peint,  était  au  moins  quinquagénaire.  En  outre,  on  ne  voit 
pas  trace  de  cberelure  ni  de  barbe^  tant  sur  sa  téte  que  sur 
son  visage  :  sans  doute,  en  ce  qui  concerne  la  téte,  parce 
que  le  roi  était  chauTC;  mais  plutôt  encore  parce  que  la 
niode  le  voulait  ainsi.  Noos  «jouterons  que,  dans  son  ora- 
toire de  Bourges,  le  roi  ne  se  trouvait  pas  en  public,  mais 
chez  lai,  en  privée  mégnie.  Enfin  il  y  était  ie  roi;  'qualité 
qui,  d'après  nos  mœurs,  paraît  avoir  de  tout  temps  commu- 
niqué à  ceux  qui  en  ont  été  revêtus,  le  droit  ou  la  préroga- 
tive de  rester  couverts,  si  ce  n*est  devant  Dien,  au  moins 
devant  les  hommes  et  en  présence  des  dames. 

<  Quant  à  être  représenté  la  téte^coiffée,  dans  une  église, 
nous  citerons  également  un  exemple  contemporain  de 
Charles  Vil.  Les  ducs  de  Bourgogne  possédaient  à  Dijon, 
ou  près  de  Dijon,  une  Sainte-Chapelle  tout  à  fait  analogue 
par  sa  destination  aux  Saintes-Chapelles  de  Paris,  de  Vin- 
ccnnes  et  de  Bourges,  Des  portraits  de  Philippe  le  Hardi, 
fondateur;  de  Jean  sans  Peur,  de  Philippe  le  Bon  et  de 
Charles  le  Téméraire  y  furent  successivement  placés.  Tous 
avaient  été  peints  d'après  nature.  Au  seizième  siècle,  ils 
décoraient  encore  celte  basilique.  Etienne  Tahourot  fil  des- 
siner par  IVicolas  d'IIocy,  «  peintre  excellent,  »  ces  effi- 
gies. Elles  furent  gravées  et  publiées  avec  un  texte  sous  le 
titre  suivant  :  Les  poartraicts  des  quatre  derniers  ducs  de 


4.  Histoire  de  Charles  VIl^  I.  I,  y.  383.  D.  Plancher,  t.  IV,  p.  76, 
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Bourgogne  de  la  mahttn  ée  P'abiSf  eb.  Paris,  1587,  petit 
volume  m-i6.  Aucun  de  ces  quatre  prince»  n'est  représenté 
tTèc  U  léie  oomplétement  déômwle.  Mllpiie  le  Hardi  et 
SSeta  aani  Peur  sont  ooifiës,  setoo  la  mode  de  leur  temps,  de 
bonnets  mous,  oméa  d'un  joyau  oo  cmeigne,  qu*on  appelait 
quelquefois  ««miiMer.  Philippe  le  Son  a  la  téle  eeinit 
d'une  eonronae  dooale  à  fieurans  godiiques,  et  Quurles  le 
l'éméraire,  d*an  laurier  d'or  imité  de  l'aniiquîté  tomaine. 

«  An  surplus,  Tusage,  pour  les  honunes,  de  se  oouTrir  à 
l'église,  du  moins  pour  les  sermons,  parait  avoir  subsisté 
chcs  nous  jusqu^à  une  époque  beaucoup  plus  moderne  qné 
le  qoîiisième  siècle.  J*ai  sons  les  yeux  une  gravure  qui  re-  < 
produit  un  dessin  de  Lepanire,  célèbre  graveur  contem- 
porain de  liouis  XIV.  Elle  représente  un  sermon  prêché 
dans  nne  église  richement  décorée  par  Lepautre  luî-méoie. 
Le  prédicateur  est  entoure  de  nombreux  assistants,  hommes 
et  femmes.  Parmi  les  hommes,  assis  ft  debout,  presque  tous 
ont  le  chapeau  sur  la  téte. 

c  J'alléguerai  enfin  un  témoignage  plus  pertinent  que 
tous  ceux  qui  précèdent;  mais  c'est  seulement  après 
ces  notes  rédigées  que  j'ai  recueilH  ce  témoignage.  Ls 
Î4  mai  4444,  Charles  VII  assistait,  dans  l'église  de  Mai^ 
moutiers  de  Tours,  an  mariage,  ou  fiançailles  par  procura- 
tion, de  Bfargoerite  d'Aïqou  aveo  Henri  VI,  roi  d'Angle- 
terre, yoici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  l'auteur  d'une 
relation  de  cette  cérémonie,  relation  écrite  en  latin  par  le 
clerc  de  l'ambassade  anglaise  qui  accompagnait  le  comte 
de  SufTolk.  Le  cortège,  dit-it,  et  l'assistance  étaient  réunis 
dans  l'église.  «  Et  cum  parvo  tem{x)re  expectassent,  intra- 
•  vit  rex  Charies,  cum  dicto  rege  Sicili^e,  insimul  per  m  anus 
«atlingentes,  sequentibus  ducibus  de  Bretagne  et  de  Alaun- 
«sone  (Alenron),  et  alii;  et  statim  post,  regina  Sicilise.... 
»cum  delphinissd  et  ducissâ  de  Calabri;)^  sequentibus  eas  ; 
cet  cito  post,  Dolpliinus  et  Charles  d'Angers,  conducentes 
m  praedictam  Margaretam  inter  eos  ;  et  eam  oiTerebant  dictu 
«régi  Charles,  deponemi  copUimt  mua,  qui  oonduciteam 
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«  ligato  papae ,  qui  affidavit  dominum  dt  SiMlbfolkA  in 
«  nonilie  Hcnriei  régis  Angli»  et  Franciae  et  eam,  etc.  »  Ob 
TOit  par  ce  récit  que  le  roi  amût  sa  coiffure  sur  la  tétê  en 
pleine  cérémonie  de  mariage,  et  qu'il  se  découvrît  seule 
ment  pour  cenduird  à  Pautel,  où  officiait  nu  légal,  It  royale 
épousée*.  , 

t  Charles  VII,  an  moment  où  il  allait  deremr  roi,  en  oe** 
lolire  i  se  trouvait  à  la  Rochelle,  yn  jour  qu'il  tenait 
conseil  dans  cette  ville,  tout  à  coup  le  plancher  du  logis  oè 
il  déiibérâit  s'effondra .  Les  assistants,  en  grand  nombre, 
tombèrent  [)clc-niêle  et  plusieurs  y  périrent.  L'héritier  de 
la  cotironne  fut  seul  préservé  par  la  position  du  siège  qu'il 
occupait.  . 

«  De  retour  à  Bourges,  CharlcsVIÎ,  succédant  immédiate- 
ment à  son  pi'rc,  fonda  en  la  Sainte-CliapcUc  ilc  cette  ville 
une  messe  spéciale,  afin  de  jîcrpciuer  les  actions  de  gi  .u  es 
qu'il  devait  à  Dieu  pour  avoir  protégé  ses  jours  dans  ccue 
merveilleuse  aventure.  L'année  suivante,  le  roi  de  France 
renouvela  les  privilèges  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges*. 
De  plus,  il  prodigua  toute  sa  vie  à  cette  collégiale  et  à  ses 
suppôts  les  témoignages  de  sa  munificence  et  de  son  attache- 
ment. Dom  Martt^'ne,  bénédictin,  visita,  en  1717,1a  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges.  Dans  son  Fnra^c  littéraire^  il  men- 
tionne frés-briévement  par  ces  mots  le  portrait  qui  nous 
occupe  :  «  Le  tableau  de  Charles  VII,  dit-il,  est  d'un  grand 
c  prix'.  »  Ce  tableau  consiste  bien  dans  notre  portrait  du 

1.  Us.  Diglty  4  (le  la  liibliothèqiie  Bodléicnne  d'Oxford ,  1^4  53.  Com- 
muniqué par  If  R.  StcvcDsoD.  Le  26  juin  1430,  Charles  VII  mariait  à  Tour» 
»on  propre  til>.  Ccite  ccréoioaie  eut  lieu  dans  b  catliédrale.  Charles  VU 
halihiît  à  Anbobe  !•  S4  s  «  El  1«  IcndcfBÛâ,  ajoute  ton  éuotSupuat^ 
I.  CShirtier,  le  rui  arriva  ii  Tours  et  asaista  à  lu  bénÎMOil  dt  mon  dit 
•eignfur  le  Daiilpliiu  rt  ik"  Mme  Marguerite,  fille  du  roy  d'Éco«e,  per- 
•oancllciucut,  et  ne  Jut  le  roy  en  autre  iiaint  en  la  dite  beneitton  ^u'em 
etiui  m  fmoyUehemHMi,  Mo»  smii  dit  MtpiMr  1«  Daalphia  «loit  «• 
habit  royal  et  ma  diti  duM  ton  iffugoÊ»  auB.  •  I.  ChirtMry  Hku  ia*lSt 

48Û8,  t.  I,  p.  231, 

2.  Voy.  UUtoire  de  Charles  Fil,  t.  1,  p.  351-389. 
S.  Ftjfmg»  Uuirmn,  1. 1,  p.  «7 
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roî  de  France,  car  il  y  était  encore  en  1757.  A  cette  épo- 
que, Louis  XV  supprima  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  et 
l'unit  à  l'église  de  Saint-Étienne.  La  plupart  des  objets  pré- 
cieux que  contenait  le  royal  oratoire  allèrent  accroître  le 
trésor  de  la  cathédrale  voisine.  Mais  le  roi  Louis  XV  se 
réserva  expressément,  j^our  sa  galerie,  le  portrait  de  Char- 
les VII,  son  aïeul,  qui  vraisemblablement  fut,  dès  cette 
époque,  transporté  à  Paris,  au  cabinet  du  roi,  ou  musée  du 
Louvre*. 

«  Cependant,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  sortit  de  la  collée* 
tion  vers  l'époque  de  la  Révolution  française.  Nous  avons 
la  en  effet  la  note  suivante,  il  y  a  environ  douze  ans,  au 
revers  du  panneau  :  «  Ce  portrait,  ouYrage  d'un  pemUe 
«  grec  du  quinaème  nècle,  est  «d  BHUimnciit  d'amant  ]Jds 
«  précieux,  qu'il  représente  Ghariet  VII  sumcminié  le  TV^ 
«  vietorieuxf  peint  d*après  nature,  à  Venemutique,  procédé 
c  qoi  était  le  pins  en  usage  dans  ce  tenip&-U.  Le  cadre  exté- 
<  rieur  est  de  p.  Frandsoo  Alba,  celle  de  Santiago ,  SO* 
«  Adielé  de  M.  payé  400  francs.  »  Ces  notessont  accom- 
pagnées dW  cachet  de  cire  aux  armes  du  roi  (Louis  XVIII 
ou  Charles  X),  sons  la  RestauratioD. 

<  La  fable  du  peintre  grec  et  de  l'encaustique  a  été  dé- 
mentie en  ces  termes  dans  le  dernier  livret  publié  par  notre 
confrère  M.  Villot,  en  ÎW$  :  <  Collection  Louis-PliîBppe. 
«  Ce  tableau,  acquis  en4838,poar  la  sooune  de  450fiiiÎMS, 
«  était  regardé  k  tort  par  l'iUTentaire  comme  un  oamgc 
«  grec.  » 

4.  Voy.  Histoire  du  trésor  dt  la  cathédrale  Je  Bourges,  par  M.  le  li.iroo 
de  Girardot,  Mémoirtê  tU  Ut  Société  imptriule  des  ^intif/uaires  de  France, 
t.  XXIY.p.  342. 
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* 

Mnà&BCù  de  II.  Hwibd,  pvésidenu 

Correspondance, 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  Mgr  Devoneonx,  évé* 
que  d*ÉTreax,  qui  demande  à  fidre  perde  de  la  Sodélé 
en  qualité  d*a86ocié  correspondant.  Lei  présenuteui^  sont 
MM.  Passy  et  Tlicard;  La  Commission  chargée  d*examiner 
les  titres  du  candidat  est  composée  de  MM.  Delisle,  Manon 
et  Le  Blaat. 

M,  Guérin,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Allièncs,  fait  hom- 
mage de  quelques-unes  de  ses  publicatiorii»  et  sullicite  le  titre 
de  membre  résidant;  il. a  pour  présentateurs  MM.  Passy  et 
Renier  :  le  Président  désigne  MM.  Eggcr,  Renan  et  Brunet 
de  Presie  comme  commissaires  pour  faire  un  rap^nirt  sur 
cette  candidature. 

Travaux, 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  rési- 
dant :  quelques  membres  ayant  demandé  la  remise  à  une 
prochaine  séance ,  en  raison  de  la  nouvelle  candidature  qui 
vient  de  se  produire,  la  Société  décide,  après  discussion, 
qu'elle  procédera  à  releclion  fixée  en  conformité  du  règle- 
ment à  ce  jour;  en  conséquence»  au  nom  des  Commissions 
dont  ils  sont  rapporteurs,  MM.  de  Barthélémy  et  Boutaric 
lisent  chacun  un  rapport  sur  les  titres  de  MM.  Morel-Fatio 
et  Édouard  de  Barthélémy.  M.  Quicherat,  au  nom  d'une 
Commission  composée  de  MM.  Le  Blant  et  Cocheris ,  fait 
un  rapport  yerbal»sur  la  candidature  dé  H.  Stanislas 
Prioux.  La  Société  procède  an  vote  ;  aucun  lies  candidato 
n'ayant  oblena  la  majorité  voolat  par  le  règlement,  après 
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cinq  tours  de  scnutn  oonMcutifs,  TélectiQii  mit  reniM  m 
k'ym  pcoduon. 

M.  tle  La  Villegille  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le 
Ministre  de  1  instruction  publique,  la  médaille  de  bronze 
qui  a  été  frappée  en  l'honneur  de  la  rcuiuoo  des  sociétés 
savantes. 

H,  Delîsle,  au  nom  de  M.  l'atbéLebeurier,  fait  hommage 
du  moulage  d*une  inseription  sur  mailire  nofar  conserTée  & 
Acquigny  (Eure),  sur  laquelle  on  lit  :  Biemu>ci»HâKnmua 
R  waufpaM  SABCfOBUM  VAmnauif  MÀxna  n  TtvnuHn  n 
socioami  toaoM  morari,  et  octo.  La  forme  des  lettres  fini 
supposer,  que  cette  inscription  remonte  au  dooaième  siècle. 


Séance  du  1 4  mai. 

Présidence  de  M.  Micako,  président. 

Comespondanee. 

Iaî  Président  donne  lecture  d'une  lettre  <ie  M.  le  comte 
Théodore  du  Puy maigre,  demeurant  à  Ini,'lan£^c  (Moselle),  qui 
fait  hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage  intitulé  ies  Anciens 
Auteurs  custUlans^  qu'il  vient  de  faii  i'  paraître  ;  îk  la  suite 
de  cet  envoi,  il  sollicite  le  titre  d'associé  corres))afidant. 
Les  présentateurs  sont  MM.  Bourquelot  et  Delisle.  Le  Pré- 
sident nomme  pour  examiner  les  litres  de  INL  de  Puymai- 
gre  une  Comniissiun,  composée  de  MM.  Michelant,  Vallet 
de  Viiiville  et  Quicherat. 

# 

M.  Michelant,  au  nom  de  la  Gominission  des  travaos  et 
imprasaîonsy  lU  un  rapport  tendant  à  faire  insérer  dans  le 
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AMail  dts  MénttirM  de  II  SoeM  le  tiET^^  BcMrr^ 
quelot,  mr  les  inscripiîom  andemias  de  Lnxeoll  et  d'iUz-* 
let-Bains.  Les  oondiuioiis  du  rapport  simt  adoptées. 

M.  Egger  rend  compte  de  la  représentalioD  des  Perses 

d'Eschyle  et  des  fêles  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  qui 
viennent  d'avoir  lieu  à  Orléans.  M*  £ggerest  prié  de  rédi- 
ger une  notice  pour  le  Bulletin. 

11.  Hoillard-Breholles  Sût  une  seoonde  lecture  de  sa  Notice 
tut  dêm  teeaax  dti  empereun  fhédéHe  T  H  Louis  IF, 
Après  quelques  observatioDS  de  M.  Boutwiey  elle  est  feu* 
toyée  à  la  Gnnnnsskni  des  împressioiis. 

M.  le  ookmel  de  Morlet,  membre  correspondait  «  met 
sous  les  yens  de  ses  eoflfràres  me  fibule  en  bronze,  recou* 
verle  de  mosaïque,  une  bague  en  argent  avec  sigillé  et  plu- 
sieurs dessins  représentant  les  résultats  des  fouilles  exécu- 
tées récemment  dans  l'arrondissement  de  Saveme,  par  la 
Société,  pour  la  oonserration  des  monuments  historiques 
d'Alsace. 

«  La  fibule  a  la  forme  d'un  cercle  de  34  millimètres  de 
diainc  tre,  les  cubes  qui  romposenl  la  mo'îaiquc  ont  à  peine 
un  demi-millimètre  de  haut,  les  plus  petits  n'ont  que  ^77  de 
millimètre  de  longueur  et  de  largenir,  et  les  plus  grands 
^  de  millimètre.  ■ —  Les  lignes  roni.'C'î  parallèles,  e<iparées 
de  2  millimètres,  parlaient  la  surface  t!e  la  fibiilc  en  une 
série  ré^'nlièrc  de  petits  carrés  bleus,  dans  lesquels  parais- 
sent, de  deux  en  deux,  des  petits  points  Lianes.  La  mosaï- 
que est  uu  peu  ébrécliée,  et  cette  brèche  permet  d'aperce- 
voir toute  la  fioesse  du  travail,  en  laissant  voir  l'empreinte 
des  cubes  df  diverses  couleurs  sur  le  bronze. 

«  Cette  fibule  a  été  trouvée  dans  la  commune  de  Lorentzen, 
canton  de  Sarre-Union;  elle  était  placée  près  de  la  tête 
d'un  enfant,  dans  une  des  nombreuses  sépultures  qui  lon- 
gent la  voie  romaine,  découverte  récemment  de  Saverne  à 
Trêves. 


Digitized  by  Google 


—  7«  — 

«  La  bague  en  argent,  trouvée  dans  une  tombe  Yuiuiie, 
présente  rioscriptiqii  dont  voici  l'ejupireiiiie  : 


Ne  p6uiTail-oii  pas  y  lire  : 
CHLODOTEVS? 


«  Les  squelettes,  toujours  toimés  vers  l'orient ,  étaient 

placés  soit  seuls,  soit  réunis  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
dans  des  espèces  de  tomlwaux  rectangulaires,  formés  par 
des  pierres  plates  joiiitlvcs  ,  posées  de  champ,  et  recou- 
vei  tps  par  d'autres  pierres  semblables.  —  On  y  a  trouvé 
des  boucles  en  fer,  incrustées  d'argent,  des  anneaux,  des 
bagues  ,  des  agrafes  en  bronze  er  des  sabres  en  fer  à 
un  seul  tranchant,  semblables  à  ceux  de  l'époque  franque, 
et  quelques  débris  de  poterie. 

«  Toutes  ces  découvertes  ont  été  faites  par  M.  Riugel, 
pasteur  à  Dimeringen,  à  qui  l'on  doit  aussi  les  tiiermes 
de  MackwiUer.  » 

M.  Bourquelot,  rappelant  l'intéressante  communicatioB 
faite  à  une  séance  précédente,  [)ar  M.  de  Montaiglon,  sur 
les  carreaux  provenant  du  château  de  Beauté,  fait  passer 
le  calqae  de  Tinscription  suivante  qui  est  tracée  sur  un 
carreau  émaillé  de  douze  centimètres  de  c6té  ; 

SIT  I  QVI  FIT;  Gelai  qui  a  (ait  ce  car- 

CK  CARREEL  reau,  se  nomme  Re- 

HA  •  NON  •  RENI  nier,  fils  de  Lambert 

ER  i  FIVS  1  LEN  Hocant,  de  Gbante- 

BERT  :  MOC  AVT  nerie. 
D£1CHANT£MEL 

<  Les  caractAres  dcmt  se  compose  oetle  inscriplioD,  iiîovte 
M.  Bourquelot,  forment  six  lignes  de  couleur  altenialtve» 


Digitized  by  Googl 


le 


raent  jaune  et  brun-ronge,  marquées  sur  des  bandes  alter- 
nativement brun-rouge  et  jaune.  Leur  baufenr  moyenne 
est  de  16  cenlimèlres.  Ils  sont  en  majuscule  g»)tliique,  qui 
aliecle  particulièroineTit  les  lettres  A,  C,  E,  H,  M,  N,  T;  les 
C  et  les  E  sont  formés,  des  |)oints  séparent  la  plupart  des 
mots.  La  forme  des  caractères  v.t  la  disposition  des  mots 
me  semblent  indiquer  pouf  Vàge  de  l'inscription  la  fin  du 
trel  Aième  sièclci  mais  je  donne  cette  appréciation  avec  toute 
réserve. 

«  Le  carreau  dont  il  s'agit  existe  en  deux  exemplaires  h 
Provins  :  l'un  ra'a  été  communiqué  par  mon  ami,  M.  le 
docteur  Michelin;  l'autre  ap{)artient  à  la  bibliothèque  com- 
munale. Le  premier  provient  de  l'abbayy  d'iiommes,  aujour- 
d'hui ruinée,  de  Nesle  la  Reposte  (arrondissement  d'Épernay, 
clé))artement  de  la  Maine;;  le  second  a,  selon  toute  proba- 
bilité, la  même  origine.  Ils  faisaient  partie  d'un  carrelage 
historié  doBt  nous  ne  possédons  pas  d'antres  restes,  miais  dont 
on  connaît  de  nombreux  analogues,  et 'ils  nodë-i^èlént  le 
nom  de  Tauteiir  de  am^^fvmàn,  «oit-cpiê  eUMlil  le  potier 
liiîproéme,  sdt  que  ttfàtm  arlkti  spécial  tllMr^'drtei' 
sofies  de  tnYaax.  I^ei!sim»' -^wr' double  esenplaîie 
fnnme^  on  qoe-leoiéMiemiagese  répélalldftakfliMieiniB 
selles  da  couvent,  ou  que  le  dom  de  Vtmmt  iliift*1ttl-aièm» 
Mjpéié  à  cfaaoïD  de»  enf^  de  le  «elle  éèt  II  élell  ]daeé. 
Càmttmél  ott  Ckanttimrkfmii  iiMiiqiié«'èiaSne  le  )Mlrfe 
de  Renier^  fUs  de  taoA^  dtfMwlf ;^iMieiM  Wcelilés  du 
nom  de  CbenlMierle  se  thmfeeft  dans  les  dépertements  de'' 
rAiibe,  de  la  Manie  et  de  Seine-et-Marne.  Il  est  probable 
que  oehn  dout  il  est  questioii  snr  notre  eerreeu  est  le 
grillage  de  Ghantemerle  dans  le  dèpartenient  de  la  Maine, 
anondissement  d^Éfiemay,.» 

M.  Despine,  associé  correspondant,  fait  voir  des  siiex 
perforés  prov<  nant  du  lac  du  Bourget,  et  lit  la  note  sui- 
vante sur  les  habitations  lacustres  de  lu  Savoie. 

«  Je  prie  la  Société  de  ne  permettre  d'appeler  «n  instant 
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«on  attçniion  $ur  1«>  UabU«Uoiis  Jacuure»  i\es>        Ue  U 

«  On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  (jn'iin  seul  gisement 
do  détritus  de  semblables  constructions  dans  le  lac  d'An- 
necy, au  lieu  dit  à  Roselay,  J'ai  résolu  de  chercher  k  mon 
tour  s'il  n'exisuit  pas  des  traces  d^hahitations  lacustres  dmm 
le  lac  du  Booi^t,  y.o^sin  des  bains  d'Aix,  où  j'ai  égalemoil 
trouvé  de^  coo^truçiioDs  balnéaire»  antérieures  k  U  domi- 
nation romaine.  J*étaîs  d'autant  plus  stimulé  k  faire  eetta 
exploi^tion,  que,  d'aprèa  U  théorie  de  M.  Troyon,  le  lac 
du  Bourget  «nnîi  dâ  possédar  I0  pMiItt  d«  ^abiiatioM 
lacustres  dans  le»  Alp^i  puwqfl'îl  irt  le  ftfiAikr  qe»  ta 
mi^ratlcm  ait  àù  attebdii  01  renwqtant  le  aéimi  ém 

€  Mes  recheiralwi  b'm  pat  <té  Infraetiittiiea. 

«  Oi^)!  Ifi  l%ie  4p  Mûtm,  à  tOO  «èlras  eimroii  de  le 
rive  and  4I11  kifi  da  îkHirget,  daoa  n»  liée  oà  Vee  aperçoit» 
à  u»fflè»e.  fBii4f<i»i».de  la  aerfeee  de  l'em»  de  rêree^îl^ 
lia.  oem  MpVkdMieiitert»  il  y  quelques  joan*aeiileMeBl, 
de  porphiyw  reMea  de  poienee-entiques. 
. Pai  ^  ei^kne  côiiee)iver.vft  de  eas  «etea  de  tenre  e»> 
tier«  et  qui  ifeU.^Menfé  plos  îaiealy  peeee  ^iH  daii  éê^ 
necitea  dlmeiMÎQBa*  •  t 

à.deieqri«>4*jimi1tfN*diea,  iràeiAfeiéu,  à  bèida  gdU 
loehéi»  Ml  une  avfi»  aqîfii»e^\pea  booMgène  et  d*aiie 
grande  4iinfP«Umr  9ok  um  WÊètn  de  diaaièiM  eawiien. 

«  Aju  pont  de  vv»  artniifpie,  le  tfeveU  eÉ  est  grparier. 

«  Ces  Taiea,  qui  ae  perteet  aneene  inced'eiiaea  ou  de 
manette»  poor  le»  tenir,  m*eiil  pern  avoir  heeneonp  d'eeele 
gie  avec  ceux  que  j>i  vus  au  mutée  d*Abheviileei  qin  te» 
montent  à  l'époque  celtique. 

<  le  me  propose  de  contfnuer  à  explorer  les  rives  dn 
Bourget  et  je  ne  désespère  de  reocontrer  bientôt  des 
haches  de  silex  comme  on  en  a  trouvé  dans  le»  lacustres 
de  le  Saisie.  Gea  .dennèraa,  que  j'ai  nm,  fB'eqt  pam 
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avoir  la  plub  grande  analoi^-ie  avec  celles  décrites  par 
M.  Boucher  de  Perthes,  vt  (|iron  découvre  en  si  grand 
nombre,  soit  dans  les  carrières  do  dilunutn  de  Saint- Acheul, 
soit  dans  celles  d'Abbeville. 

a  L'absence  de  tuut  fragment  métallique  parmi  les  objets 
que  j'ai  trouves  jusqu'ici  dans  les  habitations  lacustres  de 
la  baie  de  On  zinc  me  font  supposer  que  ctllcs-ci  remon- 
tent à  Vi  poque  la  plus  reculée,  ccniDue  sous  le  nom  d'Âge 
de  pierre.  » 

■ 

If  «  Ftigvé^JDflacoarty  à  U  siiile  de  cette  lecture»  4fmlK 
qife  oes  silex  perforés,  sont  des  spooiples  silicUm  ;  en  ad- 
tnettast  que  la  population  entière  des  Gaules  portât  des 
colliers  de  pierres  semblaUes ,  on  n'expliquerait  pas  la 
quantité  immense  de  silex  perforés  qa'on  a  .IronYés  epl  di- 
rers  endroits  de  la  France. 

M.  Bourquelot  annonce  qu'il  a  reçu  de  notre  confrère, 
M.  Grésv,  un  sceau  trouvé  dans  la  Seine,  à  McIuti  ;  la  lé- 
gende porte  :  SiGiLLLM  CONSTILATLS  Jaivuk-vstim  IV  Fi\\:vri\. 
Dans  le  champ,  on  voit  un  grifton  ;  la  figure  et  les  caractères 
semblent  indiquer  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Ce 
sceau  paraît  extréincMuent  intéressant  h  M.  Bourquelot,  qui, 
dans  son  Mémoire  sur  les  foires  de  Champagne,  a  prouvé 
que  les  uiarchands  étrangers  qui  s'y  rendaient  avaient  des 
directeurs.  Ccr  sceau  est  évidemment  celui  d'un  consulat  des 
Génois  en  France.  Le  dessin  du  griffon  et  la  forme  des  let- 
tres portent  M.  Boularic  à  croire  que  le  sceau  a  été  fabriqué 
en  Italie.  M.  Bourquelot  n  pitnd  qu'il  n'entend  pas  contester 
cette  origine;  mais  il  pense  qu'il  est  intéressant  de  constater 
Texislence  d'une  institulion  (  nuuut  rcialc  funcliouyant  en 
France  pour  la  protection  des  marchands  génois. 

M.  Brunei  de  Presie,  revenant  »ur  la  question  des  signa* 
tures  royales»  qui  a  été  agitée  dans  une  séance  précédeate, 
donue  lecture  d'un  passage  tiré  d'uQ  formulaire  du  cabind 
du  roiy  qui  règUt  la  rédaction  et  l'envoi  .des  leltn»  n^ales 
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Séance  du  21  uiai. 


Présidence  de  M.  liiciio,  préaidenU 


Conesfonâamit. 

ht  Présidait  donne  lecture  d*ane  lettre  de  M.  Le  Blint 
qui  M  démet  de  6ct  Ibnctiont  de  membre  de  la  GommitsioD 
des  impreisioQS.  Après  quelcpies  obsenrationsde  MM.  Bonr- 
qaelot  et  Mtcfaelant  reladTCmenl  à  cette  démimion,  la  So- 
ciété renvoie  à  la  première  séance  de  juin  Télectioii  d'un 
nonreaii  membrv  de  la  Commission. 

« 

En  réponse  à  une  question  adressée  dans  la  dernière 
séance  par  M.  HnUIard-'Bréholles,  M.  Nicard  donne  lecture 
d'une  note  sur  les  modifications  suooeiaivement  apportées 
an  mausolée  d'Adrien  el  an  château  Sainl-Ange  pendant 
l'antiquité  et  le  moyen  âge. 

M.Bonrquelot,  au  nom  de  la  Commission  des  impressions, 
Ht  tm  n|^rt  relatif  au  mémoire  de  M.  Boutaric  sur  les 
édifices  où  se  tenaient  les  séances  dti  Parlement;  oonfurmé- 
mcnt  à  ses  conclusions,  la  Société  décide  que  ce  travail  sera 
ioiprimé  dans  son  Recueil. 

M.  Bourquelot  lit  la  note  suivante: 

«  Vous  vous  sottvenea,  messieurs,  des  communications 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  au  sujet  des  antiqiiiti'S 
de  Châteaubleau.  Je  suis  retourné  à  Chûtéaubleau  dans  les 
derniers  jours  du  mois  d'avril  demio*»  et  j'ai  visité  la  col- 
lection d'oliiets  trouvés  sur  les  lieu^,  que  lût,  avec  un  aèle 


r 
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qui  ne  samit  écre  trop  loué  «t  Moomi^,  M.  Burin,  insti* 
toteor.  F«iil4li«  ne  tnNmrei-¥fius  pas  sans  m  i 
deniSt  que  je  complète  mes  piMdantes  indications,  en 
▼ons  donnant  le  détail  des  objets  contennsdans  cette  ooUeo- 
tion  ,  et  appartenatit  les  ans  à  l'époque  gtnloise,  !et  antres 
à  la  période  romaine,  les  antres  enfin  ans  tempe  mélofin- 
l^ens,  ce  sont  : 

ci*  Des  haches  on  fragments  de  haches  en  silex.  Deux 
de  ces  haches,  polies  surtout  au  tranchant»  sont  oomplèles 
et  tr^<;-bieTî  conservées; 

«  2°  Un  fer  de  l^nce  en  silex,  long  de  cinq  pottces  ei«vi« 
ron,  non  poli,  mais  assez  iinement  taillé; 
«  3*  Quelques  monnaies  gauloises  ; 
«  4°  Une  meule  de  moulin,  en  lave  grise,  de  forme  con« 
TCxe,  d'une  parfaite  conservation  ; 

m  50  Divers  objets  en  bronze  et  en  fer,  anneaux,  bon» 
tons,  cylindre,  clefs,  etc.; 

c  6*  Des  briques  épaisses,  trouées,  de  forme  triangulaire, 
et  ayant,  selon  toute  probabilité,  servi  d'antéûxes  ; 

«  7*  Quatre  moules  à  médailles,  en  argile,  trouvés  au 
fond  de  ces  puits  qui  sont  creusés  en  si  grand  nombre  dans 
la  plaine  de  Chdteanbleau  ; 

«  8"  Un  assez  grand  nombre  de  monnaies  romaines  ; 
«  9*  Un  fragment  de  brique  rouge,  épaisse  d'environ 
2  ponces,  sur  lequel  ont  été  tracés  avant  la  caisson  des  ca- 
ractères de  forme  assez  barbare.  Le  premier  est  un  A  dont 
la  barre  horizontale  est  remplacée  par  un  trait  vertical  ;  le 
seeond ,  un  L  dont  le  second  jambage  est  détaché  de  la 
ligne  tvrdeale  et  placé  obliquement  k  eelle-ci  ;  à  la  Kgne 
inférîenre  deux  lettres  reeonièées  sont  mteirompues  par  la 
farisoM  de  k  brique.  Pavais  dé]fc  ranai^é  la  forme  de  1*A 
dont  ê  Hant  d'être  question.  Dans  l'inseriptiott  SABHV, 
tronvée  égakment  à  Ôilleanblean,  et  dans  une  inscription 
sur  pierre  de  LuxettU;  quant  à  la  forme  du  L,  on  Is  to- 
trente  dans  une  inscription  sur  brique  LVNABIS  qui  existe 
nu  musée  du  I/nivie. 

0 
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«  i  Qo  Ud  fragmenl  de  vase  en  terre  rouge  portant  Tin- 
scription  : 

Aiura.  Bl. 

c  La  première  lettre  manque,  de  sorte  qu'on  pouvait  hé- 
siter sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  lire  eatiani^  comme 
semblait  l'indiquer  les  fra^uients  subsislantt  dê  Ift  kttie 
brisée ,  ou  Catiani^  manuy  en  se  raftaolumt  k  UB  nom  bin 
connu.  Notre  confrère  M.  de  LongpérieTi  que  j'ti  coosiihé^ 
a  bien  touIu  m'écrire  poar  ne  dire  que  le  nom  Catkmui 
quoique  rare  se  venoonlnât  quelquefois  parmi  les  noois 
de  potiers ,  et  qu'il  possédait  llodiaition  dHme  inscription 
GàTUiniIy  tarai  vase  Inmvé  à  Amien^ et  GATIANVS 
snr  un  vase  tmvé  k  l4HidraB;,. 

«  1i*  XJtk  fragpnM  de  vase  en  terre  rouge,  sur  lequel 
sont  figuré»  des  jioitscins  et  vne  Inscription  que  je  croîs 
poQvoir  lira: 

CINNAMl  ou  CWMÀMIM; 

m  î 

«  Ito  De  nombre!»  fragments  de  vases  en  belle  tem 
fouge,  avec  des  relie&^ 

c  13*  Deux  objets  en  fer,  se  composant  d'une  tige,  ter- 
minée d'un  côté  par  une  plaqiie  tronéoi  ponr  Tun  des  dent, 
par  un  petit  crodiet  pour  le  second, >]e  l'autre  côté  par 
piusienrs  crochets.  La  longueur  est  d'un  deml«pied  envi- 
ron. Ce  sont,  à  ce  qu'il  semUe,  des  instrumenta  de  su»- 
peosiGn,qui  s'attachaient  on  se  cousaient  an  cemtnron,  et 
qui  servaient  à  porter  un  poignard  on  d'antres  objets.  On 
a  trouvé  des  instiumenis  de  ce  genra  dans  des  tnmhfamt 
mérovingiens. 

c  rajoute  que  le  jour  de  notre  visite  à  Châtsanbleau, 
If .  le  docteur  Michelin  a  recueilli  ches  un  habitant  un  petit 
bronae  de  Constantin  très-bien  conservé,  et  qui  se  ûût  re- 
marquer par  cette  particularité  que,  sur  un  des  côtés  de  la 
pièce,  la  figure  et  la  légende  sont  en  creux.  L'emplacement 
sur  lequel  M.  Caillette  de  L'Hervilliers  a  cru  reconnafitre  un 
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théâtre  antique  est  encore  plus  altéré  aujourd'hui  qu'il  ne 
l'était  il  y  a  quelques  années.  La  muraille  circulaire,  dont  il 
restait  quelques  iraces,  a  complètement  disparu  ;  on  a  détruit 
un  escalier,  dont  les  pierres,  taillées  ayec  soin,  gisent  à 
quelque  distance.  » 

M.  Bninet  de  Presle,  qui  a  vinté  aussi  ChÂteaubleao, 
émet  des  doutes  sur  la  présenoa  d'un  théâtre  antique  dam  ' 
cette  localité. 

Séance  du  4  juio. 

Prébideuttii  de  M.  Nicard,  président. 

Correspondance, 

Le  Pftsident  doniM  lecture  de  deux  lettres»  PaM  de 
H.  Éd.  de  Barthélémy  e<  l'antre  de  H.  llorel-fatb ,  qui 
amumcent  tons  Jeux  retirer  leor  candidature. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  résidant. 
M.  Bertrand  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
sur  la  candidature  de  M.  Stanislas  Prioux.  M.  Kgger  lit 
également  un  rapport  sur  celle  de  M,  Guérin.  On  procède 
au  vote:  après  cinq  tours  de  scrutin,  aucun  des  candidats 
n'ayant  obtenu  la  majorité  voulue  par  le  règlement,  Téleo- 
tioD  est  reniroyéq  à  la  première  séance  de  juillet. 

M.  Marion  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  candidature 
de  Mgr  Devoucoux,  évcque  d'Évreux  :  Mgr  Devoucoux, 
ayant  obtenu  au  scrutin  la  majorité  exigée,  est  proclamé 
associé  correspondant  national.  MM.  Vallet  de  Viriville, 
Michelant  et  IVicard  lisent  successivement  les  rapports 
des  Commissions  chargées  d'examiner  les  titres  de  MM.  Le- 
beurier,  archiviste  à  Évreux,  comte  de  Puyroaigre  à  In* 
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glange  (Moselle),  et  Dcspine  à  Annecy  (Savoie).  Tous  trois 
ayant,  confornicmcm  aux  conclusions  des  rapports,  réuni 
successiTcment  la  miyorité  Toulue,  sont  proclamés  associés 
correspondants  nationaux. 

La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre  de 
la  Commission  des  impressions,  en  remplacement  de  M.  Le 
Blant,  démissionnaire.  M.  A.  de  Barthélémy,  ayant  obtenu 
au  scrutin  la  miqorité  des  suffrages,  est  nommé  membre  de 
la  Commission, 

ll.£gger  annonoe  que  les  antUjiiîtés  trouvées  à  Neuv^^CD» 
SiiIlMs^etngiialées  tu  Bnlledn,  ont  été  acquises  par  le 
musée  d'Orléans^  pour  ime  somme  rèlathrement  modique, 
d*iprés  ravis  qm  loi  en  a.élé  donné  par  M.  Hantetier,  oor> 
rcspondant  de  la  Société  dans  cette  ville. 

Séance  du  11  juin. 
Msidenoe  de  H.  Ntcian,  président 

M.  de  Blacas  fait  passer  sous  les  yenz  de  ses  confrères 
nne  série  de  planches  qui  représentent  les  antiquités  les 
plus  remarquables-de  son  cabinet,  et  il  igonte  à  cette  oom- 
nwinication  des  observations  explicatives. 

M.  Bourquelot,  au  nom  de  la  Commission  des  impres- 
sions, lit  un  rapport  qui  conclut  à  imprimer  dans  le  Recueil 
de  la  Société  un  mémoire  de  M.  Huillard-Bréholles  intitulé  ; 
Notice  sur  deiuc  sceaux  en  métal  des  empereurs  Frédéric 
et  Louis  IF»  Ces  conclusions  sont  adoptées  au  scrutin. 

M.  Prosty  assodé  correspondant ,  lit  on  mémoirn  relalif 
à  vn  sarcophage  d«  musée  Campana  ;  cette  lecture  donne 
lien  à  quelques  réflexions  de  la  part  de  M.  de  Longpéiier. 
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A  la  suite  d'une  conrte  discussion  cpii  porte  particulièrement 
sur  le  personnage  principal  qui  tient  le  bras  levé  et  la  main 
ouverte  dans  l'attitude  de  quelqu'un  qui  bénit,  la  Société 
décide  qu'elle  entendra  une  seconde  lecture  de  ce  travail. 

M.  de  Barthélémy  communique  à  la  Société  on  mémoire 
dans  lequel  il  cherche  à  interfiréter  qndques  expressions  de 
basse  latinité  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  glossaires,  et 
qu'il  a  recueillies  dans  des  chartes  de  Bretagne.  Ce  sont  les 
mots  Armorium^  Romanum  Britannie^  Hastivellamyel  Portiis 
elemosine.  D'après  M,  de  Barthélémy,  le  mot  armorium^  dé- 
rivé du  breton  or  mor,  la  mer,  indiquait  le  littoral  même  : 
ainsi  armorium  Goloie  était  la  partie  du  Goëllo  située  sur  le 
bord  de  la  Manche  j  Romanum  Britannie  était  la  partie  de 
la  province  où  on  parlait  latin  et  roman  ,  jiar  op|>osilion  à 
la  Bretagne  brelonnante  ;  Hastivellum  était  le  droit  que  les 
vassaux  avaient  de  prélever  une  portion  des  récoltes,  pour 
leur  usage  personnel,  avant  que  les  dîmeui-s,  quelquefois 
peu  pressés,  fussent  venus  faire  leur  cueillette;  enfin,  les 
ports  d'aumônes  étaient  les  points  où,  à  défaut  de  ponts,  on 
passait  à  bac  ou  en  batelet  les  rivières.  Situés  sur  les  grandes 
voies  de  communication,  les  ports  d'aumônes,  soumis  prî- 
mitivement  à  l'ordre  <le  Malte  et  aux  templiers ,  étaient 
entretenus  au  moyen  de  fondations  pieuses ,  dont  M.  de 
Barthélémy  fournit  de  nombreux  exemples  empruntés  à  des 
testaments  des  douzième,  quatorzième  et  quinzième  siècles. 

11.  Bontaric  annonce  qu'il  a  découvert  aux  Archives 
one  série  de  documents  jodiciairea,  qui  font  connaître  de 
quelle  manière  la  Bibliothèque  du  roi  avait  perdn  lespbrt»- 
femlles  de  la  coUectioD  Gaignières  qû  se  voient  «ctnette- 
ment  à  Oxford. 

n  établit  que  les  précieux  manascrits,  qui  étaient  encore 
èlaBibliotbèqiieen  1 781 ,  ont  été  soiistmitHdel7Si  à  1784, 
par  une  personne  préposée  à  leur  garde,  comme  le  prouve 
nn  fragment  d'interrogatoire  daté  du  28  septembre  1 784. 

On  adressa  à  fiacalpé  me  série  de  questions  sur  des  ma- 
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iNUCtits  qu'oA  raccusaU.  a'aYoir  4àrobéa».On  TiiitMro^, 
cotre  antrasy  sur  ]#•  mimucriti  sQi¥Wi»<  :  i  totiune  ia-foUo 
OQiiTert  de  parcbenup,  aumuscrit  ooté  :  ÉpUapIies  4t(f  é^ms 
de  Picardie  y  lequel  ▼oliime  était  dans  la  salle  det  ilép6lft  aa 
mois  de  juin  1781        N*a  point  d'idée  de  oe  liTre* 

Des  portefeuilles  grand  in-folio  du  même  cabinet  (Gn- 
gnières),  portant  les  npms  de  diverses  proVinccs  et  dont  fnn 
était  coté  :  lUe  de  France^  contenaient  des  dessins  &  la 
plnme  d'andeils  mausolées  et  tombeaux  de  seigneurs,  tant 
ecclésiastiques  que  laïques,  et  les  copies  de  leurs  épitapbes. 
Ces  portefeuilles  étaient  placés  dans  le  cabinet  grillé  de  la 
deuxième  salle  du  dépôt;  que  sont-ils  derenus?— R.  La  plu- 
part de  ces  feuilles  étaient  pourries  et  remplies  de  vers.  On 
a  extrait  celles  qui  pouvaient  être  conservées  et  on  les  a 
insérées  dans  des  cartons  d'armoiries  et  de  généalogies; 
d'autres  ont  été  remis  à  !!•  Bignon  pour  les  remettre  au 
cabinet  des  estampes.  Le  surplus  a  àé  abandonné  comme 
pourri. 

Il  n'y  a  pas  de  doute,  ajoute  M.  Boutaric,  que  les  manu- 
scrits enlevésde  1781  à  1784,  à  la  Bibliothèque  du  roi,  sont 
ceux  que  conserve  aujourd'hui  la  BibliotTièque  d^Oxford^  où 
ils  sont  entrés  après  avoir  fait  partie  de  diverses  collec- 
tions particulières  en  Angleterre 

Séance  du  iô  juio. 

Présidence  de  M.  £4aGsa,  vMM-président. 

Conupmdmce» 

Le  Président  lit  une  lettre  de  H.  Dessalles ,  arcbiviste  de 
la  Doidogne,  qui  tait  bommage  à  la  Spciété  de  sa  nouvelle 
pubUcalion  sur  l'établissement  du  ebristiamsme  en  Périgord.' 

4 .  M.  le  MiDÏstrc  de  rmstriir.tinapnbliqoe  a  fait  prendre  de  et  {MiriMB 
recueil  de«  copies,  dont  uo«  (uirUi!  «st  déjî^  uriTéf^  ai^ ,  loioif  tèra. 
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Le  Présideot  anmmce  à  la  Compagnie  que  notre  ooDftère 
M.  Bertrand  vient  de ,  remporter  le  prix  ordinaire  de 
l'Académie  des  inscripdoiis  sur  la  question  des  monnments 
dits'oeltiqaes. 

M.  Passj  rend  compte  de  l'exposition  archéologique  oa- 
verte  en  ce  moment  en  Angleterre. 

M.  HoîUard-Bréboîles  lit  en  communication  un  mémoire 
destiné  à  la  Berne  arehéoh^^ue^  intitulé  :  £sea£  d'expUea^ 
eiott  d'une  inserqawn  Uuùte  trouvée  à  Newy'en-SuUiat, 
Cette  lecture  provoque  quelipies  obsenratîonB  de  la  part  de 
mu.  de  Umgpérier  et  Quicherat. 

M.  de  La  Villegille  lit  la  notice  suivante  : 

Sur  un  mode  de  défense  peu  usité  et  sur  un  projectile 

de  forme  bizarre* 

«  Dans  son  Dictionnaire  raisonné  tParchiteeture  française 
dm  onaUme  aa  sekième  siêeie^  aux  artides  QUbraào  et  En- 
■aASTOB,  M.  TîoUet-le^Due  indique  un  perfectionnement 
qui  fut  introduit  dans  les  détails  de  la  fortification,  et  qui 
consista  à  fermer  les  meurtrières  par  des  cylindres  verti- 
caux de  bois  ou  de  pierre,  mobiles  sur  un  pivot  et  percés 
d'une  ouverture  longitudinale  de  même  largeur  que  la  fente 
de  la  meurtrière.  Lorsque  les  soldats  placés  à  Tintérienr 
voulaient  se  servir  de  leurs  armes,  ils  faisaient  tourner  les 
^lindres  de  façon  que  leurs  ouvertures  se  trouvassent  dans 
l'axe  des  meurtrières,  et  ik  masquaient  ensuile  celles^ 
en  imprimant  aux  rouleaux  un  léger  mouvement  de  rota- 
tion qui  mettait  obstacle  à  ce  qu'aucua  projectile  pût  péné» 
trer  du  dehors.  M.  VIollet-le-Duc  cite  des  exemples  de  ce 
système  défensif  aux  ouvrages  avancés  de  k  porte  Saint- 
Paul,  \  Bâle,  et  dans  les  fortifications  de  Nuremberg,  anté- 
rieures à  celles  élevées  par  Albert  Durer. 

«  fltawant  II.  YieUeule-Dnc,  ce  perfectwanement  daterait 
de  l'époque  où  l'emploi  de  l'artillerie  à  fisn  se  généraUsant, 
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on  chercha  à  modifier  les  crénelages  de  maiiière  à  résister 
aux  projectiles  nouveaux;  mais  M.  le  colonel  Favé,  si  expert 
en  pareille  matière,  ne  partage  pas  celte  opinion.  Il  regarde 
ce  mode  de  leniK  ture  comme  devant  être  d'une  origine 
plus  ancienne,  car  non-seul enaenl  les  cylindres  pivotants 
étaient  appelés  à  rendre  les  mêmes  semoes  avec  les  armes  à 
jet,  mais  encore  ils  semblaient  être  mieux  appropriés  à  œ 
genre  de  tir.  Quoi  qa'il  en  vÂt^  cette  iDgénieuse  disposilkni 
ne  paraît  avoir  été  que  trés-peu  employée  en  Firauice,  et 
c^est  en  raison  de  cette  rareté  que  j'ai  jugé  utile  de  signaler 
me  variété  de  ces  clôtures  mobiles  de  meurtrières  que  j'ai 
rencontrée  en  Breugne,  an  cbâteaa  dn  Quengo,  commime 
dlrodouer,  éanton  de  Bécherel  (nie-et-Vilaine). 

cLe  château  du  Quen^u  est  une  haliitation  toute  moderne» 
mais  dans  laquelle  se  trouve  conservé  un  pavillon  de  ooD- 
stmetîon  plus  ancienne  qui  forme  saillie  sur  l*ane  des 
fiiçades.  Dans  le  but  probable,  à  ce  qu'A  m'a  paru»  de  pro- 
téger cette  issuci  le  mur  de  flanc  dn  pavillon  avait  été 
percé  de  petites  embrasures  ovales,  de  0*,I4  de  lai^geor 
et  de,  0*ylO  de  hameur,  offrant  à  peu  pr^  l'aspect  d'un 
on!»  comme  Vindiqoe  la  figure  ci-dessous  : 


«  Dans  l'épaisseur  du  mur,  l'embrasure  prend  une  forme 
spbériquc,  oix  se  meut  une  boule  de  pierre  de  0",20  de 


diamètre,  traversée  de  p^rt  en  part  d'one  onverture  dt 
0",04  à  0",05  de  diamètre  suffisante  pour  donner  pas* 
sage  à  un  canon  de  fusil.  Pendant  qu'il  chargeait  son  arme, 
îe  défenseur  pouvait  se  mettre  à  couvert  en  tournant  la 
boule  de  façon  à  amener  le  conduit  transversal  dans  la  posi- 
tion oblique  ù  la  direction  du  mur» indiquée  sur  1«  plan  par 
.  le»  lignes  pointées  ; 


•  A.  fintériettr  de  la  maison,  le  même  système  de  défienie 
■Tâîl  été  ménagé  dans  i'eacalier.  Des  memrtriifts  prat»» 
quées  entre  lee  mirchea  et  manies  pareillement  de  bonlrs 
melnles  permettaient  à  des  délensears  embusqués  sons  les 
rampes  de  tner,  sens  être  en  Tae»  smr  les  enrahisseiurs  qui 
avaient*  réosâ  à  forcer  Tentrée. 

c  Gomme  on  le  voit,  il  esislaît  la  plus  grande  analog^ 
entre  le  tjtuèam  de  délSelMe  appliqué  à  BUe  et  edui  dn 
cbâteav  dn  Qaengo.  Fent-étre  même  le  denier  êtaii-il  pré- 
fifimble,  en  ee  que  la  snbstîtntion  d^  boules  ans  cylindres 
êlaiyseait  le  champ  dn  tir  dans  les  différenles  directions, 
tout  en  protégeant  mieux  les  déteiseufs. 

«  Notons,  an  reste,  que  le  ebâieau  du  Qoengo  n'ênit  point 
me  fortereme  proprement  dite,  et  que  l'on  avait  d6  seule- 
ment  se  proposer  de  le  mettre  en  mesure  de  résister  à  on 
coup  de  main, 

«  Je  ne  dois  pas  dissimuler  que  M.  le  oolcoel  Favé  élève 
des  doutes  sur  la  destination  que  j*asttgne  aux  menrtriéras 
du  cfaéiean  du  Quengo.  U  objecte  que  les  ouvertures  des 
boules,  en  raison  de  leur  faible  diamètre,  eussent  été  près 
fne  oooBpléiement  obstruées  par  TiniiodMction  d*ano  wase 
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à  feu, et  qu'il  fût  devenu  dès  lors  presque  impossible  de  viser. 
II  fait  remarquer  encore  que  le  canon  du  fusil,  tendant  tou- 
jours à  se  relever  dans  l'acte  du  tir,  eût  été  exposé  par  la 
mênie  raison  à  s*altérer  dans  son  contact  avec  la  pierre. 
B!.  le  colonel  Favé  admettrait  plus  volontiers  que  lobjet 
de  ces  meurtrières  était  de  fournir  un  moyen  de  surveiller 
en  sûreté  les  mouvements  des  assaillants. 

«  Je  compléterai  cette  note  par  la  description  d'un  projec- 
tile de  forme  bizarre,  que  j'ai  vu,  il  y  a  bien  des  années,  en 
visitant  le  château  de  Clisson  (Loire-Inférieure).  Dans  l'une 
des  écliauguettes  qui  se  détachent  sur  la  iiniraille,  de  cha- 
que côté  de  l'entrée  de  la  vieille  forteresse,  mon  guide  me 
montra  un  boulet  en  fer  de  0™,10G  de  diamètre,  par  con- 
séquent du  calibre  de  8  environ,  muni,  aux  deux  exlré- 
mités  de  Pun  de  ses  diamètres ,  de  deux  pointes  opposées, 
sorles  de  pyramides  quadrangulaires  très-allongées  et  très- 
aiguës  ,  ayant  chacune  0'",i45  de  longueur,  et  dont  les 
ftees  mesuraient  de  0*,018  à  0'",019  à  leurs  bases,  c*est* 
ànitre  à  leurs  raccordements  avec  le  corps  du  boulet. 


€  Gomine  on  le  Toit»oe  prqjectile  firéscnte  qne  dttposttîon 
ûkTerse  do  celte  des  bouiett  ramé$  ordinaires;  mais,  sfO  a 
jamais  été  mis  en  wago  à  me  époque  qadeonqoe,  il  est 
présomable  qa*on  n'aura  pas  lardé  à  7  renoncer.  Les  pointes 
dont  il  est  anné  devaient  en  effet  détériorer  bien  tapidement 
l'âme  de  la  pièce  qui  servait  à  le  lancer.  * 

«  On  Ironve  la  reprcsentatioit  d*an  projeedle  analogue, 
pl.  4fc,  fig.  il  du  tome  m  des  Études  sur  le  passé  et  Fat^ 
mirde  Partillerie^  etc.,  par  M.  Favé.  Il  est  donné  dV.près  le 
onDUScrit  d'un  artilleur  allemand  du  nom  de  SenËftenberg, 
commandant  l'artiUcrie  à  Dantiig  dans  la  seconde  moitié  do 
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màèmB  tiède.  Ce  boulet  diffère  de  celui  de  Qinoo  eu  oe 
ipù  Ice  poimet  dont  il  est  imié  ont  pour  beae  le  diimètre 


même  du  projectile.  En  outre,  ces  espèces  d'ailes,  qui  sont 
terminées  par  des  crochets,  paraissent  être  plates  et  de  peu 
d'épaisseur.  Il  semb'e  exister  une  ressemblance  plus  r«  elle 
entre  le  boulet  ramé  qui  fait  Tobjet  de  cette  note  et  le  boulet 
en  pierre  traversé  par  une  barre  de  fer  figuré  sous  le  n**  6 
de  la  planche  35  du  même  volume  des  Études  sur  lartii^ 
ierie,  etc.,  boulet  qui  était  lancé  par  un  mortier. 


«  Dans  tous  les  cas,  il  n'existe  rien  de  ce  genre  au  Musée 
d'artillerie  de  Paris,  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  faire 
connaître  ce  singulier  boulet;  d'autant  plus  qu'il  est  bien  à 
craindre  que  quchpic  touriste  ne  s'en  soit  emparé  depuis  ma 
visite  au  château  de  Clisson.  » 


rAUt.  — mpRnmERn  de  ch.  LâniB  ir 

Mm  d*  VlÊmmà,  9 
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EXTRAIT 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


Dtt  trouième  trimestre  de  1962. 


Séance  du  2  juillet. 
PréftkleiKe  de  M.  Eeon,  vioe-préaîdeni. 

Correspondance, 

M.  le  président  lil  une  lettre  de  Mw  Bolliot,  qui  demande 
à  être  admis  dans  la  Société  comme  correspondant  :  l'ap- 
poi  de  cette  demande,  M.  Creoly  offre  de  la  part  de 
M.  Bnlliot  :  %*  Suai*  sur  ie  système  défensif  des  Romains 
dam  le  pays  édum;  8*  Essais  historiques  sur  tabèaye  de 
Saim^Martin  dJumm,  MM.  Greuly  et  Huillard-Bréholles  se 
portent  présentateurs  ;  M.  le  président  désigne  MM.  Maury, 
de  Barthélémy  et  deMontaiglon  pour  former  la  commission 
chargée  d'examiner  cette  candidature. 

Trawtix, 

M.  Passy,  au  nuin  de  M.  le  duc  d'Auuialc,  fait  boniniajje 
à  ia  Société  de  l'inventaire  des  meubles  du  cardiual  MazarÎD, 

BULUiTlM  an;.  7 
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dressé  en  i  G53  :  M.  Passy  est  prié  de  vouloir  bien  offrir  à 
M.  le  duc  d'Aumale  les  remercimeuiâ  de  la  Compagnie. 

M.  L.  Bénier  liit  hommage ,  au  nom  de  M.  le  chanoine 
Racca»  de  Movare,  d*im  oimige  sur  les  inscriptions  ond- 
ées recaeiUies  dans  cette  ville  :  il  entre  dans  quelques 
détaik  sur  le  mérite  de  ce  livre»  ainsi  que  sur  les  intentions 
généreuses  de  l'auteur ,  qui  a  réussi  à  faire  ainsi  une  cmvre 
de  sdenoe  et  de  patriotisme. 

M.  Egger  dépose  la  notice  suivante  ,  en  rappelant  k  la 

Compagnie  que  récemment,  par  une  invitation  graciense 
de  Mgr  Dii|)an)(>up,  il  a  été  engagé  à  se  rendre  à  Orléans, 
où  il  a  eu  le  plaisir  d'assister  le  8  mai,  jour  de  la  féte  anni* 
yersaire  do  Jeanne  d'Arc,  à  une  représenlation  des  Perses 
d'£schyle  dans  le  palais  épiscopal, 

<  La  pièce  a  été  jouée  en  grec  par  les  élèves  du  sémî- 
naire  de  La  Chapelle,  avec  accompagnement  de  la  musique 
'  de  Mendelsohn.  Le  détail  de  la  mise  en.  seène  et  surtout 
le  costume  des  jeunes  acteurs  avaient  été  préparés  avec 
beaucoup  de  soin  et^*exactitude  par  H.  F.  Lenormant.  Le 
succès  a  été  complet  devant  un  auditoire  où  cependant 
les  hellénistes  étaient^  minorité ,  mais  où  les  personnes 
étrangères  au  grec  suivaient  du  moins  les  paroles  sur  «ne 
traduction  française  imprimée  et  publiée  à  cette  intention. 
La  belle  composition  dramatique  d'Eschyle  qui  célèbre  le 
triomphe  des  Grecs  sur  les  Hèdes  répondait  par  un  heu- 
reux ù-propos  aux  souvenirs  patriotiques  de  la  delivnHioB 
d'Orléans. 

«  A  régard  de  la  représentation  même  on  peut  toutefois 
exprimer  un  regret,  c*est  que  la  seule  prononciation  du 
grec  en  usage  dans  nos  écoles  seocmdaires  soit  la  pronon* 
dation  rasmienne,  c'est-à>dire  une  prononciation  toute 
artiliciclle ,  variant  ^elon  les  pays,  et  qui ,  en  tout  cas,  ne 
remonte  pas  au  delà  du  seizième  siècle.  Quels  que  soient 
ses  défauts»  la  prononciation  nationaie  dont  Tusage  s'est 
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perpétué  parmi  les  Grecs  de  l'Orient,  aura  toujours  pour 
une  exhibition  publique  d'incontestables  avantages.  » 

M.  Egger  signale  en  outre  une  cérémonie  intéressante 
qui  se  rattache  à  la  féte  de  Jeanne  d'Arc  et  dont  la  pensée 
€st  dae  en  parde  à  un  de  nos  confrères ,  en  partie  à  un  ec- 
clésiâsdqoe  du  diîocèse  d'Orléans. 

c  Le  7  mai  an  soir,  en  commémoratîini  de  la  visite  que 
Jeanne,  après  sa  première  victoire,  rendit  à  la  cathédrale 
d'Orléans,  le  maire  de  la  ville,  accompagné  du  corps  mu- 
nicipal et  des  autorités  nnlilaires ,  apporte  solennellement 
à  Pégliae  métropolitaine  de  Saime-Croin  Tétendard  de 
leaime  d'Arc  (c*est^à-dire  Pétendard  moderne  qui  repvésente 
l'étendard  original,  aujourd'hui  perdu).  L'évéque,  assisté 
de  son  clergé,  reçoit  sur  les  marches  de  la  cathédrale,  des 
mams  du  maire,  le  drapeau  qui  reste,  durant  la  nuit  du 

7  tu  8  mai,  entre  les  mains  de  l'autorité  religieuse.  C'est  le 

8  an  matin,  après  le  service  anniversaire  et  l'éloge  solennel 
de  Jeanne  d'Arc,  que  l'étendard  est  promené  à  travers  la 
ville,  puis  réintégré  à  l'hAtel  de  ville.  Tomes  les  personnes 
qui  ont  assisté  à  cette  cérémonie  du  7  mai,  en  ont  rapporté 
une  vive  émotion,  et  elles  applaudissent  au  patriotisme  qui 
en  a  inspiré  la  pensée.  » 

M,  Egger  signale  la  découverte ,  sur  l'emplacement  de 
l'École  des  mines  ^  de  poits  datant  de  l'époque  romaine  : 
il  invite  les  membres  de  la  eommiision  des  antiquités  de 
Paris  k  se  joindre  k  hri  pour  visiter  les  débris  recueillis^ 

MM.  de  la  milegille  et  Quiehërat  observant  que  des  puits 
analogues  ont  été  trouvés  lors  de  la  construction  du  Pan- 
âiéon,  et  que  l'ottfvage  de  Grivâud  de  la  Vinoelle  en  fait 
mention. 

M.  Egger  lit  en  communication  un  mémoire  sur  un  pa- 
pyrus inédit  rapporté  récemment  d'Égypie;  ce  pajiyrus 
contient  les  fragments  d'un  discours  ou  d^une  déclamation 
de  rhéteur,  qui  offre  au  point  de  vtie  du  st^e  et  des  traits 
d^nidnirsdes  détails  précieux  :  M.  £ggerl«st  passer  sous  les 


yeux  (le  ses  confrères  l'original  et  la  copie  de  ce  curieux 
monument. 

H.  F.  Bourquelot,  après  avoir  rappelé  les  notices  qn'il  a 
Inès  à  la  Compagnie  au  snjet  de  diverses  découvertes  d'aa- 
liipiités  gauloises  qui  ont  en  lieu  depuis  quelque  temps  dans 
le  département  de  Seine-et-Maine  et  notamment  à  Bouy, 
près  Provins,  donne  des  détails  snr  de  nouvelles  fouilles 
entreprises  dms  le  même  département. 

«  A  eriAnron  une  lieue  de  Monlereau,  dans  la  commune  de 
Conrcelles  ,  est  une  colline  boisée,  du  nom  de  Montapot, 
sur  laquelle  s'élevait  jadis  un  ermitage,  et  où  coule  une 
source  abondante.  Une  maison  de  garde  y  est  aujourd'hui 
établie.  Le  versant  de  cette  colline  qui  regarde  la  vallée 
de  IToime  est  mamelonné  par  des  tnmulus,  dont  M»  le 
docteur  Michelin,  de  Provins,  a  signalé  TexîsleDoe  dam 
le  journal  de  la  localité.  Il  y  a  quelques  années  »  Urne  la 
baronne  de  Vialane,  propriétaire  du  terrain ,  fit  ouvrir  une 
des  tombelles ,  et  y  trouva  plusieurs  cadavres ,  des  poteries 
en  terre  noire,  dîes  colliers  et  bracelets  de  brome»  et, 
presque  k  fleur  de  terre,  une  hache  en  silex.  Cependant,  le 
travaU  d'exploration  n*ayant  pas  produit  les  rétîdtats  qu'on 
en  attendait,  fut  bientôt  abandonné  ;  il  fot  plus  tard  repris 
sans  succès  par  M.  Pelletier ,  acquéreur  du  terrain.  Un 
savant  suisse,  H.  le  baron  de  Bonstetten,  dqà  connu  par 
des  publications  importantes  sur  les  antiquités  celtiques, 
vient  d'exécuter  de  nouvelles  fouilles  à  Montapot  et  de 
tirer  du  sol  plusieurs  objets  curieux.  D'après  une  lettre 
adressée  le  9  avril  I86S  à  M.  le  docteur  Michelin,  qni  me 
Fa  communiquée,  on  a  rab  au  jour  dans  le  tumulus  exploré 
par  Mme  de  Vialane  et  M.  Pelletier  : 

«  I*  Une  trentaine  de  squelettes,  tous  écrasés  par  des 
pierres  posées  immédiatement  sur  le  oofps,  comme  à 
Bony  ; 

c  20  Deux  colliers  de  bronieen  forme  d'anneaux,  terminés, 
aux  points  de  jooctioD,  par  des  renflements  en  bouioos; 


«  3°  Une  épée  à  deux  tnuochantSy  en  brome,  «vec  foommi 

en  fer; 

a  (à°  Une  dizaine  de  bracelets  et  de  boudes  d'oreilles,  en 

bronze; 

«  t)°  Une  fibule  en  fer. 

«  M.  de  Bonstetten  a  fait  aussi  exécntiM-  des  fouilles  à  Mi- 
revaux,  commune  de  Pecy  ,  dans  deux  tumulus  ,  où  il  n'a 
rencontré  que  des  cadavres  recouverts  par  des  couches 
alternatives  de  terre  et  de  pierres. 

«  D'après  nn  récit  que  j'ai  ronieilli,  ajoute  M.  Bourqiie- 
lot ,  un  tumulus  situe  aux  environs  d'Evorlv,  ]»rès  de  Drav- 
sur-Seine,  ayant  été  ouvert,  M.  La  serre,  médecin  à  Gouaix, 
y  a  trouvé  trois  haches  en  silex.  • 

L'ordre  da  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  résidant 
en  remplacement  de  M.  Betilé,  démissionnaire;  cinq  toors 
de  scrutin  ayant  eu  lieu  sans  qu'un  des  candidats  ait  obtenu 
la  nug'orité  voulue  par  le  règlement ,  la  Société  décide  que 
Hâcction  est  renvoyée  à  la  première  séance  de  décembre. 

Séance  du  9  juillet. 
Présidence  de  H,  Eoen,  vice-président. 

Travaux . 

M.  Egger  rend  compte  à  la  Société  de  la  visite  qu'il  a 
lalie  avec  M.  Brunet  de  Presie  sur  les  terrains  de  l'École 
des  mines,  entre  le  boulevard  de  Scbastopol  et  le  Luxem- 
bourg, sous  la  direction  de  M.  Vallès,  architecte  du  gou- 
vernement, qui  préside  depuis  vingt  ans  aux  travaux  exé- 
cnlés  dans  eel  édifice.  «  Les  puits  dont  il  a  été  question  et 
dont  le  nombre  s*élève  au  delà  de  quarante  étaient  creusés 
erès-capridensement  k  des  profondeurs  très-diverses,  sur 
les  deux  ediés  d*une  voie  romaine  qui  longeait  obliquement 


le  bMM  priBd|ttl  ilel'Énte  te 
maçonfierie  et  la  desdnetioii  n'en  a  pu  être  jusqu'ici  détep» 
iBiiié6  avec  ceitftnde*  Mais  loii  daAs  la  tanna  da  lappert 
dont  ils  étaient  presque  tous  comblés,  soit  dans  les  terraÎBB 
environnaDts  où  l'on  a  dû  fidre  destrandiées  pour  lenÎTcl- 
Icaent  dn  boolerard  et  pour  la  fimdatioa  des  nouTeanx 
bâtuteniSf  on  a  découvert  des  meulest  des  fourneaux,  en 
terre,  une  quantité  presque  innombrable  de  fragments 
de  vases  et  même  quelques  'vases  iniaoïB.  Ce«M  août 
d'une  labriqne  très-grossière;  tandis  que,  pannî  lea  frag- 
ments, il  s'en  tsnmve  beaucoup  qui  appartiennent  à  des 
produits  céramiques  d'une  beauté  reamirqnâble.  Quelqnea- 
uns,  en  terre  rouge,  portent  des  ornements  très-*gfaeitoz. 
Plusieurs  oflrent  des  empreintes  de  ftbriqoe,  qui  sont,  en 
général,  très-cooTtes  et  souvent  difficiles  à  déchif5«r.  Bsrmi 
ces  empreintes  M.  Egger  a  copié  les  suivantes  sur  des  frag« 
ments  les  uns  en  terre  noire,  les  antres  en  terre  rouge  : 

MARIVS  — FFXIC—  AUDACI  —  PRIMI  —  ARD  — lENT 
AMIOCO  (sic?)  —  CAXTOC  (sic.)  —  OPAON  (sic?) 
FAM  (suivi  peut-être  d'un  £^  tracé  en  cercle  autour  d'un 
umbtlîcus. 

ATEC 

c  Lapins  remarquable  semble  celle-ci  :  ^^.^^  séparée 

ainsi  par  un  tiret,  en  deux  lignes  qui  sont  encadrées  dans 
un  cartouche.  » 

MM.  Kgger  el  Brunei  de  Presle,  tout  en  exprimant  leur 
recounaibsance  à  JM.  l'archilecte  Valiez,  ont  regretté  que, 
lors  des  découvertes  de  ces  diverse:»  uivius  et  de  ces  dé* 
bris  au(ii]ue9,  il  n'ait  pas  etc  fait  au  moins  un  plan  som- 
maire du  terrain  et  de  ses  accidents,  et  un  inventaire  des 
principaux  objets  recueillis,  avec  indication  de  leur  prove- 
nance spéciale.  Toutefois,  tant  de  débris  céramiques,  aux 
quels  il  faut  joindre  des  briques,  des  coquilles,  des  cornes 
de  cerf  et  des  délenses  de  sangliers ,  quelque^  iné4&iiies. 
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iMllibtawDScmePttrèfrOlydéWyimitaflt,  qndfncsdâMÎs^ 
fibules  «k  aiMs  ustennlcr,  proaveat  qpi'tl  a  «otiaié,  dam 
cHta  parlM  des  eaffirow  4a  lAiàea»  im  éiabli^^ 
atawooniîdéiabJa. 

Quant  aux  dcn  tqsndtnm  (im  de  famnia  et  vm  d^cniant)» 
troinrés  dans  le  dilmiw»^  dans  le  tenraîn  que  recouvre 
aïoonnnrai  la  nouvelle  afle  droite  du  bâdment,  ils  ont  été 
transportés  par  les  soins  de  M.  Serre,  au  muséum  d'histoire 
naturdle. 

M.  firunet  de  Prêsle  propose  de  vdr  dans  ces  excava- 
tloDS  d'anciens  silos  ou  des  puits  d'absorption^  M.  Qnicherat 
croit  plutét  que  ce  sont  des  puits  funéraires,  et  ajoute 
qu'on  en  a  déjà  découvert  un  asseï  grand  nombre  en  France . 

M.  Peigné-Delacourt,  correspondant,  signale  à  cette 
occasion  des  débris  de  poteries  antiques,  conservées  au 
Musée  de  Sèvres,  et  provenant  des  environs  du  palais  du 
Iittzembourg. 

Coneslahile,  a?socié  correspondant  étranger,  lit  an 
mémoire  sur  une  inscription  étrusfjue  gravée  sur  la  base 
d'une  statuette,  reproduite  dans  le  tome  XXXIII  des  Jn^ 
nales  de  C Institut  archéologique  de  Rome.  La  Société  décide 
qu'elle  en  entendra  une  seconde  lecture. 

M.  Deloche  lit  en  communication  des  études  sur  la  hié^ 
rarchie  administrative  de  la  (rauie  an  moyen  ége^  du 
sixième  au  onsième  siéde,  i 


Sewce  du  4  &  juillet* 
Présidence  de  Al,  Bmnv  na  Patsia,  anden 


M.  le  pré&ident  lit  une  lettre  de  M.  Cbabert,  de  Metz, 

comme  corres- 
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poDdâDt  :  à  Tappui  de  cette  demande,  M.  Michelant  offre 
pliuieiin  ouvrages  de  1t  put  de  M.  Chabeit.  MM.  Delisle 
el  fiouiquelot  se  portent  présentitcon;  M.  le  président  dé- 
signe HÏf .  Michelant,  de  Barthélémy  et  Qréaij  pour  former 
la  commission  chargée  d'eiaminer  oeOe  oandidatnre. 

M.  Troyon,  par  une  lettre  en  date  du  10  juillet ,  de- 
mande à  répondre  en  détail  aux  allégations  mises  en  avant 
par  M.  Morlot.  La  Société  se  référant  à  l'avis  qu'elle  a  ému 
sur  l'objet  de  cette  discussbn  le  18  décembre  1861  {BulL^ 
p.  136),  en  nuiintient  les  termes  et  passe  à  Tordre  du  jour. 

Travaux, 

M.  Vallet  de  Viriville  communique  des  renseignements 
recueillis  par  lui ,  dans  le  canton  de  Luzarches,  sur  les  dp>- 
cendants  el  les  allies  de  Jean  Pluyette,  dont  la  vie  a  fait 
l'objet  d'un  travail  très-étendu  publié  dans  les  mémoires  de 
la  Société. 

M.  iUlmer,  correspondant,  adresse  la  oommunicadon 
swTanie  : 

«  Il  existe  au  village  de  Chadoz,  canton  de  Montluel,  dé- 
parlement (le  l'Ain,  sur  uue  auge  en  pierre  de  choix, 
placée  auprès  d'un  puits  public,  une  mscriptioa  gravée  Gk 
belles  lettres  romaines  et  dont  voici  la  copie  : 

L.  DOMmVS.  POnTîAKVS.  D.D.S.P.D 

«  Cette  inscription,  connue  depuis  longtemps,  a  été  rap- 
portée par  plusieurs  des  savants  qui  se  sont  occupés  des 
antiquités  de  la  Bresse  et  du  Bugey;  et  il  est  aisé  de  voir 
à  des  erreurs  qui  leur  sont  communes,  que  celui  d'entre 
eux  qui  en  a  parlé  le  premier  a  été  copié  par  les  autres 
sans  vérification.  C'est  ainsi  que  M.  Siraud,  dans  ses  Àntt» 
quités,  que  M,  Monnier  dans  ses  Études  archéologiques ^  que 
M.  de  Moyria  dans  ses  Monumaut  romains ^  divisent  en  trois 
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Kgnes  ce  qui  sur  la  pierre  est  en  une  seule;  qu'ils  indi- 
quent par  (les  points  à  la  seconde  et  à  la  troisième  lignes, 
des  lacunes  qui  n'existent  pas,  et  qu'ils  placent  à  tort  une  L 
avant  les  siglts  D.  D.  S.  P.  D.  qui  terminant  l'inscription, 
lis  s'accordent  aussi  à  remanier  l'auge  de  Chanoz  comme 
un  sarcophage  et  à  y  lire  Duoiitiiis  Pontianus  au  lieu  de 
Domitius  Pntitianus.SuTÏe  vague  indice  d'une  consonnanct* 
étymologique,  M.  Monnier  n'hésite  pas  à  voir  dans  ce 
Ihmititts  PomUanm  le'  foodateor  du  village  de  Fonda , 
FiUa  PùHiiatÊentiSf  et  un  des  ancêtres  dé  saint  Domitien, 
patron  de  Bogey.  Enfin,  ni  l*an  ni  Tantre  des  savants  dont 
il  est  question,  ne  se  sont. aperças  de  Pezirtenoe  d'une  ligne 
presque  entièrement  emportée  par  l'nsnre  dn  boid  de 
l'aage,  mats  dont  qndqaes  lettres  ont  laissé  des  veetiges  anr 
la  pierre.  Un  examen  attentif  de  ces  CnMes  rcsies  m'a  per- 
mis de  reooonaltre  qae  cette  ligne,  qni  était  la  première  de 
l'inscription,  contenait  les  mots  DEO.  VOLCAHO.  AVG. 

<  n  ne  s'agit  donc  pas  d'un  sarcophage  ;  il  ne  s'agit  donc 
pas  du  tombean  d*an  antiqae  possesseor  de  la  villa  Pontia- 
nensis,  mais  d'un  autel  iTulcain  ou  d'un  piédestal  d'ime 
statue  à  ce  dieu,  et  au  lieu  d'un  fragmràt  dépourvu  de 
signification,  l'on  a  maintenant  une  inscription  compliàte 
composée  de  deux  lignes  : 

DEO.  VOLCANO.  AVG 

L.  DOMinus.  PonTumjs.  j>.  o.  s.  p.  d 

Ùeo  f^oteano  Augusto,  Lucius  Domitiàs  Potitiamts  de 
denariis  iuis  pamit^  ttediemnt,  » 


Séance  du  6  août. 
PrcflidcDoe  de  M.  Ëocin^  vice-présUlait. 

CarnsçwM&Mar. 

11.  Gérard,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Boulogne,  prie  U 
Société  des  antiquaires  de  lui  accorder  pour  Tétablissenieni 
qu'il  dirige,  la  collectioii  de  ses  mémoires»  Un  des  mem- 
bres fait  remarquer  que  la  Société  a  toujours  |Nrooédé  par 
voie  d'échant:e  et  non  par  don;  il  eraint  qu'en  aooordant  à 
M.  Gérard  l'objet  de  sa  demande,'  on  ne  crée  on  préoé* 
dent  fâclicux.  Après  quelques  observations  présentées  par 
MM«  Michelant,  Creuly,  Vallet  de  Viriville  et  Egger,  ia 
Compagnie  décide  que  la  solution  de  cette  question  sera 
rcoToyée  À  la  première  séance  de  novembro* 

M.  de  Caumont  invite  la  Société  à  nommer  une  députa- 
tion  pour  assister  à  la  cérémonie  qui  aura  lieu  à  Dives  eo 
rhonneur  des  utmpagnons  deGnillaume  le  Conquérant,  dont 
la  flotte  rassemblée  dans  ce  port  en  lOdS.  MM.  Crealy 
et  Vallet  de  Viriville  offrent  de  représenter  la  Société  1 
Dives,  où  ib  comptent  se  rendre;  cette  offre  est  acceptée. 

M.  Allmer,  asAicié-correspondant,  adresse  une  notice  sur 
une  mosaïque  découverte  à  Sainte-Colorobe,  près  de  Vienne. 

La  Compagnie  décide  que  cette  communication  sera  insérée 
au  Bulletin.  Elle  prend  une  décision  semblable  à  l'éj^ard  de 
M.  do  Ca^nv,  associé-correspondant,  qui  a  envovc  la  des- 
<  ri p tion  d'un  ancien  tombeau  trouvé  entre  ïertry  (Somme) 
et  Athies, 

M.  Michelant  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  Chabert,  de  Metz,  qui 
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a  MHicité  le  tkn  d'aoBoeié  nriffffapmdittlt  M.  de  Mon» 
taiglon  Ht  également  un  rapport'  sur  k  candûUtiire  de 

M.  Bulliot  d'Autun.  La  (Compagnie  ne  setrourant  pas  en 
nombre  suffisant  aux  termes  du  règlement,  remet  oes  demi 
eieclMiiis  4  la  ppennèra  séance  de  novembre. 

M.  de  Barthélémy,  au  nom  de  ]a  conirnission  des  im- 
pressions, rond  compte  de  Tctat  des  publications;  il  de- 
mande Tautorisation  de  faire  déposer,  au  lieu  des  séances, 
tous  les  exemplaires  au  fur  et  k  mesure  qu'Us  sont  livrés  par 
rimprimerie,  et  prie  la  Société  de  fixer  le  nombre  du  ti* 
rage  des  exemplaires  do  JtuUetin.  La  compagnie  aocorde 
l'autorisation  deoiandée  et  ramène  à  sept  cent  cinquante  le 
tirage  da  BuUetin,  qui  avait  été  antérieoreioeBt  réduit 
à  cinq  cents. 

H.  le  Préndent  donne  lecture  de  la  communication  de 
M.  Allmer,  dans  les  termes  snivanb  : 

«  Au  mois  d(*  février  deniier,  un  vij^nei  on  de  Sainle-Co- 
lombc  découvrit  dans  sa  vigne  à  moins  de  deux  pieds  de 
profondeur,  une  mosaïque-  romaine  fori  entlommagee,  nuib 
dont  il  reste  heureusement  le  tableau  inedial  en  assez  bon 
état  de  ccmservation,  et  quelques  autres  parties  suffisantes 
pour  permettre  d'en  reconnaître  l'ensemble,  la  forme  et 
rétendue.  *  * 

<  Cette  mosaïque  d'une  élégante  et  riche  ordoDBanee  était 
carrée  et  avait  cinq  mètres,  quinze  centimètres  de  côté.  Au- 
tour d*nn  médailloo  circulaire,  placé  an  centre,  quatre  moi- 
tiés de  cercle  alternaient  avec  des  caissons  carrés  en  nombre 
pareil.  Une  treise  de  couleur,  accompagnée  de  bandes 
noires,  Mancbes  et  rouges,  séparait  les  uns  de>  autres  ces 
«fivers  compartiments,  dont  tnns  seulement  sur  huit,  ont 
édiappé  à  une  entière  destraeiion.  On  y  reoonnatt  un  tri* 
Ion  tenant  un  aviroii  d'une  main  et  de  l'autre  une  algue 
marine,  un  dauphin  sur  lequel  était  assise  une  Nérâde  dra» 
pée,  et  m  buM^  de  fenune.imiléd  et  couronnée  d'acba  Un 
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imoèÉo  nùottf  niMmé  do  wSki  de  IsSms  ttoimw» 
fiNnmît  nue  lige' bordure  outoar  de  k  mosaiqiio;  oalle 
bordore  deTak  étn  plus  large  et  plus  oniée  du.  oâlé  de 
r^entrée,  mab  il  n'en  a  été  retrou^  de  ce  oMé  aneoae 
trace.  Le  tableau  oeutnl  qui  est  à  food  noîry  refiréaenle 
en  grandeur  demî-iiature»  Tenlèvenient  de  Ganjmède.  La 
scène  se  passe  oonformément  à  la  tradition  poétique.  L'aigie 
a  pris  le  jeune  adolescent  par  les  cbeveuz  qa^il  tient  dans 
son  l>ec;  et  il  Pétreint  par  les  flancs  dans  ses  serres  si  déli- 
catement qu'il  ne  saurait  lui  faire  le  moindre  mal.  L'ane 
des  serres  qu'on  devrait  apeivevoir  un  peu  au-dessous  du 
bras  droit  ne  paraît  en  aucune  manièrei  et  l'autre  peut  tout 
au  plus  se  deviner  dans  un  pli  dn  manteau  ramené  de  der* 
rière  sur  nne  partie  du  sein  gauche.  Dans  le  groupe  re- 
nommé du  statuaire  Léocharès  dcmt  parle  Pline  (1.  XXXIf^. 
c.  vu),  )*aigle  semblait  craindre  que  ses  ongles  ne  blessassent 
Ganyroède  à  travers  son  vêtement.  Martial  a  signalé  aussi 
cette  nitention  de  l'oiseau  à  ne  pas  offenser  avec  ses  ongles 
son  fardeau  : 

Mtkenas  aqtiUa  puerum  portmtê  ptr  otÊtat^ 
^^l^^v^^ttiVB  fiCHtcd^t^  ttinj^^tti^vf  ^bdBff  ^ 

(L.  LÉ|>ig.  7.) 

•>  L'auteur  inconnu  d'une  pièce  t  légiaque  sur  la  mort  de 
Mécène,  recueillie  dans  V Anthologie  latine  de  Burmano, 
fait  la  même  remarque  : 

....  et  pnuo  molRier  vnguê  rtfi», 

'      (T.  I.  P.Î5I.) 

«  Nul  in«licc,  dins  notre  tableau,  n'exprime  la  violence 
d'un  rapt.  Le  joiitn'  hci  i^cr  du  mont  Ida,  son  pedum  pasto- 
ral à  la  main,  son  inanUau  teint  en  pourpre,  flottant  der- 
rière lui,  ses  cheveux  légèrement  soulevés  par  l'air,  semble 
s'élever  de  lui-même  plutôt  qu'être  emporte  par  son  ra« 
visseur. 

c  Par  suite  de  Tctat  de  dégradation  de  la  partie  inférieure 


• 
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du  médaillon,  tes  jambes  de  Ganymède  manquent  au-des-  ^ 
sou>  du  genou.  On  devait  y  voir  aussi,  conformément  à  la 
description  de  l'enlèvement  dans  l'Enéide,  et  comme  sur 
un  bas-relief  du  musée  de  V^ienne,  le  chien  du  jeune  pâtre, 
aboyant  après  le  ravisseur  de  son  maître. 

••••  Sml^nt  emium  Uonhu  m  «mpat. 

{JEiteid,  SSS.) 

«  La  correction  du  dessin,  Taj^^émenl  de  la  composition, 
le  talent  de  l'artiste  qui  a  su  faire  deviner  un  dieu  sous  la 
forme  d'un  oiseau,  Téclat  du  coloris  obtenu  avec  un  petit 
nombre  de  teintes,  contrairement  à  la  manière  des  mo- 
dernes d'énerver  leurs  peintures  par  une  trop  minutieuse 
gndalioii  de  miaiioes,  font  du  groupe  dont  il  s'agit  ime  des 
pins  bettes  cboses  tfouvées  à  l^eime  et  le  placent  à  côte,  si 
oe  n'est  même  an-dessus  de  l'Orphée,  déoeuvert»  il  y  a 
trois  ans,  dans  les  fouilles  du  champs  de  Uars.  Dans  les  su- 
jets de  tableaux  accessoires,  l'artiste  pandt  aToir  sonout 
cherché  k  produire,  par  le  jeu  des  couleurs,  d'agréables  et 
et  brillants  effets.  Si,  usant  un  peu  du  privilège  accordé, 
sans  doute,  aux  peintres  tout  aussi  bien  qu'aux  poètes,  de 
tout  oser,  il  a  versé,  sans  beaucoup  de  souci  de  la  vérité, 
des  6ots  roses  et  rouges  dans  ses  mers,  s*il  alait  chatoyer  à 
souhait  pour  le  charme  des  yeux,  sur  le  corps  d'un  dauphin, 
le  rose  tendre,  le  bien  saphir,  le  vert  cmeraude,  il  n'a,  en 
cela,  fait  que  donner  la  preuve  d'une  vive  et  poétique  ima- 
gination et  de  l'entente  de  son  métier  de  mosaïste. 

«  Mais  par  quel  heureux  hasard  le  groupe  que  nous  ve- 
nons de  décrire  a-l-il  pu,  presque  à  la  surface  du  sol, 
échapper  à  la  destruction  qui  semblait  devoir  l'atteindre  lors 
de  la  planlalion  de  la  vigne  dans  le  terrain  où  il  se  trouve? 

«  Sans  doute,  l'ouvrier  chargé  de  cetie  opération,  igno- 
rant, il  est  vrai ,  mais  doué  de  ce  sentiment  instinctif  du 
beau  qui  n*a  pas  besoin  de  l'instruction  pour  se  faire  jour 
dans  les  masses,  aura  senti  hésiter  le  bras  qui  tenait  la 
pioche»  et  il  a  préftré  perdre -quelques  ceps  plutùt  que 
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gafds.  R'cfll-îl  pis  pénâile  de  pemer  qu'Après  miîr  abUA 
giAoe  dmnk  rsdmiratioD  dTim  paysni,  d'un  simple 
Douvrier,  oe  précieux  reste  d'un  art  magniSque  dont  Botre 
siècle,  si  fier  de  son  progrès,  ne  sait  produire  que  les  gns- 
sières  imitations  et  de  faibles  ébauches,  est  oondamné  à  pé» 
rir  au  premier  jour  lintle  de  trouver  un  acheteur,  mène  à 
vil  prix?  » 

Après  cette  lecluio,  M.lo  Président  litégalewcut  lauodœ 
de  M.  l'abbé  de  Cagny,  qui  suit  : 

«  Au  printemps  de  i  862,  on  a  établi  une  nouvelle  route  de 
moyenne  communication  dans  la  direction  d'Athies  à  Saint- 
Quentin  par  Tantique  voie  romaine  d'Amiens  à  Vermand  et 
Bavay.  A  l'extrémilé  est  du  village  de  Devise,  sur  les  bords 
de  la  rivière  d'Aiimignon ,  le  tracé  de  cette  route  traversa 
et  mit  à  découvert  une  partie  fort  restreinte  sans  doute, 
d'un  ancien  cimetière ,  où ,  entre  autres  tombeaux  moins 
importanls,  on  trouva  celui  qui  est  Tobjet  de  cette  notice,  et 
dont  la  conservation  est  duc  aux  soins  intelligents  du  prin- 
cipal propriétaire  de  la  localité. 

«  Ce  tombeau  est  formé  d'une  seule  pierre  crcusre  dans  les 
proporiions  ordinaires  de  deux  mètres  environ  de  longueur, 
sur  une  largeur  inégale  de  quarante  à  soixante  centimètres. 
A  côté  des  ossenjents  réduits  en  poussière,  on  a  recueilli  : 
i**  un  vase,  de  grandeur  moyenne,  en  terre  brune  et  asseï 
fine,  comme  ceux  de  répot|iie  i^allo-romaine;  2°  une  épée 
longue  de  quarante  centimètres  environ,  sur  quatre  centi- 
mètres de  largeur  et  un  poignard  dans  des  proportions  relati- 
ves; ils  étaient  oxydes  au  |»lus  iiaut  degré;  3°  une  garniture 
en  fer  ciselé ,  du  fourreau  probablement,  et  des  agrafes 
simples  en  cuivre. 

«  Jusqu'ici  ce  tombeau  ne  présente  que  des  caractères  assez 
communs  avec  ceux  de  la  même  époque  qu'on  a  déjà  dé- 
couverts. Mais  il  offre  d'ailleurs  une  pai  ticularite  extraor- 
dinaire que  je  n'ai  jamais  l'encontrée  dans  mes  recborcbes 
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afolléologiqiies  et  ipii  meptntt  dKgM  d^étre  âOdinSie  è  Ptp- 
pfécitlioii  àit  Ia  Sodélé  ites  ftiitMjvMiiies  de  Fnmoe. 

«DiOBft  m  même  tombeau  qui  a  dA  appartenir  à  on  per^ 
MMMiage  plu»  distingué,  on  a  troavé  également  plnsiëtifft 
raids  en  craie  brute,  réguliers  et  non  polis,  de  six  centfmètrei 
de  diamètres,  sur  deux  centimètres  d'épaisseur,  percés  au 
milieu  d*un  Iron  de  quatre  millimètres  de  diamètre,  è 
l'exceptiiHi  d'un  seul  qui  n'était  point  percé  et  dont  Tune 
des  surfines  était  convexe. 

•Cette  sépulture  est  placée,  à  une  profondeur  moyenne, 
dans  un  sol  en  craie,  formant  une  pente  douce  qui  aboutit 
à  la  rivière  d'Anmignon.  La  tradition  locale  du  village  dé 
Devise  prétend  que  ce  lieu  était  autrefois  l'emplacement  de 
l'église  et  du  cimetière. rétablis  plus  récemment  à  l'ouest, 
près  du  chftteau,  dont  l'ardiitectore  accuse  une  constructiott 
du  seisième  siècle. 

«  Diaprés  les  circonstances  ci -dessus  et  mes  recherches 
personnelles  ,  je  croirais  pUitôl  à  une  sépulture  établie  à  la 
SItilede  la  célèbre  bataille  de  Tertry  (Somme)  où,  en  687, 
fut  remportée  la  victoire  qui  assura  le  Irène  à  Pépin 
d'Héristal,  aïeul  de  Pépin  le  Bref,  chef  de  la  seconde  race 
de  nos  rms.  Ge  puissant  duc  de  Neustrie,  on  le  sait,  avait 
refusé  de  se  soumettre  à  Thierri  m  ;  il  attirait  même  dans 
sa  province  le  grand  nombre  de  mécontents  que  révoltaient 
les  exactions  conseillées  par  le  maire  du  palais,  Berthaire. 
Le  roi  lui  déclara  la  guerre  et  le  battit  complètement  sur  la 
frontière  de  Neustrie.  Mais  Pépin  leva  bientôt  une  nouvelle 
armée  avec  le  secours  des  seigneurs  austrasicns  et  se  mit  à 
la  poursuite  de  Thierri,  qu'il  rencontra  près  de  Tti  try.  Ce 
fut  en  vain  que  le  duc  essaya  d'en  venir  à  un  accommode- 
ment; il  fallut  combattre. 

«  D'après  une  ancienne  tradition,  son  armée  se  trouvait 
placée  à  l'endroit  mriue  où  s'élève  réalise  de  ce  village,  et 
celle  du  roi  était  rangée  en  bataille  de  l'autre  côte  de  la  ri- 
vière, sur  une  éminence  voisine  d'un  village  nommé  Cau- 
vigny.  Pépin  animé  d'une  audace  que  le  succès  seul  vint 


jnstifiier,  brûle  et  ahandonne  Mm  eimp,  franchit  la  rivMre 
et  le  marais  de  rAjimigDon,  attaque  le  roi  et  Berthaîra,  um 

maire  du  palais,  et  remporte  sur  eux  une  victoire  complète 
qui  décide  de  son  triom|)lie.  Cette  défaite  coûta  la  vie  aux 
IMrincipaux  officiers  du  roî|  dooi  les  ncbcsdéfwuilles  fureul 
partagées  entre  les  vainqueurs  ;  le  roi  lui-même  et  Bertfaaire 
ne  tnmyèreot  leur  i»alut  que  dans  une  fuite  précipitée  ;  et 
ceux  qui  purent  échapper  au  massacre  se  réfugièrent  dans 
les  églises  de  Saint-Quentin,  ou  de  Pcronne  situées  à  une 
distance  presque  «îj^'ale  du  champ  de  bataille.  On  ne  voyait 
plus  à  Tertry,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  aucun  vestige  ou 
monument  tle  cette  ancienne  et  célèbre  bataille,  etc.  {Mé- 
moires du  rrrrriandois  ^  t.  I ,  p.  272.  —  Anquetil ,  t.  I, 
p.  223.  —  Histoire  des  francs  par  M.  Peyronnet.) 

■  Or  l'endroit  où  fut  découvert  le  tombeau  en  question  se 
trouve  à  environ  trois  kilomètres  du  cliamp  de  bataille  de 
Tertry  ;  les  vainqueurs  ont  pu  y  atteindre  facilement  ceux 
des  ennemis  qui  fuyaient  vers  l'église  de  Péronne;  c'est  sur 
la  même  rive  gauche  de  l'Âumignon  qu'eut  lieu  le  combat, 
et  bien  des  circonstances  permettent  d'attribuer  ce  tombeau 
à  l'époque  mérovingienne.  C'est  encore  à  deux  kilomètres 
du  même  lieu  que  se  trouvait  le  château  royal  d'Athies  où 
Sainte  Radegonde  paasa  une  grande  partie  de  sa  jeunesse.  > 


Séance  du  13  août. 
Présidence  de  M.  Egobr,  vice»président. 

M.  Val I et  de  ViriviUe,  communique  les  obacnratîons 
suivantes  : 

c  M*  Ch.  Bigame,  correspondani  de  la  oommisiion  dca 
antiqnités  de  la  G6te-d'0r^  eie.,  a  publié  reoemflvmt  une 


brochure  intitulée  :  Étude  historique  sur  le  chancelier  Rolin 
et  sur  sa  famiUc  (Buaune  et  Dijon,  1860,  in-8,  Ugure).  Ni- 
colas  Rolin,  chancelier  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, a  joue  un  râle  considérable  dans  l'histoire  politique 
du  quinzième  siècle.  La  brochure  de  M.  Bigame  contient 
beaucoup  de  renieigneiMnts,  réunis  pour  la  première  foié 
«▼ec  cette  étendue  (50  pages),  sur  ce>personnage  impor* 
unt.  L'ime  des  notiaiit  BonveUeB  tpm  fiminit  cet  opMdA 
nie  pmSt  propve  li  inlifcSMP  ki  Seciélé* 
.  «n  coâstfi  «I  mntée  du  Loavre  on  l^blcm  de  van  Eycky 
nP  IM)  (rèi^obcma  des  unis  des  iila  et  (foi  fepfésenie»  m 
penomage  ageiMHnUé .  devant  la  Vîei|;e.  On  amit  «fiie  es 
taUean  provenait  de  l'église  de  Notre-Dame  d'Aututti  et 
qn*il  avait  été  donné  à  cette  cathédrale  par  le  diancelier 
Bolîn.  Ces  droonstanM  ivaîent  Citit  supposer  oveô  vrai- 
tORsUance  que  la  fi^re  èn  présentateur  peint  par  van  Eyck, 
nous  offre  le  portrait  du  dnnoelier  RoGn.  D'un  antre  cdté, 
l*hApital  de  Beaune,  fondé  par  Nioola^  RoUn^  renferme  un 
grand  et  magnifique  diptyque^  attribué»  selon  tonte  appa*^ 
rence  de  raison,  à  Roger  van  der  Weyden,  L*une  d^  fi- 
gures de  ce  tableau'V^rodiiit  les  traits  de  Nicolas  Rolin  *, 
'  «  En  rapprochant  ces  deuxiuiages,  il  y  avait  lieu  de  oouf* 
tr61er  en  ^idque  sorte  la  valeur  historique  de  l*une  par 
l'antre.  Or  le  taMean  de  Beaune  n'avait  été  gravé  jusqu'ici 
que  sur  une  échelle  microscopique  pour  les  figures*.  M.  Bi- 
game a  eu  11ieurei|ié  pensée  de  joindre  à  sa  brochnre  une 
lithographie,  due  an  crayon  de  H.  Nesle,  auteur  du  Pan- 
tkéon  de  la  Bour^gne^  et  qui  reproduit  spécialement  le 
portrait  du  chevalier,  d'après  le  tihiean  de  Beaune.  Mer- 
credi demier^  6  août,  M.  Ch.  Bigame  érant  à  Paris,  nous 
noos  sommes  rendos»  loi  ai-moi,  devant  le  taUean  de  van 

t.  Voirdanf  Revue  archéologique ,  4  862,  p.  269,  article  de  M.  Clé- 
meat  de  iUi.  Voy.  au»si  Hevue  universelle  des  betuue-artt ^  4866,  p.  i70(, 

t.  Waagtn,  Hamàbook  oj  painiing,  MitioB  anglaiM  àaaaéê  par 
M. llastleke,  LoiubSB,  4860,  îa-8,  t.  I,  p.  88;  grarure  larbabnpFè»  , 
Adia  du»  Crow  et  CaraicuaU»  Tkê  earljrjemi^  /mmimâ, 

soximif  êjn»  d 


Eyck,  ayant  en  maros  la  lithographie  que  j'ai  l'honneur  de 
ftonmeitre  à  l'txainen  de  mea  coofréreâ.  M.  Ch.  Bi^Ttrae, 
habitant  de  Beaune,  me  prêtait  en  outre  le  coocoars  de  sod 
témoignage  et  de  ses  souvenirs  personnels.  Il  est  résulté 
pour  nous  la  con\'ietion,  démontrée,  qu'il  y  a  identité  entre 
le  personnage  représenté  daos.  le  tibltiu  de  Beauneet  dm 
eeiui  de  van  Eyck,  162. 

«  Je  crois  donc  que  l'on  peut  considérer  ce  £ait  comine 
acquis  à  l'iconographie  historique,  savoir  tpie  noas  possé- 
dons deux  cxœllcnts  portraits  de  Nicolas  Rolin,  chancelier 
de  Bourgogne.  Le  premier,  peint  par  van  Eyck  (au  Louvre)} 
le  second,  sur  le  retaUe  de  Beaime,  âtthbué  à  Âoger  vas 
der  Weyden.  »  • 
•  '  ... 

IL  Amiole  de  Btfthéleroy,  an.  wm  40  Vt  QNNUafciteb 

ftît      9emde  lectocodu  méoMin  àm  <#  uvntfprm 

îascription  étrmqnek 

M.  de  La  Yillegille  apponce  que  S.  Ëx.  M.  le  liinistrie 

de  l'instruction  publique  a  accordé  pour  celte  année  tant 
allocatîop  de  400  fr.  à  U  Société  des  aaliquaîres  de  France. 
La  Compagnie  vote  fàes  remerâflienti  À.  M.  le  Ministre  de 
riostructioD  publique. 


Sëance  du  20  août. 

« 

Présidence  de  U%  Ëaaua  vice-j|pirésident« 

Le  président  tunoDce  à  U  Cunningpto  qne  ncM  mmîrète 

M.  de  Saulcy  vient  d'être  nommé  comniaodeur^  M.  Léon 
Renier,  oflicier  et  IL  Vaflet  de  Vînvilleii  chcTalier  de  U 
Irffirion  d'homMMN 


—  m  — 

rIL  A*  dB  Bintiiélaay  lit  an  nfim  de  là  coroniBsion  dti 
ianmiMpcmi  nu  ffvppoit  «anduit  à  Ium  îménr  dans  l«s  llé« 
momm  dt  lâ  Snmkà  a»  tniTJiii  de  M.  Gonwtafaile,  sur  una 
iBiori|9tioD  étrasqM.  Lt  SkMÎété  pcocédiUDi  «n  votej  adopM 
UtcljnohuianB  dî^iOt  vÉpfMBt. 

M.  A.  de  Montaiglon  donne  une  seconde  lecture  de 
son  mémoire  sur  la  chute  du  pont  Saint-BIidhel.  La  Société 
décide  cpè  ee  travail  sera  renToyé  à  la  oommissioo  des  im- 
pressions. 

M.  de  Lépinois  communique  à  la  Compagnie  des  extraits 
de  lettres  de  l'abbé  Louis  Fouquet,  frère  cadet  du  surinten- 
dant, écrites  à  celui-ci  deRxjme  où  l'alibe  était  à  la  fois  son 
correspr.ndant  politique  et  son  chargé  d'affaires.  «  L'ensemble 
de  cette  correspondance  manuscrite,  qui  appartient  à  M.  de 
Gossé  Brissac,  est  en  (;caéral  politique  et  des  plus  impor- 
tants pour  Vhistoire  du  temps;  les  extraits  communiqués 
par  M.  de  Lépinois,  qui  sont  çompris  entre  le  mois  de  juin 
1655  et  celui  d'avril  1(i56,  se  rapportent  uniquement  aux 
acquisitions  d'objelb  d'art  laites  par  l'abbé  ï'ouquet  pour 
les  maisons  du  surintendant,  et  à  ses  rapports  avec  le  Pous- 
sin. Quant  à  ce  qui  concerne  le  premier  point,  il  est  curieux 
de  voir  à  ia  fois  la  dilliculté'  de  trouver  des  sculptures  an- 
tiques, celle  non  moins  grande  d'obtenir  de  les  faire  sor- 
tir, et  le  prix  luodique  des  tiibleaux,  si  bien  qu'une  grande 
éiiauclie  d'Alexandre  Véronèse  est  doiiate  par-dessus  le 
marché,  pour  servir  à  peu  près  de  toile  d  eiuballa^e.  Quant  à 
ce  qui  concerne  le  Poussin ,  ses  extraits  sont  encore  plus 
importants.  BeJlour  et  Félib^n  avaient  dit  dans  quelle  {>o- 
sitioB  exceptionnel  lenient  hatiteee  trowrajjL  iePpussiu,  et  de 
fpielle  fsdaie  ranifptwuse  il  ét#t  «nlpiiré  à  lUmie  ;  BiaS»  ils 
la  ditaieiit  iqpcîW  h  WUffH  et  Utnr  «^«aljlé  de  biographes  pou» 
^«îi  lîen  Us  avoir  fait  ezag«irer  un  pep*  ha  témoignage  df 
VtkSbé  fo^^uet»  m  coi»temfiom/iMo  «t  qui  £Ut  paiiîa 
du  mdt  MMt  dépi»sa  le  Wnr,  lorsque  m  frèraa 
■tfffiHwiii  nar  dft  Vnrgmit  lai  nains  tw»e  iaP<m— 1»  Adannéi  à 
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ses  achats,  il  insiste  pour  que  le  surintendant  ne  s'en  tienne 
pas  là,  mais  fasse  à  l'artiste  l'honneur  d'une  lettre  persoD- 
nelle.  En  même  temps  ces  lettres  nous  apprennent  que  le 
nouveau  brevet  de  peintre  du  roi  renouvelé  pur  Louis  XIY 
et  publié  par  Belloir  a  été  obtemi  ft  k  tmpàtB  d»  Fooquet» 
et  toui  que  les  thèmes  sculptés  par  des  seDl|ileiirs  secon- 
daires sur  les  dessins  àe  Poussin,  qui  sont  depids  Louis  XI? 
à  Versailles  où  on  les  Tolt  encore  dans  les  deux  quînooiices 
qui  sont  aux  côtés  du  ta|Ns  vert,  eut  été  ori^iDaireneiit 
fidts  pour  Fonqnet.  Encore  là  le  sariateDdant  a  précédé 
Louis  XIV  ;  il  a  employé  avant  hd  Le  Nôtre,  Le  Voan,  La 
Bnm  et  Paget;  ^est  de  sa  manuftctnre  de  tafiMerie»  de 
Matncy,  révélée  par  notre  oonfirère  M.  Grésy,  qn'est  sortie 
celle  des  Gobelins  ;  on  ignorait  encore  que  Pdnssin  eût  été  à 
son  service.  Sans  la  disgrAce  de  Fonqnet,  peut  être  méaw  lui 
devrions-nons,  soit  qndque  grande  décoration  inventée  par 
le  midtre  et  plus  importante  encore  que  celle  de  la  galerie 
du  Louvre  qo*on  ne  lui  avait  pas  permiB  de  réaliser,  soit 
encore  ipiélque  grande  fouille  dirigée  par  Poussin  snr  les 
pobts  les  plus  riches  de  l'andenne  Rome  :  «  M.  Poussin  et 
•  waaif  écrit  Louis  Ponquet,  avons  projeté  de  certaines  choses 
c  dont  je  ponrray  vous  entretenir  à  fond  sons  pen,  qui  vous 
«  donneront  par  M.  Poussin  des  avantages,  û  vous  ne  les 

<  voulei  pas  mespriser,  que  les  Bojs  asraient  grande  peins 

<  k  tirer  de  luy,  et  qu'après  Iny  peut-estre  personne  au 
€  monde  ne  recouvrera  jamais  dans  les  siècles  advenir,  et, 
«  ce  qui  plus  est,  cela  servi  sans  beaucoup  de  dépense  et 
«  pourroit  mesme  tourner  au  profit,  et  ce  sont  choses  si  forU 
«  à  rechercher  que  quoy  que  ce  soit  sur  la  terre,  maintenant 
«  ne  peut  avoir  une  meilleure  fortune,  ni  peut-estre  esgale.  > 
Qu'était  ce  projet  dont  un  homme,  d'ailleurs,  froid,  sensé 
ei  très-praiiqup ,  parle  avec  tant  d'enthousiasme?  La  cor- 
respondance de  l'abbé  n'en  parle  que  cette  fois,  mais  ce 
qui  résulte  de  son  ensemble,  outre  de  curieuses  révélations 
sur  les  opinions  de  Poussin  sur  la  peinture  de  son  temps  et 
notaomient  sur  Romanelli  et  Mignard  qu'il  tient  en  médiocre 
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csdne,  c'est  anMiitiineiit  pins  grand  encm  delà  modestie, 
du  dènntéKascment  et  de  la  siiaatioii  exoeptioimelle  dt 
Poussin  aux  yetix  des  Italiens  et  des  Français  de  son  temps, 
qui  lui  ont  rendu  autant  de  justice  et  Tont  entouré  d'amant 
de  gloire  que  le  fait  aujourd'hui  la  postenté.  » 

Après  cette  lecture,  le  président  remercie  particuliè- 
rement M.  de  Lépinois  de  TintéressaDte  communication 
des  extraits  de  lettres  qui  figureraient  en  entier  dans  le 
Bulletin^  si  leur  date  relnrivement  récente  ne  s'opposait  k 
leur  insertion ,  et  qui  doivent  du  reste  être  imprimés  dans 
les  Archives  rie  tari  fnmçais^  oîk  leur  place  est  naturelle- 
ment indiquée. 

M.  Egger  rend  compte  d'une  noorelte  pnMîcation  qm 
lient  de  paraître  à  Albènes  et  qui  est  intitnlée  VJmi  de  thU» 
ioire.  Le  dernier  numéro  m  signale  par  le  récit  des  déçoit'" 
Tenesiàîies  récemment  dans  le  temple  deBacchos.  H.  Egger 
rapporte  qu'on  y  a  trouvé  dea  sièges  gémis  d'inscriptions 
et  réservés  spécialement  à  des  personnages  importants,  no« 
tamment  aux  prêtres  d'an  fgaoA  nombre  de  divinités  ou 
à  eeox  de  divers  empereors;  11  igonie  que  depuis  quelque 
temps  les  Iboîllee  ont  pris  des  développements  considérables 
I  Adiènes. 
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PROCÈS-VERBAUI  DES  SÉANCES 

Du  quatrième  trimestre  de  1862. 


Séance  du  i*'  octobre. 

de  M.  Ruuir  ^  lice-piéaidenL 

Comtpondanee, 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Hahn  demande  le  titre  d'associé  correspondant  :  les  pré- 
sentateirrs  sont  1\1M.  Huiilard-Bréholles  et  Cocheris.  Le 
Président  noinnie  une  r()i)in)i>si')n  com|>o<;ce  de  ^Î.M.  Vaîlet 
de  Viriville,  Bruiict  de  Pi  esie  et  Bertrand,  pour  faire  un 
rapport  sur  cette  candidature. 

La  Société  anhéoiogtque  d'Italie,  récemment  fondée  à 
Milan,  fait  offrir  le  titre  de  membre  honoraire  an  Président 
de  la  Société  impériale  des  Aniiqiiaires  de  France.  La  Com- 
pagnie, après  délibération,  consider.mi  (jue  la  présidence 
est  annuelle  et  que  la  lettre  émanée  do  la  Société  archéolo- 
gique d'Italie  ne  fait  pas  explicitement  connaître  si  le  titre 
offert  par  elle  est  personnel  au  titulaire  en  exercice, 

BUIX£TJIf  AMT.  9 


Digitized  by  Google 


—  118  — 

ptMê  à  Vordie  dn  jour  juiqn'à  ce  qoe  oetta  qneitioii  toit 
résolue. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  baron  Chaudnic 
de  Crazaimes,  associé  correspondant  à  Castel-Sarraun. 

Travaux, 

M.  Vallet  de  Tiriville  connnumqoe  le  passage  d'âne  lettre 
de  M.  Délaye,  oonsenrateur  du  musée  Galvet^  à  Avigoon, 
reUtir  à  Fépitaphe  d*Alain  Oiartîer,  imbliée  déjà  dans  le 
dictionnaire  de  Pabbé  Expilly,  au  mot  Avigntm»  Cette  in* 
scription,  conservée  dans  le  recueil  manoicrit  de  l'abbé 
Déferas,  1. 1,  p.  463  i^Husée  Calvet),  se  lisait  autrefius  daaa 
TégUse  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Antoine  d'Avignon  : 

«  De  concert  avec  M.  Achard,  archiviste  du  départe- 
ment, dit  M.  Deloye,  j'ai  voulu  m'assorer  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  retrouver  encore  cette  épitaphe,  t^ais  l'inspec- 
tion des  lieux  nous  a  f.iit  i  <'(!onnaître  que  i  ci^'llsc  primitive, 
<pii  apj)arteiiaiE  au  style  gothique  du  treizième  siècle,  avait 
été  presque  enlici  enieiil  iranslormée  par  le  mauvais  goût 
du  dix-huitième.  En  effet,  de  1730  à  1745,  on  a  soigneu- 
sement masqué  par  un  placage  en  pierre  tontes  les  parois 
int^nenret  de  la  moitié  inférieure  de  la  nef}  la  partie  su- 
périeure  a  été  beaucoup  amoindrie  dans-  ses  proportions 
et  entiènmMnit  refaite.  Cesi  par  euite  de  ees  malenoontreux 
remaniements  que  le  tombeau  d* Alain  Chartier  a  disparo 
sans  aucune  chance  d'être  retronvc  s'il  était  dn  o6té  dn 
chcrar;  ou  reste  perdu  pour  longtemps  derrière  la  che^ 
inise  de  pierre  qui  couvre  le»  parois  ogivales,  s'il  oocope 
la  partie  inlîérienie. 

4  Aujourd'hui,  réglise  de  S^nt-Aiitoine»  detiîioéa  d« 
tout  culte  depub  la  Eévoli4iom  aert  de  anceunal^  ami  sta*» 
gnaîns  de  W  de  M.  Benon,  qui  m  «,  dmeam,  Nipe#i 
l'flQsbîteoture  m  TappropHaat  anx  bMnina  de  mm  cam» 
meroe.  » 


M,  E.  Le  Blant  lit  la  note  suivante  : 


«  Sur  plusieurs  sarçophages  4«  la  Prçvipce  représentant 
la  scène  de  la  Nativité,  l'étoile  dont  parle  l'Evangile  est 
iCttlpiée  an-dessus  de  la  MUrge,  £Ue  afiecto  la  f«»rme  d'une 
roue  dont  les  six  rayons  rejoignent  une  circonférence  net- 
tement accusée  Ce  détail  m'avait  d'autant  plus  frappé^ 
que  les  étoiles  figurées  dans  d'autres  scènes  sur  nos  sarco- 
phages ne  présentent  jamais  une  pareille  forme'.  Le  hasard 
m'apporte  l'explication  qui  me  faisait  défaut.  Un  éboule- 
mcnl  récemment  sûrvenn  à  Rome  vient  de  mettre  à  jour 
le  flanc  de  la  colline  qui  renferme  le  cimetière  de  Saint- 
Cyriaque.  L'une  des  g;i1eries  superposées,  que  la  chute  do 
terres  a  coupées  dans  leur  longueur  et  rendues  ainsi  à  la 
lumière,  c-t  ornée  d'une  ft  esquc  où  figure  la  Nativité  du 
Sauveur.  Dans  celte  peinture,  m'apprend  le  savant  cheva- 
lier de  B.ossi,  un  mai^'e,  levant  le  doigt  au  ciel,  y  montre,  au 
lieu  de  l'étoile,  le  monopjramme  conslantinien  La  roue 
soulptée  sur  nos  Barcophageii  représente  donc  anssi  le  <  lulTre 
du  Seigneur,  «  brillante  étoile  du  matin,  »  snivant  le  mot 
de  l'Apocalypse*.  Elle  est  formée  du  signe  ^-C  *,  comprenant 
ri  et  le  X,  et  inscrit  dans  le  cercle,  symbole  de  l  étemité. 
La  même  rotie,  géminée  comme  le  sont  si  souvent  la  Croix 
et  lo  monogramme,  est  gravée  en  tète  d'une  inscription 
trouvée  à  Vezéronce  et  datée  de  491*.  Elle  figure  encore 
sur  des  épitaphes  de  Truillas  et  de  Saint-Germain-des- 
Plains  > 


I.  Allai,  masée,  tarcophaget  n**  ia6  tt-lS?  |  wmp9  «arcopbage  dé^té 
àami  H.  dypte  de  Saint-Maximln. 

9.  Saronphage  d'Aîa»  aqvéaMlMt  1»  fMMft  de  kl  «MrlMf»}  MM» 

pbagç de  Mano»qua«    .   ,                                   /  -    .  r  ^  .5 

^■ixil,  15.^    --^      •                     1'        '  L 

4.  iKtcripHotu  éiriiîetuut  dé  la  Gaule ^  t.  t,  IS;  t.  46^," 
604,  «71  ;  Monnaies  méroriagienna  à»  ChJ— wlWl  aH. 
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Séance  da  6  novembre. 
Présidence  de  M.  IVica&d,  président. 

Correspondance» 

M.  Crolla  Lensa»  de  Nami,  demande  le  titre  d'anode 
€ori«s|Hmdant  $  BIM.  de  Lcmgpérier  et  Yallet  de  Yiriville  le 
portent  présentateurs.  Le  Président  nomoie  une  oommission 
composée  de  filM.  Bronet  de  PresleSy  Quicherat  et  Hoil* 
lard-BréhoUes  pour  fiUre  un  rapport  sur  cette  candi- 
daiure. 

Le  Présidenl  lit  ensuite  une  lettre  par  laquelle  M.  Fazy, 
de  Genève ,  demamle  le  titre  d'associ**  correspondant  ; 
MM.  Creuly  et  Bertrand  se  portent  présentateurs.  Le  Pré- 
sident désigne  MM.  de  Blacas,  Chabouillet  et  Bordier  pour 
examiner  les  titres  du  candidat. 

H.  Creuly,  au  nom  de  H.  Guérin,  fait  hommage  d'an 
livre  intitulé  ^o/age  en  Tunitie  ;  il  appelle  Pattentioa  de  la 
Société  sur  Timportance  sdentifique  de  cet  ouvrage,  qoi  etf 
le  irait  d*nne  mission  accomplie  aux  frais  de  H.  le  duc  de 
Luynes. 

M.  Michelant  lit  un  rapport  sur  la  candidature  de  M.Cha- 
bert  au  titre  d'associé  correspondant  national.  M.  de  Mon- 
laiglon  donne  également  lecture  d'un  raj)port  sur  la  candi- 
datun-  tle  M.  Bulliot.  Confonnénient  aux  conclusions  des 
commissions,  ISIM.  Chabert  et  Bulliot  ayant  réuni  la  majo- 
rité des  suffraj^cs  exigés  par  le  règlement,  sont  proclames 
associés  correspoudants,  le  premier  à  MeU  et  le  deuxième 
à  Autun. 
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M.  Vallet  de  Viriville  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la 
candidature  de  M.  Hahn  ;  le  candidat  n'ayant  pas  réuni  le 
nombre  de  suflrages  fixé  par  le  règlement,  sa  demande  est 
ajournée. 

Le  Président  rappelle  que  le  biblioliiécaire  de  la  ville  de 
Boologne-sur-Mer  a  demandé  tout  ou  partie  des  mémoires 
de  la  Société,  proposant,  en  échange,  le  Catalogne  de  la 
BiUiolbèqiie  à  laqvelle  il  est  prc'}>osé.  Après  une  discussion 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Nieard,  ChabodUet,  Bertrand, 
Creuly,  Eggcr  e»  Brunet  de  Presies,  il  est  décidé,  d'à* 
près  kê  précédents  de  la  Société,  qu*il  n^y  a  pas  lien  de 
donner  suite  à  la  demande  de  M,  le  bibliothécaire  de  Bon- 
logne-snr-Mer. 

M.  Qnicherat  présente  à  la  Société  M.  Sarrettc,  chef  de 
bataillon  au  58*  de  ligne.  M  Sarrette  soumet  à  l'appréciation 
<le  la  compagnie  deux  monnaies  anliijueà,  renfermées  dans 
une  boîte  de  plomb,  et  trouvées  près  d'un  eamp  romain 
aux  environs  d'Abun  (Creuse),  l  ne  discussion  s*cnt,'age  sur 
l'authenticité  de  ces  objets  ontre  !MM  Cb.ilxuiilU  t,  de  AVitte, 
Creuly,  Quicherat,  I?t  rtrand  et  Brunei  de  Prcsles. 

Sur  les  observations  d'un  membre,  une  commission, 
composée  de  MM.  Creuly,  de  Barthélémy  et  Cliabouillet, 
est  chargée  par  le  Président  de  faire  un  rapport  sur  la  com- 
munication de  M.  le  commandant  Sarrette. 


Séance  da  12  noYembre. 
Pkésidenee  de  M.  VhcAan,  président. 

Correspondance, 

M.  Auguste  Bernard,  membre  bonoraire,  demande  à  la 
Sociélé  quelques  renseignements  sur  la  .topographie  des 


Gaules.  M.  de  Bartfiélemy  pst  chargé  de  commutïiqtier  la 
lettre  de  M.  Bernard  à  la  commission  spéciale  instituée  près 
le  mitii&tère  de  l'insU'ucUon  publique* 

M.  Ch.  Grellet-Btlgaerie»  joge  dHostruetioii  à  k  Réole, 
WtlMMmBge  d\Ên  Onu  ét  àtmSm  fMIÊà  à  te  éteftttWf 

« 

M.  de  Montai^oft  lit  u&e  notice  sur  11  vit  «t  Iti  liiwmi 
éê  feu  Gilbert,  hk  fiocMé  déoMe  ipNUm  «MdM  «M 

M.  Grellet-Balgiierie,  préseule  à  la  Compagnie  par  M.  de 
Barthélémy,  lit  la  notice  suivante  sur  la  vifla  de  C^m'no- 
gilum ;  coito  nolirc  est  l'explicafion,  encore  inédite,  des 
planches  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société  : 

«  On  connaît  tiras  les  débals  qu'a  soulevés,  depuis  bientôt 
deux  siècles,  la  question  de  savoir  oh  l'on  doit  placer  la 

villa  de  C(t^sinogifitm,  ce  palais  de  Chariemagoe,  en  Aqui* 
taine,  sous  les  murs  duqiK  I  il  concentra  ses  armées,  en  778, 
etd*où  il  partit,  après  y  avoir  lait  célébrer  la  fête  de  Pàques,^ 
pour  aller  envahir  TEspagne  musulmane»  U  avait  laissé  sa 
troisièone  femme,  la  reine  fliidcgarde,  enoeinte,  dam  ce 
château  royal. 

«  Charlemagne  revint,  après  Roncevaux,  dans  cette  même 
résidence  oi'i  la  reine  Hildegarde  venait  d'»  lui  donner  deiut 
fils.  Il  nomma  Vun  Hlodowig,  et  le  créa  roi  d'Aqtiilaine  : 
ce  fut  son  snrrcsscnr  à  l'empire  ;  raiitre,  (ju'il  ."ij^prla  Lolher, 
mourut  trois  ans  api  ès  et  fut  inhumé  dans  la  villa  où  il  était 
né.  On  sait  que  Louis  le  Débonnaire  passa  une  partie  de 
son  enfance  dans  ce  nn-nie  palais. 

«  La  croyance  généralement  accréditée  sur  la  Ou  Ap 
Mabillon,  d'Adrien  de  Valois,  de  d'Anviile,  place  Cassino- 
gilam  à  Casseneuil,  en  Amenais,  sur  la  Léde«  ptès  du  Loi* 
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LfllCfaMslIdlly  «l  âÉTfèr*,  rirfslQrîai  dt  TAgenais,  ont 
técaorneot  défendu  cette  opinion  «tcc  TÎ^enr. 

•  Tmiiefefo,  «itinitiée  cvee  ttientkmi  eelte  inlerprétifion 
pÊtÊkm  «mtNuKetHinâfee  les  données  historiques.  La  ^mm 
ét  OttHmgUÊm  dffilt  êHre,  MbteH^I  « deoe  le 
«nîsibiig^iaMliédiatdv  It  Oeioane*  GlMUftemagae,  en  eorliat 
dn  son  |Mlib,  frmiehit  lâ  OimiM>  ftwtièw  dee  Aquiitteé 
«I  det  Gmm»  (fivo  gaodie),  dit  fAsimone.  Atewlti  a*esi . 
pÊÈ  BMimi  exptiefte  :  •  CHk  eH  en  ettdMêi,  tépèie-i4}| 
«  ^eMMl  tMveMA  te  Gmmmi  &m  «uéi  Ift  qu*il  Mfliil^ 
«  mtiAêt9iim  eftiÉPefert,  • 

«  AitiÂ  CoMtae^^lMv  élrif  Sur  le  bord  métst  de  le  tvm 
droHe  de  la  Garonne;  or,  Cesseneail  eli  est  Iftî  kilomètres, 
Ans.M  MM.  Fttirlel  et  Henri  fiianini  pif  «M  erfeur  logiqné^ 
imt  mis  Cetfsinogffnm  à  Casseneuil  sans  donte,  mais  Casse- 
tietiil  an  «sonflaeUt  du  Lot  cl  ilo  la  Gafome  i  a'asi^è-dire  à 
Aiguillon. 

<  n  semble  quo  Ht  pfaipcK  des  histoitois  et  des  géogra«> 
pheSy  en  optant  pour  Casseneuil,  se  soient  laissé  séduira 
par  ntie  apparente  similitude  de  noms.  Ils  avaient  oublié 
Gisseneuil  s'appelait  Ctusannlium  y  d'où  Castannofl^ 
son  vrai  nom  nn  im'/icmf»  *i<Vle;  que  U»  mot  celtique 
CtUSifto»  gil  est  un  tenue  gciK  j  ique  et  Irrqiipnt  dans  TAqui- 
taîtie,  de  même  rjue  Cassino'nwg ^  hbro-^il  et  Ebr-o-mag; 
de  là,  tant  de  Gissenenil ,  Chassenenil,  ChasscTion  ,  ontre 
.lulres  le  Cassinogil'Sur'LoirCj  pa'ais  <1p  Pépin  d'Aqui- 
taine, dans  lequel  fut  tkmnee  en  une  charte  de  ce  roi. 
Cette  dernière  vilta  devrait  même  être  préférée  à  Câsse- 
neiiH-snr-Lot ,  puistpie,  indcpendanimcni  du  nom  et  du 
titre,  cllr  a  servi  de  résidence  à  l'uu  des  descendantà  de 
CharlemagneT 

«  T,';iii;iInL'if  dos  sons  et  des  ctymologies  n'rst  donr  pas 
à  elle  seule  une  raison  suffisante  qui  permette  de  dé>îf?nc'r 
avec  certitude,  dans  le  nondîre  des  (^as^inogil,  la  véritable 
villa  de  Charlemagne  appelée  de  ce  même  nom. 

«  Un  gaide  plus  sôr ,  eomme  une  condition  eMentieUe^ 
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t^mlt  le  voisinage  imnédiit  de  la  GenoM  («dtoMftui 

urbium^  dit  Ainioin). 

c  C'est  donc  avec  plus  de  Traisemblance  que  MM. 
banis,  Sangues,  M.  Diipin,  rhistorien  de  la  Rcole»  ont 
Perché  Cassinotjilitni  dans  Gironde^  près  de  la  Garonne,  et 
surtout  que  Uhk.  Saint-Ainandt  A.  ftiagen  (d'Agen),  Th.  de 
Picfaard,  réiotaot  victorieusement  Popinion  de  Mabillon, 
croient  retrouver  cette  villa  à  Casseuil,  près  de  la  Béole» 
son  loin  de  la  Garonne  et  du  Drot.  M.  Saint-Amans  aTiit 
ouvert  la  voie  dans  une  savante  dissertation  insérée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (t.  VII, 
p.  i?>\).  M.  Jouannet,  dans  la  stalibtique  de  la  Gironde, 
avait  adopte  cette  opinion ,  qui  est  celle  de  MM,  Tabbé 
Monlesun ,  A.  Mazas  et  Tabbe  Auber,  de  Poitiers. 

«  Hugues  de  Fleury  dit  en  effet  que  Cassrno^iiuni^  palais 
de  Charleniagne,  était  situé  entre  la  Garonne  et  le  Drot 
{jinter  Drothum  et  Varumnani)^  ce  qui  exclut  tous  les  Casse- 
neuil  et  Chasscneuii  connus,  et  d'abord  le  palais  sur  la 
Loire  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine. 

«  Aimoin  avait  déjà  dit  que  le  palais  de  Chailemagne  à 
Cassinogiluniy  berceau  de  Louis  le  Pieux  ou  le  DebdODairey 
était  placé  non  loin  du  Monastère  de  la  Héole» 

«  Dans  un  autre  ouvrage,  ce  chroniqueur  était  encore 
plus  explicite  :  «  L'émineniissime  palais  de  Charlemagne, 
«  Cassi^nnl  j  est  situé  à  l'enflrnit  même  où  le  rapide 
«  Quodroth  (ou  Codrolh)  se  jcUe  dans  la  Garonne.  Là 
«  s'élève  une  tour  en  bi  icjues....  On  remarque  dans  ce  lieu, 
c  inhabité  depuis  sa  dévastation  par  une  race  ennemie 
c  (les  Normands),  deux  églises,  dont  la  plus  petite,  contiguë 
c  à  ^a  plus  grande,  oflVe  une  voûte  en  briques  construite 
«  OMxr  C0I  art  merveilleux  {ntiro  opère  ex  latfhbus  ((orma-^ 
c  tani),  » 

c  Cassinogilum  était  donc  au  confluent  du  Drot  et  de  la 
Garonne.  Or,  Terabouchure  du  Drot  se  trouve  précisément 
à  Gaudrot,  antique  ville  royale,  dotée  jadis  d'ediûces  somp- 
taain,  saccagée  aussi  par  les  Normands  de  RoUon.  La  ville 
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dt  Oftatet  «st  doM  la Wibidt  CmimtlSm  M  Ghatle- 
nngne. 

«  Pour  répondre  à  une  objection  (|ui  le  présente  nata- 
reliement  à  Tcsprit,  je  crois  devoir  rappeler  que  la  irille  de 
Caudrot,  déserte  et  eabdée  aux  diiième  et  onâème  siède», 
n'était  désignée  que  sous  les  noms  vagues  de  Locas  suptt 
iitiut  Gurumnx  et  Drothi,  de  Castera  (vieilles  fortiUcationSy 
en  roman).  Achetée  en  1076  par  Raimond  d'Âlbion,  abbé 
de  CSondom»  qid  la  répara,  ainsi  que  Tun  de  ses  succes- 
seors,  HoDtasinus  de  Gualard  (mort  en  i  247) ,  cette  ville 
en  ruines  prenait  alors  le  nom  même  de  la  rivière  qui  se 
joint  à  la  Garonne,  sous  ses  murs,  le  nom  du  Codmth  d'Ai- 
moin  (lequel  rappelle  Adroth  vers  sa  source),  le  nom  de 
flumen  Calcisdmth  ou  CaUfiroth ,  des  litres  de  1076  et  1 1 'lO, 
ou  de  rivière  de  Caudrot,  à  Temboucbure  de  laquelle  était 
4lissi  la  villa  de  Cossinos^ilum. 

et  11  ne  saurait  donc  subsister  le  moindre  doute  :  Cassi-  . 
nogil  et  Caudrot  sont  la  même  ville  sous  deux  noms  diffé- 
rents, dont  le  première  disparu  avecla  domination  carolin- 
gienne. Cette  constatation  historique  devait  être  coniùrmée 
par  d'intéressantes  découvertes  arcliéol(»gi(|iies. 

u  J'ai  etr  assez  heureux  pour  retrouver  à  Caudrot  même 
les  restes  des  deux  églises  vues  par  Aimoin  en  1004,  debout 
encore,  quoique  ruinées,  en  1076  et  H  40,  et,  partant, 
l'emplacement  même  et  les  vestiges  de  la  villa  de  Cassino~' 
gilum.  Murs  construits  eu  petites  pierres  cubiques,  selon  le 
petit  appareil  disparu  au  neuvième  ou  au  dixième  siècle  ; 
étroites  croisées  cintrées,  dont  l'arc  et  les  jambages  sont 
formés  de  briques  acc()Uj)lées  ;  vastes  arcades  cintrées,  dont 
quelques-unes  eiitremtiies  de  claveaux  en  pierre  de  trois 
briques  liées  ;  piliers  énormes,  où  des  assises  de  pierre 
(blocs  de  0"*,8S  à  la  base)  alternent  avec  des  lits  de  quatre 
briques  épaisses  rejointées  avec  un  ciment  indestructible  $ 
tels  sont  les  témoignages  qui  attestent  l'existence  de  roona- 
ments  anciens,  de  constructions  ou  réparations  carolin* 
gionnes,  nnon  véravmgiennea.  Goincidéice  remarquable  ! 


—  m  — 

on  trouve  ftussi  dtDft  la  petite  église  artDexée  à  Saint-Ghrii» 
tophe  de  Caudrot  une  crypte  dont  la  voûte  et  la  naissance 
(les  murs  tous?  m  briqnfs  rappellent  les  mur»  et  l'admirable 
voûte  de  la  chapelle  dans  laquelle  Aimoin  vil  le  sarcophage 
de  Lolher  ;  à  la  vérité,  la  voûte  de  la  crypte  de  Caudrot  af- 
fecte la  forme  d'une  o^ivc  naissante  ou  peu  acoeaiuéey 
transformation  j>ent-ètrp  ilu  plein  cintre  primitif. 

«  Au  bas  de  Teglise,  on  retrouve  aussi  deux  murs  à  petft 
appareil,  rappelant  assez  le  style  des  Thermes  de  Julien  k 
Paris,  ou  du  palais  de  Galien  à  Bordeaux. 

«  La  villa  carolingienne  aurait-elle  succédé  à  iroe  viila 
mérovingienne  et  même  gallo-romaine?  Cette  conjecture 
n'aurait  rien  d'étonnant,  puisque  Cassinogilum  fut  une  de» 
résidences  des  ducs  d'Aquitaine,  d'Hunold  et  Waifre. Rainée 
pendant  les  {guerres  de  ce  dernier  duc,  elle  fut  réjMirce  par 
Charlcmagne.  Mais  d'autres  vestij^'es,  certainement  romains, 
-des  traces  d'une  voie  antiqne  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, des  noms  tels  que  ceux  de  chemin  de  la  Fie,  du 
bourg  ffEn  f de  Trcsptmus,  rue  et  port  du  Castra^  tout 
autorise  à  croire  que  CatfdhtT  A  uHe  éAjgm  Ultérieure  au 
cinquième  nèole;  que,  villa  gatliHRMniDe  flprèi  «fuir  été 
peut'^re  tin  rirot  ganlob  (coanne  Vindiqaertit  siMiiion  eel- 
tiqité  de  Cattmhgil),  la  fille  de  Gaedrot  senii  la  mareM  ea 
frontière ,  I«  Fines,  entre  les  Niciobriges  et  lea  Biturigtti  1^- 
fîsques,  placé,  aeleti  les  conjectures  da  jodieieiut  d*AiiiriDe, 
mm  la  Réele  et  Saim^Micairi. 

A  tin  MQMf^flble  fragment  eo  httuÉMf  retii^f^iBMnBettl 
ée  H  Oêwim  devant  le  port  dv  CeiTm,  à  OMdrat,  dooM 
Wï  certain  |iojds  à  ftoB  opinion.  Il  lepiéflêMe  la  ataftietMP 
de  Minerf e  afAée,  debont^  le  liras  dMit  leté,  dans  mie  tt-* 
tlliide  de  menaoe»  de  oâminandeutent  on  de  vieioire,  aytti 
sons  ses  pieds  une  téte  admimblcment  fonillée  de  lionne, 
d'onee  on  de  panthère;  le  tout  adhérent  à  ttne  tig9 en 
branae  terminée  par  denx  pattes  à  fi^rment  on  à  endiis* 
sèment.  9 

m<MuciH,  •prea^wuir  icuieivie  «•  vieiiei*Jiai|{ueiw 
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âè  sotï  intémsante  communication,  owfre  la  discossion  sur 
répoqtie  à  laquelle  peut  être  attribué  le  fragment  de  bronze 
qu*il  a  soumis  à  l'examen  de  la  Société  ;  après  avoif  en- 
tendu des  obsemtions  de  MM.  de  Witte,  Bnttiet  dePresléft 
et  Boutaric,  on  «^accorde  à  y  reooil&âllye  uti  ftmmttiettt  dit 
troisième  ou  de  lâ  ilti  dn  deuxième  liède;  st  destfatllôli 
semble  moins  facile  >  déicmdiWiPi 


Um»  du  40  novembre. 

rrtiUwM  de  M.  nMâiDf  iRéndeBI. 

CpyywywMfiBMe» 

M.  Rathgeber  faît  hommage  d*un  livre  intitulé  «  f  Andro^ 
klos^  »  dédié  à  la  fois  à  l'Institut  de  France  et  à  la  Société 
impériale  des  Antiquaires.  I\1M.  de  Blacas,  Egger  et  Delisle 
sont  chargés  de  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

H*  de  là  yillegflle  aftomiee  li  mort  dt  M.  Dobob»  iHode 
eompoodflot,  déoédé  à  la  llMbelle. 

M.  Nicard  demie  lecture  d*aii  mémoire  de  M.  de  Blain- 

ville,  qu'il  se  propose  de  publier  prochainement,  ayant 
pour  titre  i  Dé*  tmeês  qut  te  ehevai  kthséé»  soU  dans  tes 
écrits  des  hommes^  soit  dans  les  monumfnts  de  fart  che»  lei 
anciens.  «  Il  résulte  de  ce  mémoire,  dit  M.  Nicard,  que  le 
cheval  s'est  trouvé  cbeTi  tf)us  les  peuples  dont  nons  con- 
naissons l'histoire  et  qu'il  est  représenté  principalement 
dans  les  œuvres  de  la  sciilpttirp;  mais  que,  l'omine  pour 
les  autres  animaux,  ces  représentations  sont  en  général 
bien  moins  exactes,  bien  moins  étudiées  que  celles  de 
rhomme  avec  lequel  ils  sont  en  action  ;  que  U  forme  et 


les  proportions  ont  sourent  été  dénemiiiées  par  le  mode  et 
la  madère  de  U- représentation;  d*oà  noos  pouvons  dé- 
duire que  les  différences  qu'on  remarque  dans  ces  diverses 
représentations  sont  loin  d*étre  suflBsantes  pour  pouvttr  in- 
diquer des  races  distinctes,  quoique  certainement  les  Ro» 
mains,  an  moins  sous  l'empire,  passent  tirer  des  chevanc 
des  pays  o<k  il  en  ensie  aujourd'hui  de  généralement  reoon* 
nues,  de  lltalie  méridionale,  de  la  Perse,  de  TArabie,  de 
TAfrique  septentrionale  et  de  l'Espagne.  • 

Cette  lecture  est  suivie  de  quelques  observations  présen- 
tées par  MM.  deBlacas,  Gbabouiilet  et  de  Hontaiglon. 

M.  Egger  lit  la  nnre  suivantesnr  un  forment  de  papyrus 
grec  envoyé  par  M.  Dugit  : 

«  Une  des  deux  feuilles  de  papyrus  que  m'avait  en- 
voyées M.  Dugit,  membre  de  FÉcole  française  d'Athènes  % 
est  un  fragment  opisthographe  qui  coudent,  sur  le  recto,  les 
débris  de  dix  lignes  en  caractère  ondal  ;  au-dessous  et  an 
revers,  on  dbdngue  des  caractères  d'une  écriture  plus  cnr- 
sive  et  moins  lisible  encore. 

«  Le  premier  texte  était  certainement  une  requête,  et 
cette  requête  s'adressait  à  un  fonctionnaire  supérienr  qui 
était  au  moins  le  gouverneur  de  la  province,  sinon  un  Pto- 
lémée  ou  un  empereur  romain,  car  il  est  dérigné  par  l'ap- 
pellatif  xiipto«,  k  la  ligne  huitième,  oh  Ton  distmgue  asses 
nettement  : 

ifoigiWMr,  écoute^moif  ou  renpoie  [Faffairél  m  gmâ-Jugg, 

«  C'est  cette  mention  de  Varchidicnste  ou  grand-juge  qui 
fiût  le  principal,  peut-être  le  seul  intérêt  d'un  document 

4.  La  première  est  celle  où  j'ai  déchiffré  le  fragment  oratuire  qoe  j*ai  lu, 
dMw  OM «éanw da  «Mie  mate néa»,  à  Vàmètmn  dit  latoriptioM,  «t 
qu^  «em  procbaiocmnt  N^fodoit  diM  iDW  JUm^M»  étUtteirt  mcùmie 


ai  mmilé  $  die  M  lit  iijk  dus  ce  qui  M»  de  la  ligne 
dMiiièiiie  : 

et  dans  ces  deux  endroit!  U  leçon  est  également  certaine. 

«  Or  c^eit  la  première  fois,  à  notre  connatsMoce,  que 
roB  tronve  le  grand-juge  Égyptien  nommé  sur  les  papyrus 
grecs  provenant  d'Égypte,  et  Toocasion  est  natnrdie  de  re* 
éherclier  qnelles  étaient  les  attributions  de  ce  fonctionnaire 
placé»  comme  il  ressort  de  la  teneor  même  de  notre  doca- 
neot,  immédiatement  an-dessons  de  Tantorité  eenirale. 

c  Ce  que  nons  savons  jusqa*ici  de  l'organisation  judi- 
ciaire dans  Tancienne  Égypte  nous  permet  d*j  distinguer  : 

c  i*  Des  juridictions  inférieures  et  locales  de  divers  gen- 
res, mentionnées  surtout  dans  les  papyrus  grecs  de  Turin  ^; 

•  «  S*  Une  juridiction  supérieure,  celle  des  Itote  juges, 
dont  Torganisation  est  décrite  en  détail  par  IXodore  de 
Sicile*; 

«  9^  Des  tribunaux  d*eioeption,  créés  pour  juger  des  dé- 
lits d*nne  importance  particulière,  comme  le  tribunal  que 
I*on  voit  fonctionner  dans  le  papjms  judiciaire  de  Tktrin, 
dont  notre  confrère  H.  Devéria  m'a  obligeamment  com- 
muniqué une  explication  et  une  analyse. 

«  Cest  à  la  seconde  classe  qu'appartenait  Varehidieatte* 
U  présidait  le  tribunal  des  trente  juges  royaux,  qui  semble 
avoir  formé  une  sorte  de  cour  ttappel  ayant  juridiction  sur 
rÉgypte  entière.  Lorsque  s'étaient  réunies  les  trois  déléga- 
tions, (le  dix  juges  chacune,  nommées  par  les  trois  princi- 
pales villes  de  ritgypte,Thèbes,  Momphis,  Héliopolis,  cette 
assemblée  élisait  dans  son  sein  un  président  ou  archidieattef 

1 .  Sur  ce  *njpt ,  rnnsalter  Varges,  De  statu  jSpjpti  provincim  romanaK 
(Cottingx,  4ii42,  c.  it,  et  H.  Robioa:  AîgjrpH  regimen  quo  animo 
nueeftrimt  et  qua  rmtùm»  tractttvtrit  PioUmmi  Çàhaâoak,  ISSS,  ia-S), 
c.  XX  ;  et  rintroduction  aox  loicriplkmt  de  l'Égjple,  pw  M.  W>nam,  éaat 

Ip  vnliirn»-  ITI  du  Crpui  inscriptionum  grmeÊIWIt» 

2.  Btùiwtkèque  historique  f  I,  76,  76. 


et  çDmmc  ce  4dm  repdait  incoinplèl»  déiégUiap  <k  It 
ville  à  la4iieUe  appertieDt  le  grand-juge  «  oette  vîUe  non»* 
nuit  1111  jage  nonyeau  pour  remplir  la  vacance.  Ces  trente 
juges  sont  dÀûgnés  dans  les  roonuraents  hiéroglyphiques 
par  Texpression  des  trente-royaux ^  et  leur  chef  par  le  titre 
de  grand-^ojal  Ce  dernier  figire  aussi,  avec  des  attributs 
qui  ne  sont  pas  méconnaissables,  sur  les  peintures  et  les 
bas-reliefs  de  l'Egypte  pharaonique  ^.  On  ne  peut  donc 
ranger  le  tribunal  dout  il  s'agit  parmi  les  itistitutions  idéales 
dont  l'esprit  inventif  ou  la  eredulilé  des  voyageurs  grecs  a 
quelquefois  dolé  le  royaume  des  Pharaons,  il  est  certain 
également,  par  les  téuioignages  de  Strabon  '  et  de  Plutar- 
que  que  la  fonction  de  l'archidicaste  se  perpétua  ftous  les 
Ploîéniée  et  sous  le  gouvernement  romain. 

«  Deux  inscriptions,  de  date  romaine,  qui  se  lisent  sur  le 
colosse  de  Memnon,  nous  aident  même  à  retrouver  sur  ce 
sujet  quelques  renseignements  d'une  précision  intéressante. 
L'une  mentionne  au  G.  Julius  Dionysius,  archidicastr^  Gis 
et  père  à^archidicastes^  ce  qui  semble  indiquer  que  cette 
fonction  était  ou  pouvait  être  héréditaire,  et  ce  qui  nous 
rappelle  certaines  traditions  de  l'ancienne  magistrature 
française    La  seconde  ^'  est  ainsi  connue  : 

Sàtbbtlamu^  grMd'juffe  en  ekatge,  a  admiré  [te  f0#x 

dit  AfeseuMff] 

où,  les  deux  premières  lettres  du  second  mol  étant  dou- 
t^u»es^  M.  Lelronoei  par  une  UistractiuD  a:»sc6  singulière^  a 

4,  Note  cmmaiqaée  ptr  oolrv  «o»6ènM.l«viaa«MiBaaswnl  At 

Rongé. 

2.  WilkiasoQ,  Cosiums  cuuL  nuuutêrt  ^  étc.,  t.  Il,  p.  Si,  ***  téne.  Cf 
Diadwe,  I,  M,  4a. 

e.  chfnfàiê^  xyn,  i,  $  ij. 

4.  Sur  hit  fi  Otirit^  p.  3E»5. 

%n  Mimae,  imMrigmH  éi  e*      M  Cwf^*  leier.  fret., 

e»47M. 


liéi'  I  w  m  nt$  hmm^  inn  mm  mmk  i^aSlmiti^ 

ec  proposé  les  rtstitniioitt  ^ffWiBiOf  inwInriiwMii;  *Bim^ 
y\  ^  ^oc,  Euap'/oÇf  ^orpyoc.  Lt  mot  l^pyoc,  Ao  contraire,  est 
\  ifcwllfii».  Il  4é^gÊ9  OD  imgbtnt  ea  ^u^om^  h  àp/j^ 
jfiomm  on  4iiêit  miMi  Iv  viXti),  «t  U  montre  qiie«  li  oo 
gardui  k  titre  booorifiqiw  cette  grande  fooçtioD  tpHIe 
l'mir  on*  tm  exafcéBf  du  moîni  «lie  ii*étiiit  pas  o|ii«iiit 
à  titre  perpétuel  puisque  Selfainianns  •  eu  inôi  de  isaiw 
qner  qa'îi  était  §md'iu§s  e»  cAoryr,  «t  non  pt»  à  litre 
bonenîiqne.  Ce  «ont  là  eiitaiit  de  ftits  m  leiqiKÎs  des  dét 
«oarestes  pooveUes  jetleraiit  pemt^tre  pins  de  lumiéne*  Le 
présenta  aote  eeenleoMut  ponr  objet  de  les  aigiuder  à  Tel» 
isBtîflB  des  UaSDiiaBa  et  des  nhilolosnes.  a 


Séaoce  du  3  décembre. 

Frésidenoo  de  M*  Hnum  y  président* 

U.  Gaultier  du  Mottay  demande  à  faire  partie  de  la  So- 
ciété à  titre  d'associé  correspondant  ;  MM.  Creuly  et  Ber-  * 
trand  se  portent  présentateurs.  Le  Président  nomme  une 
commission,  composée  de  MM.  de  lîartliclemy,  MicUeUnt 
et  Bouiqueloti  pour  examiner  les  (iu-«i>  du  cimdidat. 

U.  de  Martonne»  esiosié  eorrespondeat  à  Bloie,  envoie 

4.  Cf.  Corpus  Inter,  grae.,  n«  3048  :  Tsù;  av/i9poo(  itl  rcî»;  hàpx^vç 
n*  407«<  :  'EfuynfmiM»  9mf^  Cl.,     SSM  t       «T^ficyèv  vi»  é4 
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la  note  smTaiile,  rdaâve  à  U  décooverte  d*mk  diéâiM  m- 
tique  dans  le  département  de  Loir-et-Cher  : 

«  An  milten  d'une  lai^  platine,  an  eonflnent  de  la  rivière 
dn  Loir  et  de  l'OoMe  on  Bannée,  on  a  trouTé,  presque  à 
flenr  de  lenre,  nne  quantité  considérable  de  mors  formant 
cinq  enceintes  oonoentriqnes,  s'élargissent  de  pins  en  pla 
en  allant  yen  le  miliett.  Ces  demi-cerdes  aboutissent  à  un 
nnr  qui  les  arrête  tous.  Os  sont  coupés  par  des  muis 
obliques  et  transversaux  établis  dans  la  traverse  entière  da 
rayon  et  aboutissant  très^actement  au  centre,  sur  le  mur 
droit,  de  manière  que  la  position  de  ces  murs  obliques  a  pu 
être  établie  par  des  calculs  mathématiques,  même  lors^'ils 
n'étaient  reconnus  que  par  portions.  Invité  par  M.  Launajy 
secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois,  à  me 
transporter  sur  les  lieux  avec  lui  pour  vérifier  l'autheoticité 
.  de  la  trouvaille,  je  me  suis  rendu  dans  la  commane  d'Arei- 
nes,  dans  le  champ  susmentionné.  Après  les  premim  mo- 
ments d'incertitude,  je  n*ai  pas  tardé  à  recomuûtre  que  je 
roc  trouvais  en  face  d'un  véritable  théâtre  romain  ou  au 
moins  gallo-romain.  On  distingue,  en  eOet,  toute  la  con- 
striiclion,  devenue  maintonant  souterraine  :  les  galeries, 
corridors,  voniitoires  et  murs  de  refend.  Les  cinq  prccinc- 
tions  apparaisbent  nettement  à  l'œil,  et  le  grand  mur  déjà 
si^'nalc  doit  être  relui  qui  séparait  la  scène  des  gradins  où 
siégeaient  les  spectateurs.  Il  s'agit  maintenant  de  retrouver 
la  base  des  piliers  ou  colonnes  qui  soutenaient  rette  scène 
et  toutes  les  parties  qui  la  composaient  et  la  touchaient  : 
Vorchestre^  le  proscenium  et  le  pulpitum^  parties  bien  con- 
nues et  remarquées  dans  le  tlieàire  d'Orange;  les  premiers 
travaux,  entrepris  grâce  aux  fonds  ofTerts  par  M.  le  vicomte 
de  La  Rochefoucauld,  seront  continues  par  la  Société  ar- 
chéologique du  Vendômois.  On  a  délei  ré  un  grand  nombre 
de  larges  tuiles  romaines  à  rebords,  des  crânes  d'homaits 
et  d'enfants,  mais  jusqu'ici  aucune  médaille  ni  objet  d'art 
pouvant  aider  à  préciser  1  époque  de  la  constructiou  de 
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Pédifioe.  Des  tndidons  ancieiinet,  encm  persiitaiites  dans 
le  paiis»  attestent  l*eustenoe  d'un  grand  nombre  de  matérianz 
de  oonstradion  dans  les  champs,  mamienant  labcmrés.  Les 
tmfidoDs  orales  constatent  également  qa'on  a  toojoars  dit 
dans  le  peeple  qa*il  y  «Tait  eu  là  jadis  des  arènes  Qe  nom 
de  la  commune  en  vient},  un  cimetière  et  même  une  ville, 
se  dirigeant  du  centre  de  la  plaine  vers  le  coteau  qui  relie 
les  hauteurs  du  Val*du-Loir  à  celles  de  la  Baumée.  On  a 
trouvé  des  vases  de  terre  dans  le  lieu  indiqué  comme  cime- 
tière, et  des  poteries  rouges  non  loin  de  là  sur  les  bords  du 
Loir.  Je  n'ai  pas  encore  la  mesure  exacte  des  proportions  du 
théàtré  ;  mais,  d*après  les  calculs  déjà  faits,  il  pouvait  con- 
tenir de  trois  à  quatre  mille  spectâteurs.  Mon  loin  de  là, 
dans  le  milieu  de  la  plaine,  passe  une  voie  romaine,  déjà 
reconnue,  allant  de  Tours  à  Blois.  Dans  les  environs  de 
Vendôme,  elle  descendait  le  coteau  de  Huchepie,  passait 
par  Courliras,  et,  traversant  probablement  Areines,  allait 
yt&T  la  vallée  de  Huchigny,  puis,  escaladant  les  plateaux  de 
Périgny,  Selommes  et  Viliemardy,  arrivait  à  Blois  par  la 
plaine  de  Villebarou. 

«  Cette  découverte  est  surtout  intéressante  par  un  point 
spécial  à  la  topographie  des  Gaules.  On  avait  cru  jusqu'ici 
que  les  Romains  n'avaient  fait  que  passer  dans  le  Vendô- 
mois,  pays  jadis  couvert  de  bois  et  dépendant  de  la  nation 
des  Camutes.  On  y  avait  reconnu  ces  voies  qu'ils  traçaient 
partout;  mais  on  ne  savait  d'eux  aucun  établissement  fixe 
et  important  sur  les  bords  du  Loir,  entre  Qoyes  et  Mon- 
toire. 

«  Je  me  propose  de  donner  postérieurement  à  la  Société 
des  Antiquaires  plus  de  détails  sur  celte  trouvaille,  lorsque 
les  fouilles,  qui  se  continuent,  m'auront  fourni  des  éléments 
plus  circonstanciés.  Aujourd'hui  n'ayant  pu  rester  que  peu 
de  temps  sur  ces  lieux,  je  dois  me  contenter  de  ces  notions 
préliminaires.  » 


L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau. 

■OlLEnH  ART.  10 
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La  Société  procède  au  vole,  et  nomme  paor  l'aimée 
4863: 

Président  •  .  .  .  M.  Eggee, 

Premier  Vice-Président.  .  .  M.  Renan.  . 

Deuxième  Vice-President,  .  M.  Cbkdly. 

Secicuire   M.  Passy. 

Secrétaire  adjoint   M,  BtRTa.oiD. 

Trésorier.  .  M.  Bordikb. 

BiLiiuliiccaue  ai'cluvibie  .  »  M.  Ds.\hMA, 

La  commissioQ  des  inpressions  se  compose  de  BQf .  Mî- 
cbelant,  A.  de  Bardiélemy  et  Huillard-Bréholles»  nonmé 
en  remplacement  de  M.  Bourqiielot,  membre  sortant. 

M.  Hnillard-Bréholles  est  remplacé  par  M.  Nicard  dans 
h  commission  des  fonds  ^  qui  se  compose  de  MM.  Marion, 
Grésy  et  Nîcard. 

U  est  procédé,  conformément  à  la  décision  prise  dans  la 
séance  du  2  jullet,  à  Tclectlun  d'un  membre  résidant 
en  remplacement  de  M.  Beulé,  démissionnaire;  après  plu« 
sieurs  tours  de  scrutin,  les  suffrages  se  partagent  entre 
IVI.M.  Guérîn  et  Stanislas  Prioux;  le  premier,  ayant  réuni 
la  majorité  exigée  par  le  règlement ,  est  proclamé  membre 
résidant. 

SëaDce  du  1 0  décembre. 
Présidence  de  M.  lùciaD»  président. 

Corrdsptmdanêe» 

M.  Anibal  Alvaies,  président  de  U  commission  chargée 
de  publier  les  monuments  d'architecture  de  r£spagne,  fait 
hommage  d'un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  et  demande 
en  échange  les  publications  de  la  Société.  Cette  proposition 
est  agrééab 
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Le  Président  invite  M.  de  Longpérier,  absent  lors  de  It 
dendère  réunion,  à  formuler  son  avis  snr  l'objet  de  bronze 
découvert  à  Caudrot,  et  présenté  par  M.  OrelieK-Balguerie. 
H.  de  Longpérîcr  considère  ce  beau  fragment  comme  pro- 
venant de  l'une  des  branches  d'un  trépied  ;  il  rappelle  à  ce 
siQet  romomenUtioii  du  trépied  d'industria^  conservé  au 
musée  de  Turin  ;  sur  ce  momunent»  la  Minerve  est  remplacée 
par  une  Victoire  ;  on  remarque  aussi  dans  le  fragment 
trouve  h  Caudrot ,  un  anneau  dans  lequel  passait  Tune  des 
tiges  qui  servaieni  à  écarter  ou  k  rapprocher  les  trois  pieds 
du  meuble. 

M.  Quicherat  fait  observer  que  les  décourerlcs  faites  par 
M.  Grcllet-Balguerie  confirment  l'attribution  proposée  par 
M,  de  Certain,  dans  Tédilion  tics  Mimclrs  de  saint  Benoit  y 
publiée  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  ;  le  texte  d'Ai- 
moin  avait  amené  M.  de  Certain  à  déterminer  alors  la  po- 
sition de  Cas^inogilum* 

M.  de  Blacas,  an  nom  de  la  coamiission  nommée  pour 
tiaminfr  ronvrife  offert  par  U.  Batfageber,  lit  nn  rapport 
dans  leqody  toot  en  rendant  hommage  à  l'émdiiioft  pto* 
fonde  de  l'anteor,  il  établit  qne  la  Société  ne  saurait  adlié» 
rer  à  certaines  théories  historiques  et  archéologiqaes  soniOi* 
nnes et  développées  par  le  savant  allemand;  la  bonne  fb& 
incontestable  de  l'auteur  ne  saurait  excuser  auprès  de  la 
Société  des  Antiquaires  la  biairrerie  de  quelques  opinîcns 
et  roriginalité  de  la  méthode  adoptée  par  M.  Bathgeber 

M.  Creuly,  comme  rapporteur  de  la  commission  nommée 
pour  examiner  les  objets  soumis  à  la  Société  par  M.  le  com- 
mandant Sanrette,  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Uesnem,  dans  une  de  vas  dernières  séances,  M.  le 
commandant  Sorretle  vous  a  présenté  une  boite  en  plomb 


et  deux  pièces  de  monnaie  romaines,  qui  venaient  d'être 
découvertes  aux  environs  d*Ahun,  département  de  la 
Creuse,  et  vous  avez  décidé  qu'une  commission,  apçès  on 
examen  approfondi  de  ces  objets,  vous  ferait  un«raj>port 
sur  la  valeur  scientifique  qui  paraîtrait  devoir  leur  être 
attribuée.  La  question  n'esl  pas  sans  importance:  il  s'agit, 
en  effet,  de  savoir  <i  nous  avons  des  monuments  véritables, 
se  rattachant  à  un  grand  fait  historique,  et  propres  à  en 
éclaircir  les  obscurités,  ou  si  ce  n*est  là  qu'une  misci  able 
fraude.  Uhonorable  commandant  a  cru  pouvoir  adopter  la 
première  de  ces  solutions  :  à  notre  demande,  il  a  développé 
ses  idées^  eo  même  temps  que  précisé  les  cirooiisttiiMi  de 
le  découverte,  dans  une  noie  dont  nous  comnieneenms  par 
vous  lire  le  résumé,  en  y  ajoutant  quelques  détails  descrip- 
tifii  des  sujets  que  nous  avions  sous  les  yeux. 

«  Des  vestiges  d*nn  camp ,  qui  passe  pour  romain ,  se 
voient  à  1  kilomètre  et  demi  d*Aliun,  sur  le  bord  de  la 
Creuse,  et,  non  loin  de  là,  est  on  ancien  cimetière  servant 
aiqoiiFd'hui  de  champ  de  fim  :  c*est  dans  ee  diamp  qa*an 
mois  d'octobre  dernier,  des  terrassiers  qui  y  travaillaient 
eoos  la  direciieii  dn  maire  d'Ahnn,  découvrirent,  à  1  mètre 
et  denn  sons  le  sol,  un  vase  en  tene  cnile  contenant  nne 
boite  de  plomb.  Ce  vase  nous  est  signalé  comme  étant  de 
fimne  romaine,  La  botte  consiste  en  nn  beat  de  tuyao  qoa* 
drangulaire  d'environ  85  mOUmètres  de  longueur  et  de 
30  millimètres  de  cété;  elle  était  fermée  hermétiquement 
par  des  plaques  de  même  métal  soudées  à  ses  extrémiléSy 
et  renfermait  deux  pièces  romaines  que  les  ouvriers  en 
6tèrent  après  avoir  fait  sauter  Pun  des  opercules.  A  peine 
ouverte,  la  botte  et  les  monnaies  fuient  recueillies  par  te 
maire,  présent  aux  travaux. 

c  Sur  une  des  longues  faces  de  cette  botte,  qui  n'est  pas 
oiydce  à  la  surface,  et  qui  a  même  conservé  une  partie  de 
son  éclat  métallique,  on  voit,  gravées  en  creux,  les  lettres 
nuQQsenles  CPDMM,  de  9  miiamètres  de  bauteur. 

«  iM  monnaies  sont  deux  grands  bromes  très4nisica,«az 
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revers  desquels  ont  été  inscrites,  après  coup,  des  légendes 
identiques,  sauf  quelques  variantes  dans  les  abréviations. 
Les  caractères  de  ces  légendes  étant  en  relief,  nous  pen- 
sions to4)t  d'abord  qu'ils  ataient  été  formés  par  leproccdé  de 
l'eau-forte;  mais  mi  gramur  que  iums  Êmm  consulté  nous 
a  (ait  voir,  à  la  loupe,  les  traces  dos  coups  de  dselct  ou  de 
poinçoD  au  moyen  desquels  les  rdiefs  ont  été  obtenus  par 
refoulenent  du  métal.  Quoi  qu'3  en  soîl^  toîcî  la  copie  de 
ceslageBdes: 

i*  HIC'CESAR  VI  BARB.  AN.LQ. 
a*  Hl  .CE  .   VI  .  BA .  AN .  LQ. 

n  est  à  noter  que  les  A  n*ont  point  de  bane»  et  que  la 

éenûère  lettre  de  chaque  ligne,  quoique  assez  mal  formée, 
parait  être  sans  constestation  un  D  tourné  à  gauche*  Les 
points  sont  sur  la  base  de  la  ligne. 
M.  le  commandant  Sarrette  lits 

Bie  Cetar  plcit  barians  anm  hD  (450) 

et,  en  effet,  nous  ne  Toyons  pas  de  quelle  autre  manière 
ces  sigles  pourraient  être  interprétées.  Suivant  lui,  il  s'agi- 
rait de  la  victoire  remportée  par  Jules  César  sur  les  Helvè* 
tes,  Tan  de  Rome  694.  Son  opinion  se  fonde,  d'une  part, 
sur  la  date  450,  qui,  considérée  comme  partant  du  con»» 
mencement  de  la  république  romaine,  et  ajoutée  aux  244  an- 
né«  de  monarchie  antérieures  à  la  république,  donno  pré- 
cisément la  date  C94  depuis  la  fondation  de  Rr)mo  ;  et, 
d'une  autre  part,  sur  la  position  géographique  d'Ahun,  qui 
s'accorderait  mieux  que  toute  autre  ave  c  l'esprit,  sinon  avec 
la  lettre  du  passat^e  des  C(unnientaircs  où  le  fait  est  rapporté. 
Le  nionumenl  serait,  d'aïUeui^s,  l'œuvre  de  quelque  soldat 
romain,  en  garnison  au  camp  d'Ahun,  qui  voulait  par  li 
«  rappeler  et  fixer  l'emplacement  d'une  bataille  livrée 
l'an  450  de  la  république  romaine,  au  temps  de  César  pro- 
consul, comme  écrirait  aiyourd'hui  un  vieux  militaire  de 
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ifVÈ  lememomt  vue  balailb  Knéei  IfiD  I?  de  la  >épa« 
bliqiie  fitiiiçaise ,  n  tenpt  da  généval  Bontpart».  »  Tdt 
tant  les  lennee  de  la  noley  et  IL  Samcir  ajmiie  qa'aytnt 
à  expliquer  des  WHMuneDtt  laittés  par  quelquet«ioldatt, 
tjrpographes  imjpmkêê^  il  n'aivit  pas  d4  tlnqaîéler  de$ 
types,  ni  de  rorthographe,  m  des  caïaddues,  m  de  la  Itor» 
âule  eoDtiaira  aux  règles  de  la  muaisaMtiqae.  » 

«  Nous  ne  povTÎDns  pas,  nessîenrs,  éire  anéiéa  per  «Ha 
oonsidénition.  Sans  doute  il  est  permis  de  ■uppesng  « 
soldat  romain  tout  à  fiût  ignorant,  mais  il  ne  pouvait  Tétre 
qu'à  la  manière  de  son  temps.  Si  ee  préiendii  Romain  lait 
les  choses  à  la  modema,  nous  apercerons  de  soile  le  bout 
d'oreille  du  faussaire. 

«  Ovj  ce  qui  frappe  immédiatement,  àla  vue  des  légendes 
d'Ahun,  c'est  le  nom  de  César  écrit  par  nn  £  simple,  tandis 
que  sur  tous  les  monumeifts  véritablement  antiques,  ce  nom 
eélèbre,  et  le  plus  connu  de  rantiquité,  est  toujours  écrit 
arec  AK,  ou  bien  AI,  à  la  grecque. 

Pareille  obsei*va(ion  peut  être  faite  à  l'égard  des  inter- 
ponctures.  Il  n'en  existe  point  dans  les  monnaies  romaines; 
et  comment  admettre  qu'un  soldat  romain  se  soit  donné 
autant  de  mal  pour  l'aire  une  cbosp  qu'il  ne  voyait  pas  sur 
les  monnair<;  dont  il  se  servait  tous  les  jours?  Et  puis  l'anti- 
quité rauiaine  a-l-clle  jamais  placô  les  signes  de  |>onclua- 
lion,  sur  aucune  sorte  «le  nioruiments,  autn-menf  fiu'aii 
milieu  de  la  hauteur  des  lettres?  Les  points  places  ;i  la  base 
des  lignes  de  Te  criture  sont  un  fait  clo  «late  tifs-receiifr. 

<r  On  renianiiie  encore  que  les  mots  do  nos  légendes  ne 
Sont  pas  coupés  conforménient  à  ce  qui  se  pi-aliquait  sur  les 
monuments  mmains,  c'e5t-à*dire  eu  partant  d'une  con- 
sonne conservée.  S  il  existe  des  exceptions  à  cet  usage, 
elles  aj)pai  lienuent  aux  basses  époques  et  aux  monuments 
les  plus  groshirrcmi  nt  exécutés;  mais  jamais  rien  d  antique 
n'a  présenté  une  succession  aussi  barbare  que  HI.  CE.  VI. 
BA.  pour  Hic  César  {ftcit  barbanxs.  Ajoutons  que  sur  toutes 
les  ioscriptioQs  funéraires  romaiiKS,  qui  nous  sont  penre* 
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mes  tu  nombre  de  peut-être  cent  mille,  et  (kns  lesquelles 
se  trouve  presque  toujours  la  formule  Hic  si  tus  (on  sita)  est, 
le  premier  mot  HIC  n'est  jamais  abrôi;/*  en  HI, 

«La  d^ite  projx>sée,  4o0,  est  aussi  un  lait  non  moins  con- 
traire aux  usages  de  l'anti»juito  romaine,  qui  daUiit  de 
rannée  d'exercice  des  consuls,  rarement  de  la  fondation  de 
Rome,  et  ne  s*est  jamais  servie  d'une  ère  républicaine.  D'ail- 
leurs, une  date  exprimée  par  im  simple  nombre,  sans  autre 
indication,  est  eliose  mm  moins  étrangère  aux  habitudes 
des  anciens.  H  n'y  «  1m  «btes  ptr  Tère  dirétienne,  et 
encore  dans  les  temps  tout  à  lait  modernes,  qui  soient  «hisi 
WMftiwHim,  Ce  seal  fint  soffinût  pour  ctmetàriser  nos  lé- 
gendes* 

«  Disons  enfin  que  les  pièces  de  monnaie  sur  lesquelles 
<Mi  les  a  Inscrites,  appartiennent  évidemment,  tontes  frustes 
qn*elles  sont,  à  l'époque  impériale.  L'une  d'elles  parait 
même  être  an  type  d'Hadrien.  Aind  l'auteur  des  inscrip- 
tions  ajoutées  aux  revers  ne  peut  pas  être  un  eontempo* 
rain  de  César,  ni  un  Romain,  et  Ton  doit  présumer  qu'elles 
remontent  tout  au  plus  an  seiâéme  siècle.  * 

c  Messieurs,  nous  nous  sommes  peut-être  trop  étendus  sur 
les  indices  d'une  tromperie  incontestable;  nous  ne  cherche- 
rons donc  pas  à  lire  les  sigles  de  la  bo^,  qui  pourraient 
être  inleiprétées  arhitiairement  de  cent  manières,  et  ne 
nous  apprendraient  rien,  alors  même  que  nous  pourrions 
deviner  l'intention  de  celui  qui  les  a  tracées.  Mais  qu'il 
nous  soit  permis»  en  terminant,  de  vous  raj^ler,  comme 
quelques-uns  des  membres  de  la  Société  ont  pu  s'en  con- 
vaincre par  leur  propre  expérience,  que  les  archéologues 
de  ])roviDoe  n'ont  pas  toujours  hésité  à  travers  des  inscrip- 
(iuQÂ  fausses  destinées  à  assurera  leur  ville  natale  une  an- 
tiquité contestée  et  souvent  contestable.  Ce  lait  s'est  encore 
produit  il  y  a  peu  d'années  à  l'occasion  du  nom  d'Agcndi- 
cum,  revendiqué  par  les  villes  de  Sens  et  de  Provins,  qui 
se  disputaient  l'iionncur  de  ligurcr  dans  les  commentaires 
de  GéMT  :  noa  souvenirs  personnels,  corroborés  par  ceux 
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d'un  de  nos  rolllegues,  ne  laiiMt  Mbiifilar  ancon  doata 
sur  l'existence  de  superchecMft  qa*il  est  dtt  Mfe devoir  de 
signaler.  > 

Séance  du  1 7  décembre. 
Préndenoe  de  M.  RisàiD,  fMàm* 

Correspondance, 

M.  Aymard,  associé  correspondant,  uxBÙDOt  l*eDTaîd*ini 
mémoire  sur  les  antiquités  da  Y^J» 

M.  BiilHot,  récemment  nommé  corre^Miidaiit  à  Autun, 
en  reœerdant  la  Société^  connaître  que  (prAee  à  des 
fonds  fournis  par  une  sonscriptiMi  particulière,  un  musée  a 
été  fondé  à  Autun  ;  déjà  ce  musée  possède  de  nombreuses 
antiquîtés  gauloises  et  gallo-romaines. 

Tropeuuc, 

Sur  la  proposition  de  Tun  de  ses  membres,  la  Société  rap- 
pelle aux  savants  de  la  province  qu'elle  a  ailiius  dans  son 
sein  pour  participer  à  ses  travaux,  que  le  titre  oniciel  auquel 
ils  ont  exclusivement  droit  est  celui  à^associé  correspond 
dant  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France. 
Toute  autre  désignation  est  contraire  au  règlement  et  aux 
traditions  de  la  Compagnie. 

M.  de  Hontaiglon  donne  one  seconde  leotara  de  lanolioe 
nécrologique  sar  fen  Gilbert.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la 
oomndssion  des  impressions. 

M.  VaUet  de  Viriville  sonnet  à  la  Société  un  disque  de 
cnÎTre  ronge  portant  des  armcnries  gravées  et  trouvé  à  Lu- 
nrcbe  en  IStfS.  Un  membre  croit  y  apercevoir  des  traoea 
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iTémafl;  un  tutr«  membre  nie  formelleaait  qp»  oeiia  pla« 
qne  ait  porté  de»  incnutatioiis. 

M.  Le  Blantysur  une  inscription  du  sixième  siècle,  a  trouvé 
celte  phrase  :  membra  pertinentia  ad  duos  fratres,  GtUlo  et 
Pinantio;  il  demande  si  quelqu^un  de  ses  confrères  a  déjà 
rencontré  cet  archaïsme,  et  s'il  pourrait  fournir  quelques 
explications  à  ce  sujet  ;  il  ajoute  que  dans  son  hypothèse, 
Gallo  et  Pinantio  pourraient  être  à  l'accusatif,  par  suppression 
de  la  lettre  finale  M. 

Après  avoir  entendu  les  observations  présentées  par 
MM.  Marion,  Bourquelot,  de  Montaiglon  et  Boutaric, 
M.  Quicherat  dit  que  du  sixième  au  dixième  siècle  lt;s  rè- 
gles de  la  grammaire,  et  principalement  l'observation  des 
cas,  étaient  singulièrement  négligées  ;  «  cette  inobservation, 
ajoute- t-il,  amena  naturellement  la  transition  du  latin  an 
français.  »  M.  Quicherat  pense  qu*ici,  le  dadfettmieponrle 
génitif;  on  a  des  exemples  analogues  dans  les  diplAoMS  où 
en  Ut  notamment  :  Signum  Brmenfredo^  pour  Signum  Br^ 
memflvdi^  etc.,  etc. 
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Con^  iciemifique  de  Rwtee,  27*  settîoni  t.  H.  i86i* 
In-8. 

AiSTE.  —  Sncirtê  académique  des  Sciences,  Arts,  Belles^ 
lettres  et  Agriculture  de  Saint- Quentin,  37*  année,  3*  sé- 
rie, t.  m.  18G2.In-8. 

AloiXTf..  —  Âtmnaire  de  ta  Société  arthiohgîfjiie  dé  la  pro» 
pince  de  Co/tftantùie.  i86iî.  In-8.  Reptte  africaine^  /cur^ 
nal  des  (topoux  de  la  Société  historique  algérienne^  par 
les  membres  de  la  Société  et  sous  la  diiectkm  dapréi^ 
dent,  janner  à  septembre  1862. 111-8. 

Bas-Rhin.  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la  condensation  des 
monuments  historiques  d'Alsace,  2'  sciie,  t.  1,  l"  livrai- 
son. Id-8. 

CiLTADOS.  —  Mémoires  de  f  Académie  impériale  des  Seicfices, 
Arts  et  Belles- lettres  de  Caen.  Caen^  1 862 ,  in-8. — Prix  Le 
Saapage.  Rapport  sur  le  concours  otwcrt  le  26  février  1 808, 
lu  \ti  4  décembre  1861  pnr  M.  Roulland.  Caen,  1H(;-2. 
In-8.  —  Bulletin  de  la  Société  de<  Antiquaires  de  Nor- 
mandie^ 3«  ann<'r,  1",  2*  et  3''  tritneslres,  4 802.  ln-8. — 
Mémoires  de  in  Sneicté  des  Antiquaires  de  Normandie. 
3«  série,  k"  toI.,  XXIV»  vol.  de  la  coliection.  Paris, 
décembre  1860.  In-4. 
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Commare  du  déparêemem  de  la  Ckaratte^  U  XUV, 
février  à  jnm  i86S.  Asgoiiléiiie,  1861.  îii-8. 

Dnx-Sftms.  —  Société  de  statistique  du  dé^arUmatt  des 
ùeuX'Sètrei.  3*  UynOson.  182(8-1859. 

HlUTE-G4RO!rNB. —  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéo- 
logique du  midi  de  la  France^  établie  à  Toulouse  en  1 83! . 
S'  série,  tome  YUI,  l'*  et  2*  livraisons.  Toulouse,  1861 
et  1862.  Ia-4. 

Biim-LomB.  —  AnnaUs  de  h  Société  d* Agriculture , 
Seieneest  Arts  et  Commerce  du  Puy,  t.  mn.  Le  Puy» 
1862.  in-8. 

HA€TK-MA&ifs.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  at^ 
e&éohgique  de  Langns^  1. 11, 1«ngres»  1862.  Ia-4. 

Haute- Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin^  t.  XI  et  XII,  livraisons  1  à  3. 
Limuge»,  1861  et  1862.  In-8. 

HiBAmT.  <—  Bulletin  de  la  Société  archéohgiyae,  teienti» 
fique  et  litténm  deSétien,  Compte  rendit  de  la  séance 
pnfaGqiie  temie  le  19  mai  1862.  IM. 

bfDBS-sr-LoiaB.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  Toitraine^  U  XSl,  1860.  Toon  et  Paria,  1860  et  1861  • 
In-8. 

LoiM-lNFÉaiKURE.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  ' 
Nantes  et  du  département  de  la  Loire-lnférieure,  t. 
1861.  liantes,  1862.  In-S. 

Lonar.  ^BuUetln  de  la  Société  archéologique  de  l'Or^ 
léanait^  B>  40  (1862).  —  Mémoires  de  la  Société  archéo^ 
logique  de  fOrtéauaiM,  t.  Y.  Orléans,  1862,  In-8. 


IfiHNB.  —  Trapaux  de  P Académie  impériale  de  Aeim,  3S% 
33«ek34*  vol.  1862. 

UoausÊ,  •—  Méinoires  de  PJeâdéime  impirUUe  de  MeU^ 
année  i860-i86t      série,  ^  timée).  Mms,  4861.  M. 

NoBD.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai^ 
t.  XXVII,  2'  partie,  et  comptes  rendu&deiftî*  partiedu 
t.  XXVI.  Cambrai,  1862.  2  voU  in^, 

Om.  —  MimiAret  de  ta  Société  académique  ^Archéologie^ 
Seiemes  et  Aru  dm  départeeeeiu  de  fOiee,  t,  IV,  3*  ptr^ 
lie.  BeanTaîSf  1861.  ln-8. 

Pi»-t)K-C  ALA  is. — Mémoires  de  F  Académie  dArras^  t.  XXXIII 
et  XXXIV,  4861  et  186^.  In-8.  —  Société  des  Jnti^ 
qitaires  de  la  Alorinie.  Bulletin  historique,  \\*  année. 
41»  et  42*  livraisons,  janvier  à  juin  1862.  Saint-Omer, 
1862.  1]>-8. 

RaAn.  —  PMcations  de  ia  Société  littéraire  de  Lyea^ 
l«-vo1. 1888-1860.  Lyon,  1861.  ln-8. 

Saône -ET-LoiaB.  —  Annales  de  la  Société  éduenne^  1860 
i  1862,  in>8. 

SàTOB.  —  JButletin  de  ta  Société  soeMmute  ttSittoire  et 
ddrchéologie^  1861-186S.  S*  Umîsoii.  186S.  In-8. 
.  (Ses.) 

Sayr..  —  Annuaire  historique  pour  t  année  1862,  public  par 
la  Société  de  l'Histoire  de  France.  Paris,  18G2.  In-12.— 
(Voy.  Ouvrages  divers,  Ikmet  tCArcq^  Lace  et  Ratiicry,) 

Somn. — Mtetim  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^ 
année  1861,  4*  trimestre,  et  1862,  1*  trimestre,  in-8. 
—  Mémmres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^ 
S*  série,  t,  TIII.  Paris,  1861.  lia-8. 

TAaw.  —  Société  iittéraire  ci  scientifiqae  de  Castres,  Séanee 


YWDte.  —  Annuaire  de  la  Société  cCémalation  de  la  Vm^ 
dée.  8«MinBe.        £iapoléoopV«ndée,  iadi.  la^^. 

\imnrK.-^  Bulletin  de  la  Société  des  Àntiquaircs  de  P  Ouest. 
1"  et  2«  trimestres  de  1862.  In-S.  —  Mémoires  de  la 
Société  des  Aniiquaircs  de  t Ouest ^  année  1860-61.  Poi- 
tiers, 1862.  In-8. 

Tonn.  — BuUmin  ê»  la  S^ùkM  dstSeieneês  himrtqaet  et 
natttrtttet de  tTmme^ année  1S<M,  W  vol.,  4*  Iriawstre; 
année  1862,  i6*  vol.,  1*  et  2*  trimestres.  AuieRey  t86S, 

.  m»  aealéfila  étHuigèna» 

AvouRBBS.  »  list  oftke  Strict  y  of  Jntiquariu  ûfLottion 
on  the  iSrd  Jpril  1861  and  on  the  S9th  j^H  186S.  In-S. 
—  Prœeedings  of  the  Society  of  Antiquariet  ef  Ijmdan, 
2*  série,  Tol.  I,  n«  3  à  7.  In-8. 

Al'trich»,  —  Archiv  fiir  Kunde  cesterreichischcr  Geschichts» 
Quellen,  XX\1P  vol.,  V*  et  2'  parUeset  XXVm*  vol., 
i"  livraison  de  la  1'"  partie.  In-8.  —  Fontes  remm 
austriacarum.  Scriptnrrs.  I  Abth.  III  Band.  In-8.  — 
Sitzungsberichte  der  Kaiserlichen  Akadcmie  der  Wissens- 
chaftcn.  PhilosopliischC'-histm'ische  classe.  XXX VJU»  et 
X&JUX*  Tolumes.  Bfan  1861  à  avrU  1862.  In-8. 

Bavière.  —  Jriz^iger  fiir  Kunde  der  dcutschen  Vorzeit^  Fé- 
vrier à  octobre  48G2,  Ia-4.  — Jahresbericlit  des  Germa" 

'  nîschcn  National- Muséums.  Achtcr  J(i/irc\hcrirht.  >'iirn- 
bcrg,  48G2.  In-4.  —  ycrhandlungen  des  liistorischen 
Vcreines  von  Obvrpfalz  und  Regensburg.  XX  Band  der 
gesaiiimteu  Verhandlungcn,  und  XII  Band  der  neuen 
Folge.  Aegenâburg,  lbi>l.  Io-8. 
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Belgique.  —  Commission  royale  pour  la  publication  des  an- 
ciennes lois  et  ordonnances  de  la  Belgique,  Procès- ver- 
baux des  séances.  IV'  ▼ol.  Bruxelles,  1862.  In-8.  — 
Revue  de  la  Numismatique  belge,  3«  série,  t.  VI,  1",  î« 
et  3**  livraisons.  Bruxelles.  Id-8. 

Caviba.  CniAfiSai  JwmaL  Min  à  septembre  i86S. 
In-S. 

DiNEMàiLK.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Nord,  1850-18GÛ.  Copenhague,  1861.  In-8. 

ùmd.  Toi.  m,  tnîs  pmnîèret  perte.  Sdîiibaighy  I86(^ 

ÉTATS-Uins.  —  Annual  Report  of  thc  Boards  of  Regcnts  of 
the  Smithsonian  institution  y  18G0.  Washington,  18C  i. 
In-8.  —  Thirtecnth  annual  Report  of  the  Régents  of  the 
Universit/  of  the  State  of  New-York,  etc.  10  avril 
1860.  Albany,  in-8  (2  ex.).  —  Memoirs  of  the  American 
Acadcmy  of  Arts  and  Sciences ,  new  séries,  vol.  VIII, 
part.  1 .  Cambridge  et  Boston,  1861.  In-4. — Procecdings 
ofthe  American  Acadcmy  of  Arts  and  Sciences ,  vol.  V,  p. 
241  à  384.  -r-  Procecdings  of  the  A.nerican  philosnphical 
Society,  vol.  VIIT,  n"»  64-66.  1860-1861.  In-^.— Trans- 
actions of  the  American  philosophical  Society^  etc.  Phila- 
delphie, 1862.  Vol.  XU,  noQV.  série.  In-4. 

IVAUi.  '•^£aUetiino  anheùiêgieo  iialUa»,  1**  amiéei  I 
à  16  (nud  k  décembee  1861  )•  Iii>4*  avec  planchet. 

Russie.  —  Bulletin  de  P Académie  impériale  des  Sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  t.  UI.  feuilles  34  a  3G;  t.  IV,  feuilles 
11  à  25,  in-4.  —  Compte  rendu  de  ia  Commission  impé- 
riale archéologique  pour  les  antiées  18j9  et  1860.  Samt- 
Pélersbourg.  2  fasc.  in-4  avec  un  atlas  in-l".  —  Mé- 
moins  ds  CAeudésnu  impériaU  dss  Scieitçcs  de  ^at^ 
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Pétersbourg,  T  série,  t.  m,  n«  40  à  12,  et  t  i  à 

9.  Saint-Pétersbourg,  1861-i862.  Iii-4. 

SoitSB.  — .  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
tTkistùlre  et  ttarehéologie  de  Genève.  Tome  XIV,  1862/ 

Blnmràu  m  i.*nmtroin»i  muQi»  n  dis  cult».—  Dit» 
tributton  des  rieompentet  aeeotdéet  aux  eoei&is  savoMes  le 
28  tm^emhre  i861,  M,  —  Mémoves  de  Niadas^otepk 
fimemUd^  publiés  ptr  F.  Baiidry,  bibUoCbéoaira  de  la 

.  Bibliolbèqiie  de  T Arsend»  Buis ,  1889»  M.  —  Le  H/»- 
1^  tiége  tPOrléant ,  publié  par  H.  F.  Gaessard  et 
E.  de  Certain,  id.  '^JotÊrtial ^Olivier d*Ormetson^^tJtiàh 
par  M.  Ghéruel  ;  tome  I,  i880  ;  tome  Il/l88f  ;  iQ-4.  — 
Wégoei€Uioits  dipheuuiques  de  la  Eranee  a»ee  ta  Toscane , 

pnWées  par  M.  Abel  Deqardiiis,  doyen  de  U  bcolté  dfli 
lettres  de  Douai,  tome II,  188i ,  m-4.  ^  Mémoires 
militaires  relatifs  à  la  sueeestiem  éBspof^smsZMdsXIF^ 
tome  XI,  1862,  in.&.  —  Lettres  ^  inHrueUitms  dipUmaH* 
ques  et  papiers  déUU  du  cardinal  de  JUchdiea^  publiés 
par  M.  A?enel,  tome  IV,  1861,  in-4. 

Awmnott.  —  Dessins  anciens  des  maîtres  italiens,  hollan- 
dais ^  espagnols  et  français  (du  quinzième  au  dix-hui- 
tième siècle)  ,  in-8.  —  Marseille.  Union  des  arts.  Créa- 
thn  dfuH  centre  intellectuel.  Exposition  permanente  de 
peinture^  sculpture^  objets  d'art  et  sciences,  Marseille , 
186S,  ln-8. 

Abboxs  dk  JuBiiirviLLK  (d' ).  —  Documents  relaUfs  à  la  «m- 
struction  de  la  cathédrale  de  Trefes,  {E»lr.  de  la  biblio- 
thèque de  Técole  des  Charles.)  —  Imentaire  sommaire 
des  archives  départementales  aMérieures  à  1790,  publié 
par  ordre  de  S.  Exe.  M.  le  oomte  de  Persigny,  ndiistre 
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de  rintcrieur.  Département  àé  TAubé.  1**  livraison 

.êo»  imenption  gallp-nmaiaf,  (Sj^tr.  4«  BalkUm.cIt  U 
Société  des  antiquaires  de  l'Oueit,)  fôîtiers,  .iSiOw.  — 
Notes  étun  pcyage  erehéohgique  à  Jkunt^Pierre  du  MaiOé 

AuBERT  (Ed.). — L'empereur  Honarias  et  le  consul  Anicius 
.  probus.  i^Extr,  de  la  Revue  archeolo^ujue  ,  Iii-H. 

—  Les  voies  romainrs  de  la  vallée  d'Aosie,  {ExUr.  tifi  la 
Revue  archéologique,  Ibtiâ.)  ln-8. 

▲vnnr  (Àag.).     Fuj^  joimum  et  rei«ea^ . 

AucAPiTAUiE  (le  baron  lleiiri).  — Étude  sur  la  caravane  de 
la  Mecque  et  le  commerce  4ic  iUnlérieur  de  l'Afrique, 
Brochure  u-S^  1862. 

àxmàm^^^  GéMitd»SoeherdÊ.CemeiUe4mPigr^FèÊa!jrj 
■mûvi  d'um  MMe  sur  Ses  rae^ere  à  buutm  dam  la  MmUe^ 
dCtfMT^  Le  Puy»  18itt«  iap8.  — .  Études.arekéohg9qu0s.sur 
te  tae  du  Biueèe*  (AuUfr»£oif«)^  suividt  tPuue.'mtieé  sur 
ie  cuîie  des  pierres  chez  les  Cauhis  Auprès  les  monuments 

'  ehservés  dansUdépiitmHenidàUSaute'tMrenVtiV&f 

^ià&TUBL]::MY  (Anutolc  de).  —  La  Justice  sous  la  Terreur. 
Kanlcî),  IbOi,  in-12. — Documents  inédits.  Lus  Guitlery. 
1604-1008.  (Lvtr.  de  la  Ilevue  de  Bretagne  et  de  Vendée). 

La  jSuniisniatique  de  i8o9  à  1801.  (Exlr.  de  ia  Cor- 
respondance litléraire).  Paris ,  1802,  iu-8.  —  Mon» 
naies  du  moyen  dge  ittédi^^  i^^'  de  la  Acvue  Duom- 
manque.)  Pariâ»  18G2,  in-8* 

BAimiLlliT  (Édouard  de).  —  Les  vitraux  des  Églises  de  Cltd' 
iont-éur^Marne,  Étude  et  descdptioD.  Paris,  1858,  in-8. 

—  Cartulairès  de  févéehé  et  du  ekapitre  Suim^Étiàme 
vauxta  m.  Il 
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ChàloM^nr^Mame»  Hisloire  et  4ociinieiiti.  '€lilloi» 
et  PAris»  i855,  iii-8.  —  L'ittoin  de  la  Pille  de  Châkmf^ 
iUT'Mame  et  de  tes  instiuuiont  depuis  son  origine  jmqu^en 
1789.  Châloni,  1854,  iùA.  ^  Étude  sur  les  étakStse^ 
ments  menmttiques  du  BeuesilhUm  Dieeise  dtBlm.  Perpi- 
gnan» Paris,  1887,  lii-8. 

Bàtaillaud  (Charles). — Lucain^  son  poemc  et  ses  traducteurs; 
la  Pharsaltr  fie  Brebeuf;  beautés  de  la  Pharsale  traduites 
en  vers  par  M.  Bignan.  Brochure  in-8.  (  Kxtr.  des  mé- 
moires de  la  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et 
beUes-ieitres  de  Bay^ux), 

■ 

Blacas  (le  doc  de). — JEfioî  w  ks  médailtes  antononier  ro» 
«  moines  à  tiptqim  impériale,  Paris,  1862,  jBp8. 

BoiTaQCU.OT  (F.). — Fragments  de  comptrs  du  treizième  sièele. 
(  Extr.  de  la  bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  5'  série, 
tome  IV). 

fiiiiij0T(P.«O.).— -JBsm/  ss^ie  système  défensi f des  Momains 
dans  ie  pays  édmem.  PMns  et  Antmi,  1886,  ia-8.  —  Sssal 
historique  SUT  CMofe  de  Saùu^Martm  dJutun  de  (ordre 
de  Saint^Benoù.  Anton,  1849,  %  yol.  in-8. 

CkAmT  (F.-M.). — Journal  du  siège  de  MHz  en  1 552,  Doca» 

ments  relatifs  à  Torganisatton  de  l'armée  de  l'empereur 
Charles-Quint  et  à  ses  travaux  devant  cette  place,  et 
description  des  médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  levée 
du  siège.  Metz,  1856,  in-4.  —  Notice  sur  Charles-Louis- 
Auguste  Fouqnet  y  due  de  Bclleisle  y  etc.y  avec  un  précis 
historique  des  travaux  et  des  embellissemenfs  exécutés 
dans  la  ville  de  Metz  de  1727  à  1761 .  Metz,  1856,  in-8. 

Jjo.  catlw'lrale  de  Metz.  Hisloire  et  description.  Metz, 
1861  y  in-8.  —  Un  bienfaiteur  des  pauvres  de  la  ville  de 
Metz^  Étienne-P terre  Morlanne.  Notice  biographique. 
Metz,  18(52,  in-8.  •—  Description  et  gravures  de  medadles 
commémoratives  de  plusieurs  événements  intéressant  la 
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viUc  de  Metz.  (Exir.  des  mémoires  de  l'Académie  impé- 
riale de  Metz,  année  j 857-58.)  In-8.  —  Étude  historique 
sur  Pierre  Maujean^  dernier  maître  vchevin  de  la  ville  de 
Metz.  Metz,  1861  ,  in-8.  —  Dciu:  lettres  irrédites  du 
marècluil  duc  de  Belleisle ,  etc.  (Exlr.  des  mémoires  de 
l'Acddemie  impériale  de  Metz.  4860-1861  ).  In-8.  — 
Description  dt-  différentes  médailles  intéressant  la  ville 
de  Metz  (Extraits  des  mémoires  de  l'Académie  impé- 
riale de  Metz.  Année  1860-4861 ,  in-8.) 

QuLOir  (R.).  — Statistique  rétrospective.  État  ou  tableau  de 
la  population  du  duché  (de  Bouillon)  ou  dénombrement 
des  biens  tels  qu'ils  5(mt  empluyés  dans  U  réptrtittOD  des 
tailles  et  des  charges  qui  sont  supportées  annnelleineiit 
par  les  habitants.  In-8,  — Recherche  sur  la  seigneurie  de» 
Hayons.  Bruxelles,  1862,  in-4.  —  Curiosités  numisma- 
tiqiies.  Médailles  H  jetons  rares  ou  inédits,  (Extr.  delà 
revue  delà  numismatique  belge,  tome  YI»  3*  série). 

GiAraL  (Eug.) . — 'jètiuk  chronologique  sur  Jean  de  ia  Bn^fért^ 
trésorier  de  fhuKc  tm  hweaudes  fittantet  de  CiÊen»  Paria, 

1861,  in-S. 

CiTTAPELLA  (Louis-Napoléon). — Al  chiarissimn  Signore  Cav, 
Gat  td'io  Giordani.  (T.ettre  sur  le  nom  des  miniaturistes  , 
jusqu  ici  inconnus ,  auxquels  sont  dues  les  miniatures  des 
livres  d'heures  de  la  cathédrale  de  Ferrare.)  In-0. 

Coonrr  (Pabbé).  ^  Galerie  dieppoite.  NotuM  Hograplnqnea 
sur  les  hommes  célèbres  ou  utiles  de  Dieppe.  Diqipe, 

1862.  b-8. 

CoRBLBT  (l'abbé  J.)  —  Z*'  lion  et  le  bœuf  sculptés  aux  por^ 
tails  des  églises,  Paris,  1862.  In-S.  (Yoyea  Journaux  et 
Revues.) 

CoussEMAKKn  (E.  de).  —  Notice  sur  Fabbayede  Ravensber^, 
(Extrait  des  Annales  d»  Comité  flamand  de  I^ianet» 
LiUc,  1662.  In-8. 


iris  — 

Crtolt  (le  général).  —  Musées  archéoîof^iques  et  collections 
particidièrrs^  III.  Musée  de  Beaune,  (Extrait  de  la^A^or 
archéologique).  Paris,  i862.  In-8. 

GuMRi  (H.).  —  Guide  populaire  du  visiteur  et  de  titnmgBr 
dan»  la  cêihédrale  de  Sainie-CécUe  dJlbi^  par  Tauteur 
de  la  monographie  de  ce  monMWH.  lonlêmef 

DiLACBOR  (A.).  —  JkdM  et  le  Moniteur,  486t.  fn-S. 

Dklislk  (L.).  —  Liste  dex  compaf^nonx  de  Ciiillaume  le  Con- 
quérant à  la  conquête  de  l'Jnglcterre  en  1 0(>6.  8  p.  in-S. 

SlKAm  (C.) — Sanctuaire  et  Abtme*  de  Jifyans^  près  éAl»* 
les^Bains  (ArvorV).  Notice  hîstoriqaeelarclMolOgicjue,  etc. 
.Annecy,  ia-8. 

Dessallf.s  (Léon).  —  Étahlhsementdu  christianisme  en  Pé^ 
rigord»  Périgueux,  1862,  in-B. 

M  TmoMs  (Noël).  —  Notice  sur  le  Musée  Sapolém  lîl^ 
'V*  partie.  (Extr.  de  la  Keme  contemporaine)*  iSà, 
hi-4. 

IhtvÉRTA  (Théodule).  —  Bakenkhonxnn ,  ^nd prêtre  (T  Jm^ 
mon  et  architecte  principal  de  ThèbeSy  contemporain  de 
Moïse.  —  Notation  des  rrntahicK  di-  mille  et  des  millions 
dans  le  syslrmr  liicroglyphirpic  des  anciens  Êsj'ptiens, 
(Extraits  de  la  Revue  archéologie),  Paris,  1862,  iii-8, 

DkTOOcocx  (Mgf  ).  — >  Du  cuite  de  saint  Lazare  èLÀMUtun^ 
inéinoire  oomnuniqué  à  la  Société  édaenne.  Autan,  1 858, 
k-B.  —  Le  Coeur  ' de  Jésus  aux  fUtëles  d»  dieeèse  '^  Autan 
pendant  fo^aee  de  saint  Lazare.  Anton,  18V6,  in-lt. 

Db  With.  —  Notice  sur  les  vases  peints  et  h  reliefs  du 
Musée  Napoléon '111,  Paris,  S.  D.  (JSC-Jj  m-\^,  — Visite 
au  Fine  arts  Club  à  Orléans^House,  Xwickenham ,  le 
21  mai  1862;  peUt  iii-4. 
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•mm  «^MQ  (  L.  )  ^  ikr  .«IM^  #fi^M*MHirfi«âr 
OMMrM*!,  ^^teiL  Ii4v»  Me  fAMt  jwdiCMhres, 
1400-1444,  pubUée  pour  k  fSoâéfI  A^^rOiMM  de 
FtaiMe.  T.  y.  Péris,  iS6l ,  îd-8. 

ftawois  (X.).  —  Œuvre  de  B/asset,  ou  plutât  Slattcl^  cé- 
,  lèbre  uul^^i/mu'^wi^mU.iJi'^l^V^  dfttô» 

é Athènes^  In  le  l*'  eeAt  i861  dens  Te  séeace  piiKUqae.de 
rAcedémie  deebscriptioiis  etBeiles-LeCties,  Perie^  iMS, 

EiSF.N  (E.}.  — ^  Répertoire  des  travaux  de  la  Sncicià  pour  la 
consrn'atinn  des  monuments  historiques  dAlaice  (  résu- 
mant les  4  vol.  du  Balledn}.  Pai-is  et  Strasbourg, 
iQ-8. 

•  mT»,  ouvrage  coBthitté  iTaîdedee  nttées^  PKaiperettr, 
itjlll,  HbtefiM  «dce  Tm^rtedeTeiiOleirie^Mb,  tM, 

FitLON  (B.)  el  0«  de  Rocosbrokk.  —  Poitau  et  Vtndie^ 
études  historiques  et  artistiques,  3*  et  4*  livraifiojM^.I'an* 
4ena^-Ie-Comte  et  Kiort,  1862,10^. 

AtàCerA  («eV.HSicmmnI.)  —  Preventiva  fposizibm  di  tûkuii 
monumenU  stgettuni  inediti  e  di  talune  nuove  ricer^  or» 
'cMbgArAfT.  Palenuo,  1801,  gr.  in-B.  ~  Egè$m  e  i  suoi 
'  "mnnmcnriy  i>vttfO<<terieo>eit1icolo(Po,;  Pelerttw»  I8S(0, 

Gautxin  (le  prince  Augustin).  — La  Âussie  au  dije^hai- 
HémetÛehf  mémoires  inédits  sur  les  règnes  de  Pierre  le 
Amd#iteiietfftieI^>et  'Flefren.  Berii^'ii63,  «hVé  «i^ 
^tmutiiw*dim-€tM  ém  Mêrie  {Ut  pHam  MUgêm'^ÛÊo^ 
kmki)^  tredoils  da  rase.  Leipzig»  1862,  pet  iMB. 


CtàBinBK  (F.).  —  Rapports  sur  les  travaux  de  la  Société  de» 
Antiquaires  de  Picardie  pendant  les  années  1859  à  1861. 
'  Amiens,  1861,  2  vol.  îq-8. 

OuExar-BAUMiiM»  (L.-Gharle8).— £f#  deux  É^Ues,  Sm» 
piaetmemt  et  potiget  de  la  viUa  de  Caaimtgih  ou  du  palais 

.  deXhartêmàfne^  au^utntfkti  de  Ceaiderot^  mtx  bords 
du  Protf  près  ta  Réole  {Gironde).  Autres  fragments  *ihu' 
reUemeiU  découverts.  Dessins  par  M.  J.  Fauché  de  U 
Réolè,  plans  «t  (liioto^rapbies,  Bordeaux,  1861,  atlas 

Gbkzy.  —  Académie  celtique  et  Société  des  Antiquaires  de 
■  France.  Membres  résidants  et  non  résidants^  associés  cor" 
respondnnts,  nationaux  et  étrangers.  I  805-1  8G2,  ^r.  in  f". 
Recueil  de  portraits  do^né  par  M.  Gré/y,  meiubre  roi* 
daut. 

Qotfaiii  (V,).  ^  Anafyse  de  tSIMm-  4f  tari  JudàSqae,de 
ir.  de  Soulier*  Versailles,  I85S,  in-S.  OmsiderpUtits 
générales  sur  P^popée^  inlnfduc^on  k  me  istmàe  sur  la 
Jérusalem  délivrée  du  Ta^^i.  Discours  d^ouvcrture^pso* 
Douce  à  la  Faculté  des  Letf  rcs  de  Lyon  le  7  janvier  !  859. 
In-8.  —  Description  de  Vtte  de  Patmos  et  de  tOe  de 

'  SoftM*  1856,  in-8.  —  Description  des  deux  premières 
cataractes  du  Nil,  Paris,  1859,  in-8.  —  Étude  sur  ttle 
de  Rhodes,  thèse  présentée  ù  la  Faculté,  des  Lettres  de 
Paris.  Paris,  Î  8r>6,  in-8.  —  Kairouan,  lecture  faite  à  la 
séance  générale  de  la  Société  Je  Géographie  de  Paris  le 
21  décemhre  186^  In-8.  —  Foyagc  archéologique  dans 
la  régence  de  Tums,  cxcculc  en  18G0,  et  publié  sous  les 
auspices  et  aux  frais  de  M.,  H.  d'Albert,  duc  de  Luynes. 
Paris,  1862,  2  vol.  ia-8. 

Guillaume  (l'abbé).  —  f^ie  épiscopale  de  Monseigneur  An^ 
toine^Eustache  Osmond,  évéque  de  Nancjr,  Nancy,  1862, 
1  vol.  in-8.  .  . 
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BouXABDi^lÉaoLLBS.  -^JSttiOief  explication  tC une  inscHptfàt^ 
iatinê  trouvée  à  Neuvy  en  Sullias^  (ElUtit  de  U  Bimm 
ûrtkéahgique,)  Paris,  1962, 

Lacour  (Louis).  —  Voyei  Journaux  et  Revues, 

Là  Pmauoqioi  (E«  lœbeft  de).  —  De  la  gravure  du  blason, 
—  Deiixième  lettre  smr  la  grmm  du  blaton,  Lille,  1462, 
in-S. 

LASTXTaig  (Ferdinand  de).  —  Causeries  artistiques.  Paris, 
18G2,  in-12.  —  Des  origines  de  témaillerie,  eie,  (Eitnit 
du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
limousin,  n*  S,  t.  XII.) 

LmimiPn  (Tabbé  F.-F.).  —  Notice  historique  sur  la  com» 
mune  d Aquigny  m*ant  1790,  etc,  Évreux,  1862,  in-8.  — 
Comptes  de  la  chatcllenie  de  Breuilpont.  (  Extrait  du  Rc" 
eue  il  des  travaux  de  la  Société  libre  ^  etc,  de  C  Eurr^  1851- 
1852.)  34  p.  —  Coitiiimcs  de  Kernon  au  treizième  siècle. 
(Extrait  de  la  bibiiolhèciuc  <'e  l'école  des  Chai  tes,  k*  série, 
t.  1.)  In-8,  10  p,  —  /V  in  découverte  d  un  prétendu  ciniC' 
tièrc  luéiûvm'^itn  à  la  CliaptUe  Saint-Ëloi  {Eure)  par 
AI,  Cfid/  les  Lenurniant.  Raj)|)orts  faits  à  la  Société  lil  re 
d'Agriculture,  Sciences,  Arls  et  Bclics-Letlrcs  du  dépar- 
tement de  l'Kure.  2"  édition.  Fvreux,  1858,  in-8, — 
Rôle  di  s  taxes  de  t arrière-bon  du  bailliage  iCÉvreux  en 
15Gi,  avec  une  introduction  sur  l'histoire  et  rorganisa- 
don  du  ban  et  de  l'arrière- ban.  Paris,  1 861 ,  in-8. 

Lbcomtb  (Pabbé).  —  Pierre  SkUu  â*Ssnamèuc*  flatre, 

LiCRAXD  DE  Reulandt  (S.-E.-V.)  —  Congrès  artistique d'jùi' 
vers,  août  ISGl.  Discours.  Anvers,  18Gi,  in-8. 

Ia  Blamt  (B.)  —  D*HH  argument  des  premiers  siècles  de 
notre  ère  eentre-  le  tbgme  de  ta  réeurneetion»  Paris,  1662, 
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gravée  par  Erbftrd.  MtolOQ»  4962« 

Lues  (Siméoo).       Chronique  des  quatre  premiers  F4iioi9 

(1327-1393),  puliliée  pour  la  première  fois  pour  laâo*  \ 
Gtété  de  1  Histoire  iie  Fiance.  Paris,  1862,  in^. 

lfi»TOinn  (A.  de).  — •  Ba^pon  sur  Ut  arehipet  dépatfv^^ 
Utktf  eommtimUès  ef  l^tpiuttihti  pour  taimît  1861,  à 

JUt  Jf^n^.  (Eytr.  4m  mémÀreê  de  iaSiwiétM'AnftMo-  . 

MosTAiGi.o:»  (Anatole  de). —  Recueil  de  poésies  françaises  des 
quinzième  et  seizième  siècles  ^  e(r.  Tome  VIU.  |^Bimio- 
tbè^ue  elzevirieone).  Paris^  in-12, 

lfPB>L4!«iiio  (A.).  —  MàttmUet  Mistet'Ué'ël^  ^ttmmiilb  de 

(Exir.'de  lii  lUvne  mmrismdtique.)  <Blois,  ttSO,  in*-^. 

lloMTii  (Auguste). — Cartulaire  de  t abbaye  de  Notre-Dame 

de  la  Hoc/ie,  de  l'ordre  de  Sckint-Auf^ustin  ,  au  diocèse  de 
Paris ,  d'après  le  manuscrit  ori^'inal  de  la  Bibliotlièrjtte 
im[)érialo,  enrichi  dénotes,  d'index  et  d'un  dictionnaire 
géojj'iaphique,  elc  ,  publié  sons  les  auspices  et  au.t  dé- 
pens de  M.  H.  d'Albert  duc  de  Luynes ,  membre  de 
VbmitttlU  Paris,.!  fiO^,  vork  av<<c  4in.aUas 

Onsm  M  BoimcnB  (Alb.  d^.  —  Xa  IBtibmyem  PhMmnadcs 
.4RI  i^'gzag  à  h  recherche  ^l'oljeit  dfaatiqiiité  et^aMfan 
âge.  Estai  de  ttkbktiea  li^eoîsc».  li^gv,  ISfiS,  ia^it»^ 
MuMét  don  et  dmreMog^e  à  lÀégf^  ^deséiffi^im 
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opposêtê  à  m  fbmàikMé  lam  driibUilM  liégfqiiei  » , 
37*  liTmaoïr.  liége,  lS6t»  in-tî.— Prwneiiadler  arckéo^ 
togiques  et  pitioretgaet,.à  iravert  Ai  jawime  de  Jiégfi» 
Essai  de  tablettes  liégeoises  ,  34*  el  35^  livraison ,  i*  et 
3*  dee  proiaenedee.  liège,  I86t,  îii*8J  —  BappeH»  : 
Î^  MfÉMettMtfquHéwà  ZÂége;  fP  FomOtetà  G^êirémotH; 
8*  Jper^  du  mkimmiM  inteBeetaei  em  Belgique;  k?  Du 
posté],  rémMseeiuee  éitkéàloglqaes,  liége,  i8e9,tii-3. 

PElomi  DKLAcnrKT. — Campagne  de  /.  César  contre  les  BeLU>' 
vaques  étudiée  sur  le  terrain.  Beauvais,  1862,  in-8,  avec 
carte,  —  Recherches  sur  le  lieu  de  la  bataille  H'Mtila  en 

-    451 ,  ornées  d'une  carte  géographique  et  de  planches, 
chromolithographiques ,  etc.,  par  Peigné -Delacourt, 
Paris,  1860,  1  vol.  in-4.  \ 

Pkw  (Angnste)^  Aïdky«Aer  sur  la  scènt^  antique.  Justifiées^ 
par  tétadé  du  Oédirû  dfOnmge^  Kîm&w»  «961 ,  in^S. 

Pfeiorx  (Stanislas).  —  Monographie  de  tnneienne  ahhaye 
royale  Saint-  Yi'ed  de  Braine  ,  avec  la  description  des 
tombes  rovales  et  seif^eui  iales  renfermées  dans  cette 
^Use.  Ouvrage  orne  de  :27  planches.  Paris^  18)89,  in-fol. 

PiOR  {ka%.),—Jlbettroff,  siège  dune  ehatettenie  de  T évéehé 
de  Metz,  Metz ,  186! ,  m-3.  —  P.'F.  Mlandei  et  jm 
emufv.  Meti»  1860,  inp8. 

PirTMAioRK  (Th.  de).  —  Les  vieux  oKOeun  eastiUant,'  Mets 

et  Paris,  d8G2,  2  vol.  in-12. 

Baoqa  (le  cher,  €«)•  ^  J  marmi  scrHti-di  Naimrtt  romana^ 
Gotteppendiee  soir  «Mioo  dMw.,Hii!nra»i66i^  iii-8. 

Rathgkber  (Georg.).  —  Andmdns^  bisher  borghesischer 
fechter  benannt ,  bildsaeule  des  Kai^er  lichen  muséum  su 
Paris .  Mit  einem  excurse  ueber  den  peplos  des  Aristoteles, 
gruenders  dcr  neuaiolischen  philosophie.  GesdinebiD 
ids  çegenstueck  zu  Lessing'»  Laokoon.  Leipoig ,  1 86S , 
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.  ioA.  (èévnl^'  dédié  à  TAcudéiNfo^^^  iiiséri|iâm  .et 
'  'Mles-ieitres«t  à  Va  Société  impériale  dêft  Antiquaires  de 
'  Fkvnoe.  3  exëtnpl.  dont  1  relié  avec  luke). 

RàTHERY  (E.-J.-B.).  — Journal  et  mémoires  du  marquis 
d  Jrgcnsnn,  publiés  pour  la  première  foiî^  d  après  les  ma- 
Duscrits  auto'^raphes  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  pour 
.:1a  Société  Ue  1  Hi^itoire  de  France,  ^ome  Xll  ei^V,  m-^, 

JEUos  (D.  JoM  AaMdtt-de  loa).— -Al-or^  latino  himntim  en 

;  hislorico-orîlioo.  Ifàdrid,  f861y  iii*4.  * 
RoBBRT  (G.) .^Numismatique  de  Cambrai,  Paris,  1 861 ,  iD-4. 
RocBKBauiis.  —  {F'oyez  FiUon.) 

SbciRr  (baioh 'dé  Benbgiiei).«^m/r/ofk  odnÊtée  k  t&pii^mt 
publique  pour  lâ'rë forme  det  éketiotu  <fe  tïhstHat  et  les 
mdifct  jchangemenu  que  réeiame  m  organisation,  Paris , 

RosTAN  (L,).  — '  Cortuhlire  municipal  de  Saint-Maxiniin, 
suivi  de  documents  j)uisès  dans  les  archives  de  cette  ville, 
publié  sous  les  auspices  et  aux  dépens  de  M.  H.  d'Albert 
duc  de  Lu^nes,  membre  de  l'Iostitut.  Paris,  i86â ,  ia-4. 

RoitTAn. — BeitrSge  surhunde  mittelaUtrlicherdichtungaus 
iudienisehen  Bihlioihehn  von  Ad^bert  MOier.  Mapbeiin 
et  Paris,  1844,  in-S. 

Houa  {Qu''lùa,),'^LepkihtopheDamat^m,tit^  sur  sa 
TÎe  et  ses  ouvrages,  sutne  de  neaf  morceaux  inéditi', 
extraits  du  traité  des  premiers  principes  et  traduits  en 
latin.  Paris,  1861,  îd-8. 

Sdincmoir  (Ernest).^  La  paix  et  ta  tr^  de  Dieu,  Hlstoiffe 
des  pruniers  développements  du  tiers  état  pat  l'Église  et 
et  les  «asociatîons;  Paris^  1857,  in-8.:  - 
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Tbotoh  (Fréd.).  —  Rapport  à  la  Commission  des  musées  Ai 
canton  de  Vaud^  sur  les  fouilles  faites  à  Concise  du  23  sep- 
tembre au  i9  octobre  1861.  (Extr.  du  Nouvelliste  vaudois). 
Lausanne,  in-12. 

Tonavr  (J.-H.).— ia  balistique  chez  letandau»  Paris, 

WiDEANGis  (le  comte  de).  —  Notes  archéologiques  sur  tan^ 
cienne  localité  gallo-romaine  qui  existait  sur  les  territoi' 
res  des  villages  de  jiutrécourt ,  Bertlian^vart  et  Lavoyc^ 
département  de  la  Meuse»  ^ancy,  in-8. 


?ARtS.  — DfPRIIfBRIB  DB  CH.  LAHORB  IT  O* 
Km  d*  rtaam,  t 
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BULLETIN 
SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE 

DES  AÎ^TIQUAIRES 

DE  FRARGE. 


HP 


VOCm  LUJfNÉE  lQ6d. 

MM»  E.  Egger,  Président. 

E.  RsNAir»  premier  Vice—PrésideTît 

Creult,  ileuxièiite  VittrfiréiÙdiPt: 

PassTj  Secrétaire. 

^EmTRÀîrpi  Secrétaire  a4joiiit| 

BoRDiEB,  Trésorier.  *  '* 

DeviniA,  BibliotbcçaiM-aroliivtsti* 

A.  vB  BuTBAmT. 


Gtâsr. 

PpL  NiGAlD. 


LISTE 

DES  MEMBRES  HONORAIRES. 

▲a  i"  airU  1863. 


MM. 

1,  GuizoT  G.  G,  membre  de  l*Institiil  (Académies 
française,  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  des  science» 
morales  et  politiques),  rue  du  F^ubourg-Saint-HfH 
noré,  52(1828). 

t.  TnuAMom  eonacOler  à  la  Cour  da  fatulkin»  me 
de  l*UiiiT«nilé,  S  (18t8.1848). 

3.  Mabtomnk  (G.  M.  db)  anden  magistrat ,  rue  Oudi- 
not,  16,etàla  Vallée-Guyon,  près  Vendôme  (1853). 

4.  Jm«  ÇÈrmmt)     rue  Aicher,  10  (1838.1854). 

5.  MiwmMwii  (leeooile  m)  G.  4||^  neniliiit  ddUnidtnt 
(Actfiéiiue  des  beaox«arts)«  directeur  niuéral  de» 
muséee  impériaux  ^  intendant  des  beanx-arts  de  la 
maison  de  ^Empereur»  an  palais  du  Lonne  (18S(4). 

6.  Bernard  (Auguste)  i^,  inspecteur  général  de  l  inipri- 
merie  et  de  la  librairie,  rue  d'Enfer,  52  (1843-1856). 

7.  MiURT  (Alfred)  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles- lettres),  bibliothécaire  de 
r£mpereur,  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de 
Seine,  aupaTÎJion  du  palais  de  Tlnslitut  (1842-1858). 

8.  BATioLtABo  (Charles),  avocat  à  la  Goor  impériale  de 
Paris,  me  IfmTe-de»-Fetits-€hamps»  65  (184S-1859). 
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H.  Tncnrr  (AleiandreJosepb-Hidnlphe}  i^,  ncmbrede 
linsdtiit  (Académie  dis  înscripdoiit  et  Mee-lelM), 
membre  du  eomilé  de»  travaux  hittoriqnet  et  dei  so* 
délés  tavamas,  rm  Wétre  i^ame*ifai  Chiirips,  {>assage 
Stunslas,  2(l84S-i861). 

40,   . 


LISTE 

DES  MEMBRES  RÉSIDANTS» 

Au  l*"  aT^  186^. 


I.  TiLUGiuB  (Arthur  Novail  ok  Là)  secrétaire  do  oo* 
mité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 
nie  de  Seine,  3i  (29  noirembre  1836). 

t.  Loiroptana  (Adrien  PaÉroar  db)  membre  de  lln- 
slitnt  (Académie  des  inscriptions  et  bellcs-leltres),  coo- 
scrraleur  des  «nittiues  dn  Moiée  da  Louvre,  me  «le 
Londres,  80  (9  avril  1838). 

3.  Lab4t  (Eugène)  chef  des  archives  à  la  préfecture  de 
police,  rue  de  Grenelle-Saict-Germain,  38  (9  janvier 
1840). 

4.  BoiiRQORLOT  (Félix)  professeur  adjoint  à  l'École  im- 
périale dés  chartes,  rue  du  Helder,  12  (9  juin  1841), 

5.  Lacabamb  (Léon)  directeur  de  TÉcole  impériale  des 
chartes,  conservateur  adjoint  du  département  des  nuH 
nuscrits  de  la  Bibliotiiéque  impériale,  avenue  des 
Ternes,  81  (»juin  1841). 

6.  Tkout  (Alexandre)  «l^,  archiviste  atnt  archives  de 
l'Empire,  attaché  aux  publications  de  FInstitnt  (Acadé» 
mie  des  inscriptions  et  belles4ettKs),  rae  Saint-AïKlr^ 
des^Aivs,  60  (9  juin  184i). 

7.  Hiaioa  (iules),  archiviste-paléographe,  memhfe  de  la 
commissiali  des  ardiives  près  le  ninistàra  de  linté- 
fieur,  pbM^e  de  lalladelciiie,17  (9  lënîer  1843). 


(9févij0r|g43). 

9«  Saussayk  (Louis  de  La)  0.  membre  de  l'Institut 
(Académie  dos  in^iptinns  et  belles-lettrés)^  membre 
du  comité  des  travaux  hi.stori(iues  et  des  sociétés  sa- 
VMilet»  fOcSrar  de  l'  Académie  de  lifen,  me  de  lUni- 
venité,a4(9iiMU«ii4a). 

iO,  QuicHKBAT  (Jules)  profcsscur  à  l'École  impé- 
riale des  chartes,  membre  du  comité  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savante^^  rue  Voltaire,  9 
(9  mai  1845). 

Ilf  Hiri^iER  (Léon)  0.       membre  de  l'Institut  (Acaiiéraie 
•  des  inM-riptions  et  belle&-let(res),  nieiubiu  du  comité 
des  travaux  historiques  et  de^  sociétés  savantes,  admi- 
uistfatenr  de  la  Bibliothèque  de  l'Université,  pr<)rc;iseu|' 
AU  Collège  de  Tlraiice,  à  le  Sorfaoïme  (9  mai  1845). 

•  • 

QwMf  (EofidDe),  me  Geonnertiii»  5»  (9  mm  iW^ 

13.  ViLLOT  (Frédéric)  0.  ^^i-^  secrétaire  général  des  Musées 
impériaux,  rue  de  la  Ferme- d^s-Malburins,  26  (IQ  dé- 
cembre 1849). 

14.  KcBiiGswi&TBB  (Louis)  docteur  en  droit,  correspon- 
dant  de  l'Institut  (Académie  des  sdencea  morale^  et 

'  politiques),  rue  Saint*Georges,  48  (1 0  décembre  1 849). 

15.  FAyt(llderonse)0.      eolonel  d'artillerie,  professeur  à 
FÉcole  polytechnique,  aide  de  camp-  d^  V£|Q|ieiKOff  « 
rue  de  TUniversité,  2$  (9  a«¥i  i850j. 

16.  MoNTAioLOif  (Anatole  dk  Coitrdb  dk),  arcliiviste-paléo- 
l^pb^,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  SaiuLe* 
Geneviève,  place  Royale,  9  (10  février  1851), 
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17.  RouGÉ(le  vicomte  Emmanuel  de)  membre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  con- 
seiller d'Etat,  professeur  au  Collège  de  France,  conser- 
vateur honoraire  des  andqiûlés  egypdeanes  du  Musée 
da  Louvre,  rue  de  Bsbylonè,  53  (1 0  mars  1651). 

18.  Bamm  mt  Paxsle  (Wladimir)  ^ ,  membre  de  l'Institiil; 
(Académie  des  inscriptions  et  belies-lettres),  ne  des 
Saints-Pères*  61  (9  avrU  1851). 

I9«  HTOLAiD-BarfwM.f.n  (Alphonse)  sous-dief  de  seo- 
tioa  ans  ardiives  de  l'Empile^  membre  du  eomitë  des 
travans  historiques  et  des  sociétés  savunes,  me  de 
Madame,  45  (Il  avril  1881). 

20.  Lastevrif,  (le  comte  Ferdinand  de),  membre  libre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  quai  ùla- 
laquais,  i5  (9  avril  1851). 

SI.  BoiDiBa  (Henri),  me  Joubert,  21  (9  avril  1851), 

SS.  BmàM  (Ernest)  membre  de  l'Institat  (Académie  das 
Inscripdons  et  belles-lettres),  bibliothécnre  honontre 
an  département  des  mamucrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  professeur  an  Gollcgie  de  France,  rue  de 
Madame,  55  (9  avril  1881). 

23.  I^icABD  (Pol),  rue  de  Sèvres,  38  (9  mai  1831). 

2(i.  SiuLCY  (Ff'licîen  de)  C.  ,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscri|>tions  et  belles -lettres) ,  sénateur, 
membre  <lu  comité  des  tiavaux  historiques  et  des  so- 
ciétés Mvantes,  rue  du  Cirque,  5  (6  juin  1851). 

S5.  MMomm  (Henry-Victor),  employé  an  département  • 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  me 
Forest,  5  (MonimartM)  (19  décembre  1888). 

26.  Waddiïictow  (William-Henri),  rue  Fortin,  14  (19  dé- 
cembre 1853). 
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27.  Dcrisu  (Théodale) ,  conservateur  adjoint  au  Musée 
égyptien  du  -Louvra,  ne  des  Fo<w^-Siint-Jacques,  10 

(  (8  norrembre  1884). 

28.  CocHFRis  (Hippolyte),  archiviste-paléographe,  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  Mazarine ,  secrétaire  de  la 
rédaction  du  cauioj^ue  des  manuscrits  des  départe- 
ments au  Ministère  d'État,  à  la  bibliothèque  Mazarine 
(8  novembre  1854). 

29.  Dklislk  (Léopold)  membre  de  Tlnslitul  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  comité 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes ,  em- 
ployé au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  boulevard  de  Magenta,  96  (9  juillet  1855). 

30  Vixi-y.T  DF.  ViRiTiLLK  (Auguste)  i^,  professeur  adjoint  à 
TEcole  impériale  des  chartes,  boule?ard  Beaumar- 
chais, 96  (9  décembre  1855). 

31.  IfaionrTB  (Auguste)  0.  H^,  conservateur  bononire  des 
•otHjoilés  égyptiennes  du  Musée  du  Louvre,  directeur 
du  musée  des  monuments  bistoriqaes  de  TÉgypie,  ao 
'  Louvre  (0  janvier  1856). 

3S.  DiLocn  (Juîes-Edmond-Msiimm)  dief  de  burenn 
an  nînisière  de  l'agriculture,  du  commeroeet  des  tra- 
TaïuL  pnbUos  »  me  de  l'Ummsité,  34  (1 6  avril  1888). 

33.  Dis  Ynons  (Marie-Josepli-Adqlplie-Iloâ)  H ,  corres- 
pondant de  linstitnt  (Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres),  me  Jacob,  84  (4  février  1887). 

34.  EccFji  (Emile)  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  maître  de  conférences  honoraire 
i  rÉeole  nomaie,  me  Madame,  48  (5  mai  1858). 

35.  Lu  Blaîtt  (Edmond)  ii^,  de  l'Institut  archéologique  de 
Rome  rue  Leroux,  3,  avenue  de  l  'impératrice  (2  mars 
1859). 
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36.  Qisi7i,T  (Casimir)  C.  général  dfilirifade  dam  le  etdre 
4e  réieiTta  mewbrA  de  la  mmmÊim  de  la  topogra- 
phie des  Gaules,  nie  d'Amsteftei,  49  (19  nofeni- 
bre  i8:{9), 

37.  JkiLTARic  (Edgard),  archiviste  aux  archives  de  l*Fmpire, 
rue  des  Dames,  66,  à  BatignoUes  (4  janvier  1 8G0). 

38.  Vooni  (le  comte  Uelchior  db),  rue  de  Ii)le,  92  (4  juil- 
let 18UÛ). 

39.  BABTniLBMT  (Anatole  de)  membre  do  oopotbf  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes ,  et  de  la 
comndssion  de  la  topographie  des  Oaulei,  rue  d*AiBt* 
terdam»  39  (iO  avril  mi). 

40*  PiiSY  (Louis),  docteur  en  droft,  arcfaîvislt^pa]éo|^aphe, 
rue  Pigale,  6  (7  aoàt  4861). 

41.  Bertrand  (Alexandre)  secrétaire  de  la  commission 
de  la  topographie  des  Gaules,  iiâ^Boulevart  Sebastopol^ 
rive  i;.uuhe  (7  août  1861), 

4^1  CuABoi  ii.i.FT  (p.  M.  Anatole)  ift^,  conservateur,  sous- 
directeur  du  département  des  médailles  et  aqtiques  à 
la  Bibliothèque  impériale,  secrétaire  de  la  section  d'ar- 
chéologie, du  comité  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes  I  rue  Bqi^'sauU,  22  ^4  novembre 
1861). 

43.  BxjicAs  D*AuLPs  (Louis-Cliarles-Pierre-Casimîr  duc  dk), 
rue  de  Grenelle  Saint-Gennaîp,  79  (5  février  1862). 

44.  Gvu4<AiniB-RsT  (A)bai|-Em|n«nuel)|  me  diç  Lavoî|îer| 
iO  (8  février  I86t). 

4Si.  Qni^  (Yiptorj,  rue  de  Flenn^,  St^  (9  déombrc  isas). 
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SniRD  (AlexaT^(^re),  juge  au  IribiUMl  de  pramière  il 
à  Bourg    avril  1846). 

Hlknoinr  (rabbé)^  cuÉ^  ée  B«gé-le-diAtel  (âO  mars  lèél). 
Pimim  (l'abbé),  k  Fonteiiogf^yvis  Smon»  (4  mars  1887). 


dBASAuoy  aidÙTÎsle  do  département»  à  Mfmlins  (4  mais 
1863). 

Aiams  SB  JoBAnmis  ÇD^,  arcbiYÎstb  du  d^partetesnt, 
correspondaiit  dn  mtnîstÀre  de  rinstniclkiii  publique, 
ft1[^jrèft(lljHlViWilS89).  ' 

Jvep-on» 

Itidkii.  (Ëmmanuel}  aniain  ooiia«»ner  à  la  tiour  imp^ 
riale  de  Mets,  à  HObaii  (18  mii  1846). 

Rimai»  dMÉSemtMir  de  fi  Bibtiotbéqdè  d»  U  ville , 
ecArespàudattk  dft  tthdilèrè  dèHàmeiiell  publique , 
4  An  (9  noifembre  1834). 
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lifiQpm  (Louis),  eornspoiidaiil  du  aiiBiitêvedel'iiiitnie- 
lion  pùbliqpie,  à  Arles  (4  décembre  IMl). 

Cahadoê. 

Ckvamrt  (A. m)  ceweiponJept  de  l'Instîtiil  (Aead^ 
mie  des  inscriptkos  et  beUee4eliresX  menilNre  noo  ré- 
sidant da  oootfté  des  tmveox  historiques  et  des  soei^ 
tés  sâTantes,  à  Csen  (0  mars  l8Stt). 

Ckahl  (Eugène],  archiviste  du  département,  de  la  société 
des  antiquaires  de  Kormandie,  à  Caen,  de  l'Académie 
de  Caen  (3  février  1863). 

BofAin  (Sigismond),  a^roeat  à  Gningamp  (ï(  mars  I86f). 

GâULTiKa  DU  MoTTÀT,  président  de'la  Société  d'émuiatioli 
des  G6tes-du-Nord^  à  Plérin  (7  janvier  1863). 

Graille. 

Dc&sfisâT,  à  Guéret  (9  décembre  1837). 

Dissi-LLEs  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Périgueux 
(29  mars  1851). 

Bure, 

Bommâux  (RajmoofOy  avocat,  à  Évreux  (4  juillet  1860). 

DsvAvooiis  (Mgr.),  évéqoe  d*Évreax  (4  jdn  I86f). 

Lmoana,  arddviale  dn  département,  à  Évrenx  (4  juin 
48«f). 

pELFT  (Auguste)  inspecteur  des  monuments  historiques 
du  département  et  conservateur  du  Musée ,  correspon- 
dant du  ministère  de  Tinstraclion  publique,  à  Nîmes 
(19  mars  1831).  ,  . 
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Homori  (Charles  dbs),  à  Bonicavx»  me  de  Lonrgocti  tt 
(29  août  iSM). 

BnmcT  ((rasUve),  à  Bordeaux  (8  mai  iSItt). 

Dbodtn  (Léo),  à  Bordeaux»  nie  du  Base»  143  (21  décem- 
bre 1$50)« 

RiCAB»  (Adolphe),  à  IbMi^lier,  correspondant  du  minii? 
téit  d^at  pour'  les  nooaments  hbiiDnqÎDes^'senré^^ 
de  la  soeielé  ardiéologiqne  (9  oembre  Ï85i). 

AzAi^  (Gabriel),  secrétaire  de  la  socit:té  d'archéologie,  à 
Béziers     mars  1863). 

Du  Plxssis,  à  Loches. 

Galitzin  (le  prince  Aiifputm)»  à  CbenoDceanx  ptr  Bléié 
(3  mars  1859).  .  v-  • 

FiLOT,  archiviste  du  département,  à  Grenoble  (30  novem- 
bre 1846). 

Moflim  (Déflirâ),  oom^poodant  da  niîiiistèt<^|>  Pinstme- 
tion  publique,  consenrateur  du  Mnsie,^  Lons-le** 
Samiier  (9  juin  i8Sl). 

GuicBAao  DB  GousASCB  (12  mars  1 86i).  ^ 

LiUret  Cher* 

Màatonne  (Alfred  db),  archiviste  du  département,  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique ,  à  filois 
(4  juillet  1S60). 
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ÀXMiiiD ,  archiviste  du  département,  correspondant  du  ttd- 
nistère  de  Vinstruction  publique,  GODSerraleur  du 
Musée,  au  JPiij  (9  novembre  id49)« 

GinxuuD  (Frédéric)  4^,  clirectev  consemteor  du  Musée, 
à  Nantes  (S9  mai  i  830). 

fioLAiDOT  (lé  liaron  db)  membre  non  ridant  du  comité 
dës  bràTadx  lustoriques  et  des  sociétés  savantes»  secré- 
taire général  de  ta  préfecUife,  ^  Nantes  (9  «vril  i847). 

tiatDtAbb-lloitieifési»  &  Ofléatis     juin  4826). 

MA^'TELLIER,  conseillcr  à  la  cour  impériale,  correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Orléans 
(10  février  1843). 

Baruèrï  (l'abbé),  correspondant  dn  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  ÀAgen  (9  janvier  1851). 

itiilki  * 

JHW  ne* 

DuQOBmxa»  à  Beims  (9  janvier  1856). 

BmàT  (L.),  à  GhAloDs-ear-Maiiie  (10  avril  1861). 

IhaïOLua  m  SAXHT-FkajKOx,  à  Imt^t»  (10  avril  1837). 

Meurthê, 

QmuJJOnE  (l'abbé),  aumônier  de  la  chapelle  dneale  de 
lidcnline,  chmiier  dtt  tSâlm-Sépulcre,  de  StàntJèth 
de  Jérusalem,  de  Fniiçola-loseph  d'Autriche,  à  Kiiiey 
(10  avril  1843). 


—  n  — 

iijtiÀUPRÉ,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Nancy  (9  avril 

MouoBifOT  (Léon),  Nancy  (10  juin  1861). 

Meuse. 

jage  au  tribunal  de  première  instance,  à  Samt<- 
Uihiel  (20  juillet  1844). 
'WiDiiHCB  (le  comte  dé),  à  Bar-le-Doe  (9  juin  i855). 

llABDioinr  (Paul  db)      ingcnieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées,  i  Bar4e-Dac  (4  août  1858). 
BuTiORiRa  (Charles),  avocat,  à  Verdmi  (4  mars  1863). 

Morbihan . 

BouMNcÉ  (Georges)  ^' ,  ini^onicur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  JNapoléon ville  (U  février  1833). 

Âtoselie. 

Dirnaiifi,  conseiller  de  pétecture,  à  Metz  (19  juin  1841). 

Siuo.\  (Victor)  C^-  y  conseiller  à  la  cour  impériale ,  corres- 
pondant du  ininisti-re  de  l'instruction  publique,  à  Metz 
(9  novembre  1841). 

Robert  (Charles)  0.  i^^,  intfndaet  militaire,  correspondant 
de  rinslilut  (Arailémie  des  insciiptions  et  belles-let- 
tres), à  Metz,  et  à  Paris,  rue  du  Bac,  99  (9  mai  1848). 

Pbost  (Auguste),  à  Motz  (5  mars  18G2). 

PuYMAicnK  (le  comte  de),  au  château  d'Inglangc,  par  Met- 
xerwisse,  et  à  Metz,  place  Saint-Martin  (4  juin  1862). 

Cbabkrt  (F.),  à  Mets  (8  novembre  1862). 

Aan.  (Charles),  avocat  à  Metz  (3  février  1863}. 

CoussEMAKr.R  (Edmoud  de)       correspondant  de  Plnslitut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres) ,  membre 
non  résidant  du  couiilé  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savanios,  à  Lille  (19  mai  1851). 
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OoosTROT-MiinLGLAisK  (le  marqnis  di)  ^ ,  À  Lille,  et  à  Pa- 
ris, rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  73  (9  mai  1855). 

llABinia  (E.)>  andeb  notaire,  à  U  Bassée,  et  à  Paris,  rite 
de  rUmvenité,8  (5  juin  1861). 

Oise, 

GouoR  (!•  docteur)  ^,  k  Noyon  (9  juillet  I85S). 

Lchvgi^rifr-Grimoard  (Alfred  de),  àLoDgpéher,  près  La* 
gny-le-Sec  (5  mars  1856). 

PttoiiA-DBtàcovRT  ,  à  Onrscamp,  près  CarieponC,  et  k 
Paris,  rue  de  Oéry,  28  (16  atrn  18S6). 

DaLinnoiâ,  cansertateur  des  hypothèques,  à  Oertmint 
(t6iioTembre  1859). 

Orne, 

CiiZN.VEvitrvEs-PoiiiTKi.  (Ic  Riarquis  Philippe  de)^,  inspec- 
teur des  Musées  des  départements,  chargé  des  exposi- 
tions, àBelle^uie  (Orne),  et  à  Paris  (9  avril  1854). 

Dbschamps  de  Pas  (Louis) ,  ingénieur  d^s  ponts  et  chaussées 
correspondant  du  ministère  de  l'iastruction  puhiitjue, 
à  Saint-Omer  (19  février  1839). 

HiaiootniT  (le  comte  Achmet  d')  oorrespondant  du  mi- 
nisièrc  de  Tinstrucdon  publiquei  à  Souches,  près  Ai^ 
ra»  (9  décembre  1846). 

Vah  Deiyal  (l'abbe) ,  clianoinc,  directeur  du  ^rand  sémi- 
naire, à  Arras  (0  janvier  iSlik). 

Iâmab  (Charles  de)  membre  non  résidant  du  comité  des 
travaux  historiquea  et  des  soôélés  savantes,  à  Arras 
(2  mars  1859). 


-  Il  - 

Pujr-dt*Dôme, 

HM. 

B««iu«r  (J.*B«)  ^  corrM|NMidiiit  éià  niitièra  dePimini»- 
tioB  publique ,  à  CI«niMNit«>F«nriiifl  (19  n«n  1886). 

Pyrénées  {Basses"), 

Laoiéib  (Bascle  om)^,  oonfteillcr  à  ta  cour  impériale,  cor- 
responilant  du  minislëre  de  rinstructioa  puUiqae,  à 
Pau  (9  août  1847;. 

Bhin  (Ba»"), 

Letbault  (Louis),  correspondant  du  niinisf^re  de  rinstruc- 
lion  publique,  à  Obernay  (9  décembre  1843). 

IliTTCE  (Jacques)  O.  ancien  inspecteur  général  de 
l'Université,  à  fiergheim,  au  Charac,  par  Wasselonne 
(9  mai  1851). 

Ifoam  (Charles-Gabriel  de)  colonel  du  génie  en  re« 
tnâle,  à  SaTerne    à  Strasbourg  (6  juin  1860). 

BMne, 

RzT  (Étienne) ,  peintre  et  architectei  à  LjOD,  Cours  Morandi 
16  (9  mars  1834). 

Aium  (A.)»  à  Lyon  (6  mars  1861). 

Sadne-et'Loire, 

^ODQCE  (Victor),  correspondant  du  ministère  de  rinstructioii 
publique,  à  Châlon*sur-Sa6ne  (9  avril  1883).  * 

Chabas,  à  Châlon-sur-Saône  (0  juillet  1856). 
BvuMT,  à  Autttn(9  novembre  1868).  • 

Sapote, 

Despim:  (le  D'  baron  Constant),  inspecteur  des  eaux  miné- 
rale, à  Aix-les-Bains  (6  mars  1861). 

Savoie  (Aufl»-), 

DwiMB  (A.),  à  Annecy  (4  juin  188S}«  « 
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•  Seine, 

Cmammxlul  (J.-POf  âncien  correcteur,  attaché  an  oomité  des 
tra Yaax  hislori^Ues  et  des  sociétés  savantes,  à  Vinoeunes 
>  (7  août  1861),  63,  rue  de  la  Prévoyance. 

Seinc-lnf érieure, 

DiLAQinniias,  à  Rouen  (29  mars  1823). 

GocBR  (l'abbé)  membre  non  résidant  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  sodétés  savantes,  &  IMe|i^ 
(9  août  48S3). 

Semichon(E.),  avocat,  à  Ntnifihalel-en-Bray  (â  avril  48C2). 

BzLLEv'AL  (René  de),  au  château  de  BoU-&obiii,]iarÀumale 
{k  mars  18G3). 

Seine-et'Mame. 

Caaho  (A.),  imprimeur,  à  Meaux ,  bibliothécaire  de  la  ville 
(12  décembre  1860). 

Seine^'Oise, 

MoDTi£(AiigiLste},  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  à  Rambouillet  (9  mars  1849). 

ViMET  (Ernesl),  ù  Sannois,  5  juin  1861. 

BniOiT  juge  (Unstriiciion  à  Mantes,  et  k  Pans,  me  Jon- 
bert,  45  (9  août  1855). 

Soffimc. 

DosETKL  (H.)»  membre  non  résidant  du  comité  des  travaoz 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  à  Amiens  (9  janvier 
1831). 

GAavica  (Jacques),  correspondant  du  minbtère  de  l'instmo- 
tion  publique,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  la  ville,  à  Amiens  (9  mai  1851). 


-»  SI  ^ 

MM* 

Cagnt  (l'abbé  Paul  ue),  curé  d'£imemaia,  par  Alhies 

(5  mai  1858). 

CoftBLKT  (l'abbé  Jules),  chanoine,  historiographe  du  diocèse, 
directeur  de  la  revue  l^Art  chrétien^  à  Amiens  (12  mai 
1858). 

Cavtu.  1»  BsiOTiixi  (Victor)»  à  Bf ootdidier  (8  déoembre 
1858). 

Tttm, 

CiiATOAiw  (GiisUYeDB),  ftTOcat,  à  BabasCei»  (9  juin  i847}. 

M*icin.i.m  (l*abbé),  à  Montauban  (9  décembre  1843). 
Maby-Lafon      à  MooUnban  (9  mars  1853). 

Vendée^ 

fïujom  (Benjamin),  à  Fontenay  (10  décembre  1849). 

Lacoarraa-DuroRT  (G.),  correspondant  du  ministère  de 
l'instnicdon  publique,  à  Poitiers  (9  janvier  1844). 

AuBui  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  iiistoiiographc  du 
diocèse,  ù  Poitiers  (9  janvier  1851). 

Fienne  (Htutie'), 

AaDAKT  (Maurice) ,  archiviste  du  département,  correspon- 
dant du  ministère  de  rinstrnction  publique,  vice-pré- 
sident de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  à 
limoges  (9  février  1 838). 

Tonne. 

SAiJioH(Philippe),  correspondant  do  ministère  de  l'instruc- 
tion publique ,  à  Cerisiers,  près  Sens,  et  à  Paris,  rue 
de  Lyon,  1(9  mai  1855). 


Algérie* 

MM. 

Iju&big  (Lnden),  médecin  militaîrey  à  OflOftimÎBe  (90 
HOTenbr»  iS81  }• 

âkWÊùtàkm  earrcspondanto  nationaux  rkmiàmmt 
%  l'étrauger* 

Baâe  {Grand'duM  de), 

WiTH ,  agent  consulaire  de  France ,  à  Manheim  (9  juillet 
18D1). 

Espagne, 

TniN  (Melchior)^,  consul  de  France  et  chancelier  de 
l'ambassade  de  France ,  à  Madrid  (29  décembre  i845)« 


Angleterre, 

Eu.»  (Sir  Henry) ,  ancien  dlrecteor  du  Mosée  britannique, 
à  Londres  (19  décembre  1829). 

Aeebmait  (John-Yonge),  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Londres  (i9  novembre  IS^tl), 

HsLLiwEL  (James  Orchard),  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres ,  à  Londres  (0  décembre  1849). 

BoLCH  (Samuel), conservateur  adjoint  des  antiques  aulfusée 
britannique,  &  Londres  (9  décembre  1880). 

Boàca  Surrv  (CSuries) ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  À  Rochester  (9  avril  1851). 

WaiCHT  (Thomas),  correspondant  de  l'Institut  (  Académie 
des  inscriptions  et  belies-lettres) ,  à  Irondres  (  9  janvier 
1852). 

Pfenn  (G.))  membre  de  TAcadémie  royala  dlriande,  à 
Dublin  (  10  janvier  1853). 


Digitized  by  Google 


—  t3  — 

IfM* 

CounrowooD  ]lmB(Jolni),  manbre  de  h  Sodélé  des  Ai^ 
tii|uaîfes  de  londres ,  à  If ewcastle-eiir^Tyiie  (  9  mai 
i853). 

LoFTi  s,  à  Eltrick,  en  Écosse  (4  novembre  1857). 

Paiu»  (Jobn-HeDri),  k  Oxford  (2  juin  1858). 

Matkk  (Joseph),  à  liTerpool  (M  «oât  48S8). 

FmNCK.  (Aiigiistus),  (lirertciir  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Londres  (5  février  1802). 

WoLF  (Ferdinand)  correspondant  de  Tlnstitat  (Académie 
des  inscri plions  et  belles-lettres) ,  l'un  des  secrétaires 
perpétuels  de  l'Académie  I.  &.  det  sciences,  à  Vienne 
(9  janvier  1834). 

Aanm  ( J .)  ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Vienne,  conservateur  des  médailles  dn  oh 
binet  impérial,  à  Vienne  (9  janvier  185S). 

Vàn  DFn  iMKKRscH,  archiviste  de  la  Hiuidre  orientale,  à  Gand 
(  Û  mars  184S). 

Romaa  (J.)^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Académie 
de  Bcigiqtio,  professeur  d'archéologie  à  l'Université, 
à  Gand  (19  mai  1846). 

Wma  (le  baron  J.  de)  ^,  correspondant  de  l'Instimt 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres)»  membre 
de  PAcadémie  de  Bc  Igitpic,  à  Anvers ,  et  à  PariS|  rue 
Fortin,  SS  (19  mai  1846). 

Cbalon  (Renier),  coiTespondant  de  rAcadcmic  de^  Bel- 
gique ,  à  Bruxelles  (  29  août  1851  ). 
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—  S4  ^ 

MM. 

PoLAiN  (  Matthieu-Lambert  )  ifj  ,  correspondant  de  l'Inslitut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
de  r  Académie  de  Belgique ,  administrateur  de  rUoi' 
versilé,  à  Liège  (9  inai  1853  ). 

ScHiKFiitws  (A.)»  ardsle  peintre,  à  Bruxelles  (  2  juillet  1 856} . 

Otaeppr  de  Bouvette  (d*),  président  de  Tlnstitut  archéolo- 
gique de  Liège,  à  Liège  (C  juin  1860). 

Dkl  MâMMOLf  président  de  la  Société  archéologique  de  Na- 
mur,  à  Namur  (2a mars  1861J. 

Ikmemeirk. 

Ratn  ,  conseiller  d'État,  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires du  Nord,  à  Copenhague  (9  décembre  18i9). 

WoisAAB ,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Dane- 
mark ,  à  Copenhague  (  9  août  1 8Kb  ). 

MuLLER  (Louis),  insi)ecteur  du  cabinet  royal  des  médailles, 
à  Copenhague  (25  mars  i  858). 

^  Espagne, 

Castellaros  de  LosAnÂ(Dasile-Sébastien),  meml)i  c  de  P Aca- 
démie d'archéologie ,  à  Madrid  (  0  avril  i  851  ). 

Dklcauo  (Antonio),  membre  de  l' Académie  rovalc  de 
riiistoire  et  conservateur  des  antiques  de  celte  com- 
pagnie, à  Madrid  (9  janvier  1852). 

ÉiatS'Vnis, 

SQUiEn(E.  G.},  à  New-York  (9  juillet  1851). 
EvsEBTT  (Edward),  à  Boston  (  9  juillet  1851  ). 

Fra/tcfortm 

DxmiiBacB  (Lorens),  à  Francfort-snr-le-Mein  (9  jan- 
vier 1882). 
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Grèce, 

MM* 

BnTGAsi  (A.  Rno),  correspondant  de  rinsdlnt  (Académie 
*  des  inscriptions  et  beUes-lettres),  à  Athènes  (iO  oc- 
tobre 1849}. 

HolUtttde. 

Jarsse!!,  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  à  Lejde 
(10  décembre  1849). 

Wau  (J.  d»),  professeor  à  l^UniTersité,  à  Leyde  (  10  dé- 
cembre 1849). 

I^AMum  (A.),  à  Luxembourg  (29  août  1850). 

limiANs  (Conrad),  directeur  da  Musée  d'antiquités,  à  Leyde 
(9  janvier  18tf2). 

Italie. 

GiBBAKio  (Louis)  G.  0.  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques),  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  à  Turin  (20  août  1 832). 

MoBBio  (le  chev.  Charles),  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie rt>yale,  à  Milan  (9  mars  1839). 

BoMiiBFOY  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  mars  1842). 

QiTABAirrA  (Bernard)  4^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de 
l'Académie  de  Naples,  à  Naples  (10  décembre  1849). 

SAW-Gioacio-SpiwELU  (le  prince),  président  de  l'Académie 
Ercolanese,  à  Naples  (9  décembre  1850). 

FÙ5CO  (Joseph-Marie) ,  membre  de  TAcadémie  Ercolanese, 
à  «aples  (9  décembre  1850). 

Cmnovi  (l'abbé),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserrateur  du 
cabinet  des  médaUles,  à  Modène  (9  décembre  18!M>). 


Eossi  (le  chevalier  J.-B.  os),  interprèle  des  manuscrits  à  la 
bibliothèque  du  Vatican,  membre  de  la  commission 
des  antiquités  cbrétiemift  et  du  collège  philologique 
de  l'Université,  h  Borne  (10  janvier  i8S3). 

GABBurr:  (le  P.  Raiaello),  professeur  au  collège  romain, 
à  Home  (9  juillet  1854j. 

liumviMi  (Giulio) ,  correspondant  de  l'Ivtidil  (Aeadéaûe 
des  inscriptions  et  beUes^lettres}|  à  Nipl^  (9  ao6t 
1854). 

CiTTADF.LLA  (  Luigi-Napoleonc),  con^icrvateur  des  Archives, 

ù  t'errai  e  (6  juin  j  800). 

ConnaatLs  (le  comte  Gian-Carlo),  professeur  |^  l'Upiversilé 
de  Pérouse,  à  Oriéans  (8  nars  1862). 

Macedo  (le  conseiller  commandeur  pf\  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale,  à  Li»boiHie  (9  decetubre 
1836). 

Prusse, 

GnHAiD  (Édouard)»  correspondant  de  Tfnstîtat  (Acadéoue 
des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre  de  TActp 
demie  des  sciences,  professeur  à  lUpiversitéi  à  Berlin 
(9  décembre  1850). 

t^aisoLAENOEa  (Julius),  à  Berlin  (9  décembre  lâuO), 

ZuxTT  (A.-W.),  à  Berlin  (0  Janvier  1882). 

MoMMSEN  (Théodore),  membre  de  l'Académio  des  sciences, 
à  Berlin  (9  janvier  1802). 

LnSHM  (Richard)  ^ ,  correspondant  de  Tlnsiitut  (Académie 
des  inscriptilHlS  et  helles>lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie  des  ideiioes,  à  Berlin  (iO  novembre  1858). 
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liM> 

Pnn  (Georges),  membre  de  l'Acadéime  royale  des  acientes, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale ,  correspondant  de 
rinstitttt  de  France  (AÔidéinie  des  inscriptions  et 
belles-lettres)^  à  Berlin  (16  novembre  1899). 

Ettfsie, 

JLàBANorr  (le  prince  A.  de),  à  Saint-Pétersbourg  (9  février 

Kaeuxf.  (Bernard  nB)|  à  Saint-Pétersbonrg  (10  décem- 
bre 1849). 

BABxnoLOMF.i  (J.  dr),  membre  deTAcadémie  impériale  d'ar- 
chéoiogie,  à  Titlis  (9  décembre  1S50). 

SaaàTiSB,  membre  de  l'Académie  impériale  d'archéolo- 
gie »  à  Saint-Pétersbourg,  et  à  Montmartre,  rue  Antoi- 
nette, 30  (29  août  1881). 

OtrvABOFF  (1c  comte),  recteur  de  l'Université ,  à  Moscou 
(4  novembre  1857). 

Saxe, 

Jjja  (Otto),  à  Dresde  (i  0  janvier  1883). 

Suiise. 

Qm^inn,  à  BeHerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne 
(19  février  1847). 

TaoTON,  à  Bel- Air,  près  Cheseaux,  canton  de  Yaud  (10  dé- 
cembre 1840). 

VuLunnir  (Louis) ,  k  Lausanne  (10  décembre  1849). 

ScHHBLLia,  à  Luceme  (l*'  juillet  1887). 


—  28  — 

BIMa 

WiJLVftoeiriG y  correspondant  de  l'InsUtut  (Académie  des 
sdenceai  morales  et  politiques),  ancien  professeur  de 
droi^à  rUnim«té  de  Tul)ingue,  à  Stuttgart  (9  août 
'  1834). 

t  KnxEii  (Adelbert  von),  professeur  de  littérature  du  moyen 
Age  à  l'Unirenité  de  Tubingue  (2  avril  1862). 
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LISTE 

DES  SOaÉTÉS  SAVANTES  ' 

Avec  iMqocUes  U  Compaguie  est  to  correspondance. 


Acxvim  des  Inscriptions  et  BeUes-LeUres  de  rin&tituk 
impérial  de  France. 


Anm ,  Sûint'QuenHn.  Sodélé  Académique. 
Aube,  Tru/es,  Société  d'Agricolkorey  Sciences,  Arts  et 
Be11es*Lettres  du  défMrkement. 

Calvados  ,  Carn.  Socielé  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  Académie  impériale  des  Sciences ,  Arb  et  iBelles- 
Lettres  de  Cacn. 

—  Baveux.  Société  d'Agriculture ,  Sciences,  Arts  et 

Belles- Lettres. 

Charente,  Jngnti/cmr.  Société  d' Agriculture,  Arts  et  Com- 

meree  du  département. 
Cusa,  Mourges,  Commission  Historique  du  Cher. 
C6TE&-DTj-NoaD ,  Saint-Brieuc.  Société  Arcfaéologiqiw  et 

Historique  des  Côtes-du-Nord. 
GtxosK,  Guéres.  Société  des  Sciences  nttimlles  et  Ardiéo- 

logiques  de  la  Creuse, 
EiiBS*sr-Loui,  Chartres,  Société  archéologique  du  dépaiw 

lernent. 

GaBom  (Hautb-),  Tovitme,  Académie  impériale  des 
Sciences,  Inscriptions  et  Belles^Lettres.  —  Société 
Archéologique  du  midi  de  la  France. 


—  30  » 

GiaoNDE ,  Bordeaux,  Commission  des  Monuments  et  Docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

UiA4DLT,  Montpellier.  Société  Archéologic^ue. 

—  Bézien»  Société  Archéologi<iii«. 
iHMs-Br-Lons,  Tbiir».  Société  Aititéologiqae. 
Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  Sciences  et  Lettres. 
LoiRB  (Haute-),  Le  Fay.  Société  d'Agriciillui*e ,  Sciences, 

Arts  et  Comiuerce.  ^ 

LoiiiT,  Orléant,  Société  Archéologique  de  rOricuais. 

lfi«M,  BBhtts,  Anadémit  impériale  de  Mttrt. 

Mabîïe  (Haute-),  Langres.  Société  Historique  et  Archéolo- 
gique. 

Mko&thk  ,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

HottUs,  Met»,  Académie  impériale  de  Meta. 

^.    Koaoy  Ulle,  Sodété  impériale  dès  Sciences,  de  l*Agrtcid- 
ture  et  des  Arts. 

—  Cambrai,  Société  d'Émulation. 

Douai,  Société  impériale  et  centrale  d'Agricnltore, 
Sciences  et  Arts. 

M»  /^iM^e/^otf.  Société  Diinkerqoolie  pour  l'eiifiOMge* 
ment  des  sciences,  des  lettrta  et  des  aits« 

Om^MemuMits,  Société  âcadétni^ué  d'Archéologie,  Sciences 
et  Atfs. 

Pas-U£-Calai&,  Arras.  Académie  d'Ai'ras. 

—  Saiat-'Omer,  Société  des  Antiquaires  de  la  Iforinie. 

Bnm  (Bm-),  Strasbourg,  SwakA  pour  la  conserratk»  del 
monuments  historiques  de  l'Alsace. 

Abônb,  Ljron.  Académie  impériale  des  Sciences,  Belles* 
Lettres  et  Arts. 

SAèaa-aT-Loias,  Jutun,  Société  Éduemie. 
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chéologie. 

BKatÈ^Pm'is.  flodélé  de  l'Histoire  de  FrànM.  Insti- 
tut Historique.  —  Société  Philotechoique. 

8ttii»-t««Oi9tf  BambonUlet.  Sodélé  tfcbéolifgique. 

—  Fenailles.  Société  des  Sciences  mondes^  dés  Lettres 
et  des  Arts. 

SsiNs-lNriaiKuas,  Rouen,  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

SfcvR>>i  (Delx-)  ,  Niort.  Société  de  Statistique. 

SojfMR,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.— 'Aca- 
démie du  déparlc.uerit  de  la  Somme. 

Ta&n,  Castres.  Société  littéraire  et  scientilique. 

Via,  Toulon.  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

YmmBy  Poitiers,  Société  des  Antiquaires  de  TOuest. 

Ymmx  (IlAUTt  ),  Limoges,  Société  Archéologiqoe  et  His- 
torique du  limotisia. 
Vosges,  ÊptnaU  Société  d'ÉmulâtioE  du  département. 

Tovm,  Jiàjtem,  Société  des  Sciences  lustoriques  et  aato» 
relies. 

—  Sens,  Société  Archéologique  de  Sens. 
ioMssÊf  OuUHuUiM,  Société  Afcbéologique. 

AsGLETE&EE,  Lofidrcs.  Sociélé  royale  des  Antiquaires. 
AOTBICBF.,  P'irnne.  Académi**  impériale  des  Sciences. 
— »    iMyhach.  Société  lliNtoi  i(|ue  de  la  Camiole. 

—  Crxtz.  Société  Hislori(iiie  de  Styrie. 

Badb,  Mankeim,  Société  Historique. 

.  BâviiBS,  Munich,  Académie  royale  des  Sdenoes. 
Bamberg,  Sociélé  Historique. 

—  Nuremberg,  Muséum  Germanique. 

—  Aolif^iNMe.  Sodélé  Historique  du  Han^Palatinat. 
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Biuu^,  BruxeUes.  Andémie  royale  de  Belgique. 
JJ^.  Académie  d'Archéologie. 
Mons,  Société  des  Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres 
dn  Bainaut. 

D^miABi. ,  Copenhague,  Société  royale  des  Antiquaires  da 
Rord. 

—  Odensée,  Société  littéraire  de  Fionîe. 
EsTAGKE,  Madrid,  Académie  royale  d*Bistoire. 

États-Uxis,  Boston.  Sociélé  des  Anli(|uaiies. 

—  Nciv-  York.  Socictc  Ethnologique. 

—  Philadelphie,  Société  Philosophique  américaine. 

—  fFashington,  Institot  Smtthsonien. 

Grèce  ,  Athènes.  Société  Archéolo-jique. 
Hr5«E-DAMiSTADT,  Mavrnre.  Société  des  Antiquaires. 
Italxc,  Turin,  Académie  royale  des  Sciences. 
LozxiiBoimo,  Luxembourg.  Société  Archéologique. 
Kassâo,  f^^ietbaden.  Société  des  Antiquaires. 
PosTOcAL,  Lisbonne,  Académie  royale  des  Sciences. 
KvÊm^Sai/tt'Pétenbourg.  Académie  impériale  des  Sdenoes. 

Suède,  Stockholm.  Académie  royale  des  Inscriptions  et 
Bellés-Lcttres. 

« 

Suisse,  Bdle.  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Zurich.  Société  des  Anti(ju;\iies, 

—  Lausanne.  Société  d'Histoire  de  la  Suisse  Romande. 

—  Luccrnc.  Société  Historique  des  Cinq  Cariluns. 

—  Genève.  Société  d'Uistuire  et  d'Archéologie. 
XoiQuiBy  ConsUMtinoplc,  Société  Centrale. 
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NOTICE 

SUR 

M.  GILBERT, 

»AB  M.  Ai^ATOLB  DE  MONTAIGLOM, 

Mtnlii»  féndnt; 

Si  aucune  société  n'a  de  caractère  et  de  physionomie 
immuables,  le  changement  qui  s'y  produit  à  la  suite  de 
l'arrivée  de  membres  nouveaux  n'est  pas  toujoni*s  égale- 
ment sensible.  Tl  ne  l'était  pas  dans  ]a  nôtre  il  y  a  quelques 
années,  lorsque  l'élément  ancien  et  l'élément  nouveau  se 
pondéraient  en  quelque  sorte  ;  mais  cet  équilibre  momen- 
tané ne  tarde  jamais  à  se  ron)|>re,  et  la  rapidité  du  chan- 
gement s'accuse  de  plus  en  plus  jusqu'au  jour  où  le  départ  ' 
des  derniers  doyens  achève  de  compléter  le  renouvellement 
du  corps  entier,  et  où,  par  la  force  même  des  choses  et 
par  celle  des  évolutiims  de  la  science ,  la  compagnie  semble 
plutôt  constituer  une  société  nouvelle  que  continuer  exac- 
tement l'ancienne.  Le  regrettable  M.  Depping  a  été  long- 
temps parmi  vous  le  représentant  autorisé  et  le  plus  en  vue 
de  cette  première  génération.  M.  Gilbert,  nommé  membre 
résidant  seulement  en  1832  ,  c'est-à-dire  dix-huit  ans  après 
M.  Depping,  auquel  il  a  survécu,  ne  la  représentait  pas 
avec  moins  d'exactitude'. 


I.  M.  Gilbert  ■  été  nommé  membre  honoraire  en  48&&.  Il  était  aiuai 
iMolm  coRMpooduit  de  b  Sodéfé  a^tenlatii»  d'Abbevilk  (44  jw- 

rier  4834),  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen  (45  janTÎer  4  834),  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Oamt  (46  décembre  4836),  et  de  celle  det 
Antiquaires  de  Picardie. 
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La  nature  de  ses  travaux ,  uniquement  consacrés  aux 

antiquités  françaises  et  par  là  conformes  au  nom  même  de 
notre  Société,  le  dt-si^ne  déjà  d'une  façon  particulière  à 
notre  souvenir;  la  façon  dont  sa  présence  rappelait  la  suite 
des  années  lointaines,  rhonnèictc  riiodcste  de  toute  sa  vie, 
son  altachenient  pour  la  Société  et  le  drvouemenl  archéo- 
lojjiquc  qu'il  a  toujours  eu  à  son  service  doivent  nous  être 
iinr  raison  de  [)!tis  dMionorcr  sa  mémoire.  L'ensemble  de 
l'd'iivie  de  M.  Ciilhert,  venu  trop  tôt  en  un  s(?ns  ,  n'a  plus 
aujuurd'hui  l'inij»)!  tance,  presque  1.'  nouveauté,  (jn'elle  a 
eues  à  iion  moment,  et  le  service  reiulu  jiar  lui  à  Tetiide  du 
moyen  âjje  archite»  tura!  entrera  de  plus  en  plus  dans  le" 
passé;  aussi,  sans  nous  reposer  sur  la  justire  des  collec- 
tions locales  dont  le  de\oir  est  de  ne  rien  oublier,  c'est  à 
nous,  tcujoins  et  coinpaj^iions  des  derniers  travaux  de 
M.  Gilbert,  d'en  lapinler  la  trace  cl  d'en  marquer  le 
passai/e  dans  le  développement  de  la  science  archéologique 
pendant  le  preuncr  tiers  (ie  ee  siéele.  Presque  tous  les 
sujets  qu'il  a  trîiilés  ont  été,  après  lui,  repris  dans  leur 
ensendde  ou  au  moins  dans  qnei(ine>-unes  de  leurs  parties 
princi[>ales}  c'est  la  meilleure  preuve  qu'ilsavaieut  été  bien 
clif>isis. 

Antoine-Pierre-Marie  Gilbert  est  mort,  des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  "i  j.mvicr  à  Paris,  où  il  était 

né  le  8  novcndne  1785.  C'est  à  trois  lionuues  dont  il  a  été 
l'ami  personnel,  à  doin  Brial ,  qui  continua,  comme  aca- 
démicien, V  nisioirc  Httcrnire  de  la  Frantr  ^  h  laquelle  il 
avait  travaillé  comme  bénédictin,  au  savant  antiquaire 
Millin  et  à  M.  Alexandre  Lenoir,  le  fondateur  du,  nuiséc  des 
monuments  français,  que  M.  Gilbert,  après  les  avoir  connus 
par  suite  de  ses  goûts,  dut  ses  premières  études  historiques 
et  archéologiques.  La  position  qu'il  occupa  pendant  qua- 
rante et  un  ans,  celle  de  concierge  des  tour»  de  NoUv-Dame 
de  Paris,  qui  finit  par  équivaloir  entre  ses  mains  à  celle  de 
conservateur  de  Téglise,  car  les  hommes  font  plus  souvent 
les  places  que  les  places  ne  font  les  hommes ,  fut  surtout  ce 
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qui  décida  de  loB  godt  pour  l'éMide  afehitécturàle  dë  lios 
anciens  oMsnunients  reli§i<ux. 

Les  travaux,  ou  pour  parler  avec  tonte  exactittide,  itta 
monographies  descriptives  qn'il  consacra  à  leoir  étnde» 
(lirent  nombreux  et  non-senlement  utiles ,  mais  nouveaux 
à  leur  moment.  Gaigniéres,  auquel  devait  être  consacrée  la 
dernière  note  qui  ait  été  imprimée  de  M.  Gilbert^.  * 

Montfaucon  et  les  auteurs  du  dorage  pittoresque  «9 
Fnmce  interrompn  par  la  Révolution  avaient  conimencé 
une  voie,  où  nos  contemporains,  M.  de  Ganraoht  d'abord*, 
et  ensuite  >  ponr  ne  parier  qne  des  cbefs,  MM.  Tiiet, 
Mérimée,  Lassus  et  Viollet-Leduc)  obt  été  beaucoup  plus 
loin.  M.  Gilbert  se  place  chronologiqnement  avant  les 
derniers,  à  côté  et  à  la  suite  de  M.  Alexandre  Lcnoir. 
H  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  d'énuméreir  là  série  de  ses 
travaux,  qui  oommeencnt  dès  l'Empire,  bien  avant  le 
mouvement  dans  ce  sens  des  dernières  années  de  la  Res- 
tauration. 

Ce  sont,  en  1812,  une  Notice  /listoriqtte ei  descriptive  de 
Notre-Dame  de  Chartres*,  qui  eut,  en  1824,  uué  sëconde 
édition  très-augmentéc^; 

En  1815,  une  Description  de  lU'glisc  royale  de  Smnt- 
Denis  coinplélée  ensuite  par  des  Détails  historiques  Sur 
ses  différentes  restaaraiions  dqjmis  sa  première  construction 
Jusqtt*à  nos  jours*} 

4.  Notes Mir  l«t  «kwinsde  b  eoUedioii  dt  Bogff  d«GdgpiiM^ eosMi^ 

TPS  à  la  Budiéirnnc  d'OzCsTd.  iferar  dê  l'Art  ekrédSK,  S*  munh,  n*  t, 

mars  4  858,  p.  127-0. 

2.  Puis,  ia-b"  de  3  fcuil.  ua  quiirt  arec  G  pUuiebes.  Elle  avait  paru 
duM  le  âimgmaim  nuyclopedùjm»     ym  «t  juillet  1841,  t.       SOS-SV,  «t 

t.  IV,  5-33. 

3   ln-8<'  de  9  femillef  et  4  planchai.  duutrea.Garsicr-AUabre ;  et  Pari», 

Corbet. 

4.  Puis,  Plandwr,  iji>IS  de  400  peget  «vee  bue  plandie. 

5.  .innales  des  bâtiments,  des  ponts  t  i  ^  h.mssecs,  de  l'industrie  et  Jé 
la  Uttcrnturr,  Pam,  in^%  40  ct  44,  iènm  4948,  t.  1,  p.%4S.9,  et 
mars  481»,  t.  II,  p.  4-44. 
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En  1810  et  1817,  leb  Descriptiorib  historique^  des 
Noire-Dames  tic  Rouen'  et  de  Reims*,  loaieb  deux  léim- 
primées  ; 

En  1821  ,  la  Notice  du  château  de  Chamhord  et  de  ses 
dépcndancis  ^  écrite  à  l'occasion  du  don  qui  en  fut  fait  au  duc 
de  Bordeaux'; 

En  1 822 ,  la  ÙetaripUon  de  Paaeieime  abbaye  de  Sainte 
Çuen  de  Rouen*  ; 

En  1829 ,  U  Description  de  C église  cathédrale  de  Saint* 
Pierre  de  BeauiHUs^\ 

£d  1833,  nnuporlante  Description  de  Notre-Dame 
d'JmienSf  qui  eut  l*bonoeur  de  valoir  à  son  auteur,  au 
ooncoors  de  la  même  année  sur  les  antiquités  nationales , 
la  seconde  médaille  d'or*; 

En  1834,' des  Bemarques  sur  pUuiears  monuments  du 
Mt»fen  âge  ,^de  la  Senaissanee  des  arts,  obs&vés  dans  un 
voyage  fait  à  Bourges  et  dans  ses  environs  en  1 829''  \ 

En  1 83S ,  la  Description  historique  de  Péglise  de  taneienne 

4 .  Roâeo,  Frivt,  ia-S*  de  SSiwgn  «ne  S  pl.;  S*  édBtioD,  AoMa,  4SS7, 

ift-S",  arec  4  pl. 

3.  Avec  des  détails  sur  la  resUuratiuu,  Hans,  ta -8"  de  4u  page»;  2*  édi- 
rioB,  RcÛM,  4  SIS»  inS", 

3.  Imprimé  d'abord  dan  %  les  Inmths  fntncnises,  vX  tnsuite  à  part.  Part»» 
Moodor,  juin  4  824,  in-S"  de  .10  pages  avec  ua  appendice  d'un  feuillet.  La 
réinipresuon  de  Bloi*,  V*  ialijor,  1892,  a  été  faite  sans  la  partid- 
pirtî«nderaat«v. 

4 .  Kouni .  Frères,  iii-8*  de  S  fémllea  ttec  S  pItadMs,  d'epub  ks  demm 
d'Hyacintlir  Langlois. 

6.  BeaoTais,  Moisand,  iii-8*  arec  2  pl.  —  U  a  paru,  la  même  année. 
Heu  nwi'intÊmdis  dê  VigliM  é?7wlt,  in-B*  de*  S  p.  Extrait  da  Jwtmat 
des  artistes  An  4"  m^rs  <H29. 

C.  Amiens,  Caron-Vitpt,  IH3^.  fort  vol.  in-8°,  avec  5  pl.  dessinées 
par  M.  Joron.  —  On  trouve  dans  les  AnnaUs  des  bâtiments  ^  (U  la  littà- 
fwliirv  U  i»  tindustrié^  t  m,  a*  SO,  ackàt  ISIS,  p.  4S-6,  «ae  aole  de 
M.  GiIfuTt,  intitulé  :  Restauration  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Il  v  fnut 
joindre  :  Un  mot  sur  la  cathédrale  d'Amiens^  in-B"  de  8  p.,  notice  extraite 
des  n<"  66,  &8,  60  de  la  Gazette  de  Ptcardùt  octobre  4  832,  et  signée  seo- 
Icaieat  d^ia  6. 

7 .  Mêmnires  de  la  SodiU  detjmdf&mrttf  a*8lrie,  t.  Il  ÇSSV  de  b  col- 
lectioo),  4834,  p.  247-76. 
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Maye  de  Saini^R^uier  en  Ponthieu  ^  siùpie  ttuiifi  waiee 
historique  €t  descriptive  de  Fé^Use  de  SaiHt'Wulfnu$  ^Ait~ 
beviUe^ ,  qoi  obtint  une  mention  honorable  mu  oonoonn  des 
antiquités  nationales  en  1836; 

En  18j(l ,  un  Mémoire  sur  la  découverte  de  quatre  statues 
faite  dans  ie  terrain  qu*oecupait  Vaneienne  ^ise  eoll^ale 
de  Saint~Mieul  à  Senlis ,  en  octobre  1848 1  *^  quelques 
€létails  sur  la  cathédrale  de  wttè  ville*  i 

En  i854 ,  une  Notice  historique  et  descriptive  de  Paneien 
prieuré  (tEsserent  près  ChantiUjr  (  Oisey, 

Il  faut  joindre  ;\  ces  ouvrais  les  notices  nécrologiques 
de  ses  confrères,  M.  ViUemtn*,  qui  a  dès  r£ropire  dessiné 
les  objets  du  moyen  âge  avec  un  rare  sentiment  d'exactitude  ; 
M.  Hyacinthe  Langlois*,  avec  lequel  M.  Gilbert  était  en 
étroite  correspondance*^;  celle  de  son  ami  .1.  N.  Marrigaes, 
organiste  de  plusieurs  paroisses  de  Paris^;  et  une  noie  cu- 
lieuse  sur  Tusagc,  dans  ie  moyen  âge,  de  flonoer  des 
ganiN  aux  arcbitectes. 

On  a  vu  que  nous  n'avons  pas  encore  nommé  le  premier 
ouvrage  dr  M.  Gilbert;  nous  avons  voulu  le  réunir  à  tout 
ce  qu'il  a  e<  i  iJ  sjir  des  points  particuliers  de  rarrhéologie 
et  de  l'histoire  parisiennes.  C'est  le  sujet  qui  l'a  le  plus 
préoccu[)e,  relui  à  l'élude  duquel,  j>ar  la  formation  de  sa 
bibliothèque  et  de  sa  collection  de  dessins  et  d'estampes, 
on  peut  dire  que  M.  Gilbert  s'est  plus  spécialement  consa- 

t 

{ .  Amieo*,  in-H",  avec  5  pl. 

2.  Amiens,  ia-8"  dr  \  \  p»ge<).  ¥.xiv%xt.àvL  BmlUÙH  de  ta  Soàili  des  Anti- 
quaire* de  Picardie  (année  (  8b  I ,  n*'  4). 
S.  PtRÎs*  Leltax,  ia-8*  d«  S  pages.  Tirage  à  pMt  de  la  Berne  arehéoto* 

giqur,  \^  .tnnée, 

\.  In  8°  dr-  i  pages.  Extrait  du  t.  II  de  la  S*  «érie  (XIl*  de  la  coUee* 
tioo),  4  834,  p.  xcj-xciv. 

5.  la-8*  do  IS  page».  Extrait  du  t.  IV  de  la  t*  flérie  (XIT*  de  la  col- 
lection), p.  xcvij. 

«.  Mort  eti  1834.  In-»"  de  3  pages,  imp.  de  Duverger,  a  Pari». 

7.  Revue  de  l  art  chrétien^  dirigée  par  M.  l'abbé  Corblet,  <'*  année, 
avril  IM7,  p.  177. 
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crc,  et  il  est  d'autant  plus  à  sa  place  de  faire  remartjuer  ses 
travaux  sur  ce  sujet,  dont  quelques-uns  lui  ont  été  deman- 
dés par  la  Sociélé,  que  Paris,  à  cause  même  de  la  richesse 
et  de  la  variété  de  ses  annales,  se  trouve,  sur  ce  point,  au- 
dessous  des  villes  de  province  et  n'a  pas  encore  de  société 
qui  s'yconsacrf  uniquement  à  l'élude,  pourtant  si  immense, 
de  son  histoire  et  de  ses  monuments. 

Ce  premier  ouvrage  de  M.  Gilbert,  qui  a  été  l'orif^ne  et 
le  point  de  dépaj  l  de  tous  les  autres,  comme  l'église  elle- 
même,  qui  en  était  le  sujet,  a  été  le  centre  de  toute  la  vie 
de  son  auteur,  parut  en  1811  sons  le  litre  de  Description 
historique  de  la  basilique  métropoUtaine  de  J^aris  et  def 
curiosités  de  son  trésor^*  €e  ii*était  qu*un  premiervessai,  car 
le  volume,  public  par  lus  en  4821  sur  le  môme  wjet,  est 
un  ouvrage  absolament  nouveau  et  d'une  importanote  qu'on 
ne  devait  pas  atten«]re  de  l'écBtion  extérieure*.  Qnelq^p  ar> 
ticles,  puÙiés  à  diverses  époques,  s'ajoutent  à  cet  ouvrage  ; 
ce  sont  une  Letire  sur  t  origine  de  la  mattrise  des  cnfhmts 
de  chœur  de  bi  basilique  métropolitaine  de  Paris  et  sunM 
nécessité  de  réteMbr  cette  institution  dans  les  églises  eatMlie 
drales  de  l'empire  français* ,  une  DeseriptitM  du  mausoiéÀ 
du  cardinal  du  Belhy^t  et  un  JMeis  sur  les  anciennes  ei\ 
nouireUes  restaurations  de  P église  métropolitaine  de  Paris*,  ^ 
Une  notice  nécrologique  se  rattache  au  même  ordre  d'idées, 
celle  de  son  confrère  dans  notre  Société,  Tabbé  de  la  Bou- 
derie, chanoine  de  Notre-Dame  *. 

Un  autre  ouvrage  de  H.  Gilbert  a  aDjourd'hoî  un  intérêt 

« 

<.  Iii-S"  de  3  fcuil.  lin  quart.  Elle  avait  d'abord  pam  éumit  M^tfStm 
encjclojjédi^  de  Dovembre  IHU,  t.  VI,  p.  5-58.  j 

S.  Puis,  Adrim  Leelère,  fort  vol.  in-A"  avec  i)litDc}iM.  L'urtide  »or  ce  i 
lime,  para  dan»  l'Jnù  de  la  relif^iom  et  Ju  nw,  tki  «aoiadi  SS  nud  iSS4 , 

709,  a  olô  rriinprimé  à  pui  t  <  frr/  T  crlt  rc,  jti.8"  de  4  pages. 

5.  Magasin  encjclopédiquf,  année  4  813,  t.  V,  p.  ^'^-'>u. 
h.  Amtateê  des  hmdmenUy  2*  anoée,  t.  III,  d»  2i,  scpusiubre  4848, 

p.  7S-«. 

6.  Moniteur  dus  arts,  petit  ia-folio,  t.  T,  I  Si5,  p    I         et  lél«9. 
6.  Imprimée  daot  V  Annuaire  de  la  Sovieief  pour  48âl.  « 
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partieiilier.  Cest  senlemeiit  en  1843  que  le  pelais  des 
Thermes  et  l*hdtel  de  Qanj  devinrent  en  musée;  sons  le 
règne  de  Louis  XVin,  il  en  avait  déjà  été  question  ;  H.  Le* 
noir  j  pensa  en  1820  pour  recueillir  dans  les  saltsa  des 
Thermes  les  restes  du  musée  des  ^iiis-Angttsttns,etM.  Gil- 
bert voulut  aider  à  ce  prcjet,  qui  ne  devait  pas  encore 
s'accomplii^  par  la  publicadem  de  heàterehes  httstùriqtms 
sur  lepalait  des  Thermes  K 

Les  antres  opuscules  de  H.  GObert  sur  Buis  sont  les 
suivants  : 

En  1 839,  un  Rapport,  fait  aveo  nos  confrères  MM.  Dulanre 
et  Jorand,  sur  les  antiquités  gallo-romaines  y  découvertes 
dans  les  fouilles  de  Téglise  Saint-Landry  en  la  Cité,  en  juin 

1820 

La  même  annce^  une  Notice  snr  les  bas^reliefs  d'un  hôtel, 
bâti  CD  i  567,  dans  l'ancienne  rue  des  Bernardins,  pour  un 
abbé  de  la  Chatse-'Dieu  *  ; 

En  1835,  une  courte  Notice  sur  l'ancien  h^el  SaintoPanl 

et  sur  les  mes  et  établissements  qui  lui  ont  succédé  *; 
En  i  840,  deux  Rapports,  faits  avec  nos  confrères  MM.  de 

la  Vilicgillt»  et  Longpérier,  sur  les  statues  du  moyen  âge, 
provf  nniit  de  la  Sainte-Chapelle,  découvertes  à  Paris,  rue 
de  la  Santé',  et  sur  les  statues  provenant  de  l'église  Saint- 
Jacques,  découvertes  dans  une  maison  située  au  oom  des 
rues  Saint-Denis  et  Mauconseil  *  ; 

4.  San»  date,  maif  de  ISSOsInp.  de  Jieob,àT«nalDes,  ln-8*de  16  p. 

2.  Mémorre  th-x  Antiquaires,  W,  4  832,  p.  4-^0. 

3.  Ibidem^  IX,  4832,  4a4-9.  — Ces  has-rcUcf<  ont  flrpuis  «fô  grnvc» 
dane  U  Stotistîqve  monumentale  de  Paris^  sou»  le  titre  d'ifôtel  Torpanne. 

4.  Anonyme,  tn-8*  de  8  pages, {mp.  d»  Dondey-Bopré.  &éitDpr«aûon  de 
deux  ai-tirlcs  publiés  rlans  lo  Mtf  asin  univt's,!^  t.  II,  n<*  12, décembre Ifl34, 
p.  90-1,  et  n"  27,  avril  1835,  p.  21  < .  Il  y  a  dans  W*.  deux  première»  années 
de  ce  reeueQ  beaocoop  d*articles  anonymes  sur  de*  inonuiucut»  de  Pari», 
dont  quelques-uns  an  moins  panÎMcnt  Ueu  vû«  de  M.  Gilbert. 

5.  Mrmoirtê  des  Antifwairet, Ifoofelle  eéde,  I.  V(XT«  delà  eoUeedon), 

p.  364-9. 

6.  tkUêm,  p.  S7<^8. 
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En  1847,  des  Souvenirs  historiques  du  cloître  >'otre- 
Dame  et  de  la  chapelle  Saint- Aignan,  aujourd'hui  perdue 
dans  deux  maisons,  rue  Chanoinesse  et  rue  Basse-des- 
Ursins  *  ; 

En  1 850,  une  Notice  sur  la  noavella  église  Sainle-Qo- 
tilde  >  i 

Et  «nfift,  CD  l8S(4t  un  Blémoire  sur  les  anciennes  et  nou- 
velles réparatioiis  de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Gennain 
des  Prés,  et  sur  la  démolition  de  Tandenne  prison  de  ce 
nom 

En  même  temps>  il  est  impossible,  à  propos  de  M.  Gilbert, 
de  ne  pas  dire  on  mot  de  sa  biblbdiéqne  et  de  ses  ooUeo- 
lions  de  dessins  et  d'estampes,  qui  prouvent  ce  à  quoi  l'iniel- 
ligenoe  et  la  patience  peuvent  arriver  même  avec  des  res- 
sources modestes.  H.  Gilbert  n'a  pas  eu  tout  sur  Puis,  — 
qui  peut  jamais  tout  avoir?  —  mais  il  a  eu  les  dioses  à  la 
fins  les  plus  rares  et  les  plus  précieuses.  En  {ait  de  livres, 
il  avait  le  premier  volume  de  la  Description  historique  et 
^ronohgique  de  té^Ute  métropotitainey  écrite  par  l'avocat 
Charpentier,  premier  volume  non  publié  dont  on  ne  ooo- 
naît  que  peu  d'exemplaires'.  En  fidt  de  gravures,  il  avait 
le  plan ,  en  douze  feuilles ,  de  Gomboust ,  encore  si  rare 
que  la  Société  des  bibliophiles  a  fait  la  dépense  de  le 
faire  regraver  «en  fac-similé}  il  avait,  rareté  plus  grande 

I.  hievue  archéologique f  n"  du  4  5  mai  i  847.  Tiré  a  part^in-d"  de  8  pago. 
S.  Jmunui  âu  trevnut  pMiu^  S«  uiaée,  n*  8SS,  jeodi  4S  sept  tSSO. 

3.  Revue  archéologique,  <  I  '  aonre,  4  854 .  Tiré  â  part  ;         de  1 4  page». 

4.  En  JSfs,  M.  FanrU  de  .Saint-Vincent en  signalait,  dans  un  article  du 
Magojiin  encjrclopedique  de  <84&,  t.  V,  p.  4327,  troia  exemplaires,  celui 
fie  la  BiUiodièque  fin  rai,  de  dom  Brihl,  «t  d«  M.  Tmhét  k  Sens.  Bnlner 
(Anonymes,  n"  3559)  en  aignal  iit  un  quatrième  chez  M.  Boulard.  Oit 
un  in-folio  ilf  4  94  i»:i£>f«.,  s.ins  compter  lesgraTurc^  ;  Pini*,  Dt-iormcl,  1787. 

V  11  s'en  trouvait  un  a  la  veitte  de  M.  Lassa»;  celui  de  M.  Gilbert,  acquis 
à  M  vente  ponr  le  eompte  del'jbdiefèebé,  est  neiatenent  en  h  ponetiion 
de  M.  I^e  Roux  de  Lincy.  Les  cui%Tes  de  la  Cbalcograpbie  du  Lourre 
(n"*  1 090-1 U2  dn  catalogue  in«4*)  tant  cens  des  çlandies  faites  pour  cette 
bistoire  de  Notre-Dame. 
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encore,  une  épreuve  du  plan  de  Paris  d'Andronet  du  Cer- 
oeau,  dont  on  n'a  connu  longCemps  que  deux  exemplaires, 
qui  ne  se  sont  depuis  augmentés  que  de  deux  autres  Celui 
de  M.  Gilbert  a  été  acquis  à  sa  vente,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  de  tout  ce  qu'il  avait  rassemblé  sur  Notre- 
Dame,  pour  le  compte  de  la  bibliothèque  de  rnôlel  de  ville, 
qu'on  ne  saurait  trop  louer  de  se  préoccuper  depuis  quel- 
ques années  de  réunir  une  collection  parisienne,  mais  qui 
a  perdu  de  bien  belles  occasions  à  ne  s'en  aviser  qu'aussi 
tard.  Les  dessins  d'anciens  monuments  que  M.  Gilbert  avait 
recueillis  ont  plus  d'une  fois  servi  à  guider  les  architectes 
chargés  de  les  restaurer.  H.  Lassus  y  a  puisé  des  documents 
précieux  pour  ses  travaux  de  la  Sainte-Chapelle,  et  c'est 
d'un  dessin  lui  appartenant  que  M.  Viollet-Leduc  s'est  servi 
pour  rétablir,  à  la  grande  porte  de  Notre-Dame,  les  bas- 
reliefs  inférieurs  du  Qfmpan'. 

Ce  n'est  pas,  au  reste,  le  seul  service  que  lui  doive 
Notre-Dame;  il  lui  en  a  rendu  d'autres,  sinon  plus  méri- 
toires, au  moins  plus  hasardeux,  celui  de  préserver  le  i^rand 
orgue  au  milieu  du  sac  de  l'Archevêché,  el ,  dans  les 
émeutes  de  1832,  d  enfermer  dans  les  tours,  au  péril  de 
sa  vie,  une  troupe  qui  s'y  était  introduite  pour  sonner  le 

I.  Le  sien  et  celui  (Jr  l.i  hihliotliiqnc  dr  l'Arseoal,  aiitrrfois  h  S;tiiil- 
Victnr,  qui  a  aerti  à  la  mauvaise  copie  gravée  ao  dis-baiticme  siècle  par 
Dlieulliiod. 

S.  De  OM  deux,  loDgtnips  ittocNUiat,  Vvn  est    la  bibliothèque'  de 

Vienne  en  Autrîclic,  et  Tautre,  riipporté  de  F^eGhrl  pK  M.  IVoMi  «e 
trouve  dao«>  la  collection  de  M.  Dettailtcurs. 

S.  Ce  detiin  de  M.  Gilbert  a  été  grave  par  M.  Gavdierel,  en  léle  ém 
Projet  de  rtHautathn  de  ^oUe-Dame  de  Paris,  par  MM.  Lassus  M  Fiei^ 
lel-LeJnc,  rafj'Ort  adres.w  an  ministre  delà  justice  et  des  cultes,  annexe 
OU  projet  de  restauration  remis  34  janvier  1843,  Paris,  inip.  de  Mme  de 
Debeombe,  I84S,  in.  4*.  M.  Gilbert  potaMait  ce  deatia  dè»  l'Empire» 
paiiqu<-  F.iuris  de  Saint- Viuceot  en  parle  en  particulier  {jSÊaf*  MCjel,^ 
4fi(5.  t.  V,|).  J3<).  Ou  sait  que  fi;uis  U  re<.t:iiiration  dèfinitiv*'  on  a  copié 
leCbriat  de  Chartres.  Danalesbaa-reliels  ou  uns  tenu  à  compléter  exac- 
teinentqae  le  sujet  înlemédieire  da  pèeenetttdet  âmes;  lu  réiameiioii- 
ectodle  est  nne  oompoeitloa  novedle  de  M.  Tooiielat. 


—  42  — 

tocsin  et  mettre  le  feu  à  la  charpente.  Le  chapitre  métro- 
politain s'en  est  souvenu,  comme  Ta  fait  remarquer  un 
des  amis  et  des  biographes  de  M.  Gilbert  puisque,  par 
une  dérogation  aux  règles  canoniques,  qui  sent  plus  le  dix- 
septième  que  le  dix-neuvième  sièrle ,  ses  obsèques,  au  lieu 
d'être  faites  à  Saint-Sulpif  e,  sur  le  ressort  de  laquelle  il  de- 
meurait à  l'époque  de  sa  mort,  furent  célébrées  dans  l'église 
métropolitaine.  On  se  souviendra  plus  longteuq»s  qu'il  ap- 
partient à  l'histoire  de  Notre-Dame  à  [)lus  d'un  litre,  et  pour 
être  l'un  de  ses  historiens,  et  pour  s'étr  e  à  l'occasioa dévoué 
à  autre  chose  qu'à  sa  descriptioii  et  à  ses  annales. 

\.  Cette  uotice  de  M.  Du«îTel,  qaî,  avant  d'être  tirée  à  part,  in-S  <ie 
8  pages ,  avait  d'abord  paro  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
d«  PiearéUj  et  awd  la  Tir*  et.qnritudle  Ncrtic»  ^m.  aulr»  coMectHV 
parisien,  M.  Bonnardut,  tuute  consacrée  au  collectionneur,  >c  trouvent 
réunies  daus  le  Calttlogue  du  cabinet  de  M.  Gilherr,  Paris,  Drlion  et  Ro- 
choux,  décembre  4  868,  i-XU  et  96-4  4  8.  Celte  de  M.  Boapardot  a  été 
réiinpdnBéo  àm  la  Jtmw  mMiwênÊiU  du  arU,  Parb  «I  BraallM»  t.  fW, 
419-94. 
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EXTRAIT 
tu 

PROGËS-VËKfiAUI  DES  SËAiNCËS 

Do  premier  tmneitre  de  186S. 


Séance  du  7  janvier. 
Présidence  de  M.  Eocn. 

L'ordre  du  jour  appelle  rinstallation  du  bureau  élu  pour 
l'année  18G3. 
M.  rvicard,  Président  sortaot,  lit  le  discours  suivant  : 

«  Mkssievia, 

•  Au  nKJinent  do  laisser  h  un  collt-gue  plus  autorise  que 
moi  le  soin  de  diriger  ilrsormais  vos  délibérations,  j'éprouve 
le  besoin  de  vous  remercier  et  de  l'honneur  que  vous  m'a- 
vez fait  en  m'appelani  à  vous  |)r<  >i(l(M-,  et  de  la  bienveillance 
que  vous  m'avez  témoignée  [)en(iant  le  cours  de  mes  fonc- 
tions. CeUe  bienveillance,  messieurs,  a  soutenu  mon  zèle, 
encourage  mes  efforts,  et  m'a  donné  la  force  de  ne  pas  res- 
ter au-dessous  de  la  bonne  opinion  que  vous  aviez  courue 
de  mon  dévouement  à  notre  société.  Ce  double  concours 
n'était  pas  de  trop  en  vérité,  car  chaque  jour  nos  séances 
devenant  plus  longues  et  plus  intéressanteS|  tant  à  cause 
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da  grand  nombre  de  membres  qui  y  prennenl  part  que  par 

suite  de  la  variété  des  communications  qui  vous  sont  faites, 
les  devoirs  et  la  responsabilité  de  votre  président  s^aocrois^ 
sent  en  conséquence. 

c  Lr*  temps  est  déjà  loin  de  nous  en  effet,  messieurs,  où  la 
Société  des  Antiquaires  éprouvait  qudqae  difficulté  à  se 
recruta,  et  où  de  jeunes  adeptes  de  la  science  archéologi- 
que, aujourd'hui  devenus  maîtres  à  leur  tour,  cherchaient 

à  conserver  intact  le  dépôt  qu'ils  tenaient  des  derniers  re- 
présentants de  TAcadémie  celtique,  tandis  que  les  rangs  de 
cpiix-ci  s'éclaircissaient  peu  à  peu.  Artuellempnt,  mp-^«;ieurs, 
grâce  à  des  circonstances  favorables  et  trop  connues  de 
vous  ])nu!  que  je  m'y  ancte,  nous  formons  une  petite  pha- 
lange composée  de  soldats  unis  entre  eux  par  les  nu'rnes 
goûts  et  les  mêmes  études,  et  qui  pourraient  compter  plus 
d'un  général,  si  jamais  le  besoin  s'en  faisait  sentir. 

«  Dans  le  cours  de  cette  année,  gràrp  au  ciel,  la  mon, 
messieurs,  souvent  peu  indulgente  envers  nous,  n'a  frappe 
personne  parmi  les  membres  n>sidants  de  notre  Société;  si 
une  seule  place  est  restée  vacante  pendant  quelques  mois 
par  suite  d'une  démission,  elle  est  aujourd'hui  licureuse- 
ment  remplie.  Mais  la  mort,  en  épargnant  le  principal 
corps  de  notre  petite  armée,  n  a  pas  ( cssé  de  Irapper  sur 
ceux  qui  eu  forment  les  ailes,  s'il  m*esi  permis  d'employer 
cette  expression,  et  qui  sont  plus  particulièrement  chargés 
de  mtdntenir  nos  oommiinicatioDs,  soit  avec  nos  anciennes 
provinces,  soit  avec  les  antres  parties  de  l'Europe  archéo- 
logique. 

c  Nous  avons  perdu,  en  effet,  messieurs,  un  des  cor- 
respondants de  la  Société  à  la  Rochelle,  M.  Duboh,  anden 
recteur  de  rUniversité  et  qui  nous  appartenait  depuis  Tan* 
née  <8^0.  Le  nom  de  M.  Dubois  figure  dans  nos  mémoires 
à  l'occasion  des  circonscriptions  politiques  et  administratives 
de  l'ancienne  France  et  de  Tépître  d'Aosone  de  ottreit, 

«  Notre  confrère  voyait  dans  ces  animaux,  que  sans  doute 
il  ne  dédaignait  pas,  les  huî^  bordelaises,  renommées 
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pour  leur  saveur  détioate  et  qui.  v^mxebit  pas  certes  besoin 
d'être  diantées  par  Ausone  pour  être  estimées  des  gour- 
mets à  queUpie  partie  de  la  France  qu'ils  appartinssent. 
M.  Duboïs  est  mort,  comme  il  avait  vécu,  apr^  avoir  cul- 
tivé les  lettres  dans  une  retraite  silencieuse,  pour  le  plaisir 
qu'elles  donnent  à  celui  qui  les  aime. 

«  La  seconde  perte  que  nous  ayons  à  déplorer  durant  Tan- 
née qui  vient  de  finir  est  celle  de  M.  Doublet  de  Moisthi' 
baultf  notre  correspondant  dans  le  département  d'Eure-et- 
Loir  depuis  pin»  de  vingt  ans.  M.  Doublet  de  Boistbibaidt 
remplissait  les  loisirs  de  la  profession  d*avocat,  qu'il  avait 
embrassée,  à  publier  de  bons  mémoires  sur  des  sujets  d'é- 
conmme  sociale  d'un  haut  intérêt»  tels  que  les  maisons 
de  détention,  le  régime  cellulaire,  la  mendicité,  les  enfonts 
trouvés,  l'agiotage,  en  un  mot  sur  toutes  les  questions 
agitées  de  ce  temps-ci,  il  aimait  en  outre  à  vous  commu- 
niquer quelquefois  l'objet  de  ses  études  dans  la  direction 
des  vôtres.  C'est  ainsi,  messieurs,  qu'il  vous  a  entretenus 
successivement  d^un  verre,  dit  de  Charlemagne,  conservé 
aujourd'hui  ù  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Chartres,  fabri- 
qué très-probablement  en  Egypte,  et  sur  lequel  on  lit  une 
inscription  en  langue  arabe  ;  du  cartulaire  de  la  ci-devant 
abbaye  royale  de  Saint-Père  et  de  la  maladrcrîe  du  Grand 
Beau  lieu  près  Chartres,  oii  M.  de  Boisthibanlt  est  mort. 

«  î/année  (Ipi  nif're,  mes'^ieurs,  a  vu  éç;;alemenf  disparaître 
pour  toujours  deux  membres  associes  de  notre  compagnie, 
tous  deux  ayant  a|)fî;trtenu  h  rAcailéniie  celtique,  de  la- 
quelle ils  étaient  passes  dans  nos  rangs  ;  lou;»  deux  avant 
vécu  dans  les  mêmes  localités  de  la  France  méridionale, 
animés  d'un  zèle  ej^al  pour  l'archéologie,  avant  souvent 
relevé  les  ménies  inscriptions,  décrit  les  mêmes  monu- 
ments et  mérité  les  mêmes  récompenses  et  les  mêmes  hon- 
neurs pour  le  zèle  éclairé  avec  lequel  ils  avaient  contribué, 
l'un  et  l'autre,  à  sauver  quelques-uns  des  rares  débris  de 
Ja  civilisation  celtique  ou  gallo-romaine. 

Ainho  fiureuies  «Utibns,  Arcades  ambo. 
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Vous  les  tves  reconnus,  meisieiinii  avant  qne  je  les 
nomme  :  ce  sont  MH.  ik»mige  et  Chaadmc  de  CroBàmne^  qili 
auront  quitté  la  terre  en  même  temps  après  j  être  rewn  à 
peu  près  à  la  même  époque,  et  où  Ûs  ont  montré  des  goûis 
et  des  aptitudes  semblables. 

<  Le  premier  a  rendu  dé  Téritables  services  à  rarchéo- 
logie  c»i  rénaissant  un  asses  grand  nombre  de  monuments 
qui  forment  aujourd'hui  le  musée  de  Toulouse  et  en  les  dé* 
crivant  après  les  avoir  sauvés  de  la  destruction  qui  les  me» 
naçait*  D'un  antre  côté,  on  ne  peut  assez  louer  le  second, 
qui,  dans  les  mêmes  circonstances  et  pour  le  même  but,  non 
moins  fécond  que  son  émule,  a  su,  dans  un  grand  nombre 
de  dissertations,  faire  preuve  d'un  savoir  réel  et  de  bon 
aloi,  d^une  critique  aussi  sûre  que  solide*  —  Ces  deux  an- 
tiquaires, messieurs,  ont,  au  surplus,  outre  ce  qu'ils  ont 
publié  dans  diverses  collections,  laissé  un  assez  grand  nom* 
bre  de  dissertations  inédites  ayant  pour  objet  d'illustrer 
des  monuments  qui  ont  eux-mr^mes  en  grande  partie  dis- 
paru. Ces  dissertations  auront  du  moins  l'avantage  de  nous 
en  conserver  le  souvenir  et,  en  même  temps,  de  nous  faire 
apprécier  convenablement  les  travaux  antérieurs  des  erudits 
de  la  vieille  France,  auxquels  ils  ont  fait  d'importants  em- 
prunts, et  qui  démontrent  que  ceux-ci  étaient  beaucoup 
moins  étrangers  qu'on  ne  le  pense  à  la  connaissance  des 
vestiges  d'un  passé  qui  s'éloigne  cbaque  jour  davantage  de 
nous. 

«  Le  temps  me  manque,  messieurs,  pour  appeler  plus 
longtemps  votre  attention  sur  les  nombreux  travaux  ma- 
nuscritâ  ou  imprinu's  des  deux  correspondants  que  nous 
venons  de  perdre,  reiatils  en  grande  partie  aux  antiquités 
nationales,  aux  monuments  du  pays  des  Nitiobrii^'t's^  des 
Folrae  Tectoscx^t s ^  des  Garumnr,  etc.,  et  qui  leur  avaient 
mériic  de  nombreuses  distinctions  à  l'époque  de  leur  publi- 
cation et  jusqu'au  litre  de  correspondants  de  l'Institut. 

«  Les  pertes  récentes  que  nuu  .  avons  faites,  quelque  re- 
grettables qu'elles  soient,  se  trouvent  adoucies  par  l'ad- 
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mission  dans  votre  «.ein  d'associés  qui  se  distinguent  par 
leurs  lumières  ou  par  le  zèle  qu'ils  montrent  pour  les  scien- 
ces arclieoloj^'iques. 

ff  Par  r<'l«'clion  de  ces  nouveaux  meinl)rcs ,  messieurs, 
vr)ns  avez  servi  tout  à  la  fois  l'an  héologio  et  les  intérêts 
matériels  de  notre  Société,  <|iie  nous  avions  peut-être  trop 
longtemps  négligés.  Permettez-moi  de  vous  arrêter  quel- 
ques instants  sur  ce  sujet,  qui  a  bien  son  importance,  sur- 
tout dans  une  séance  couune  celle-ci,  essentiellement  con* 
sacrée  à  l'administration  intérieure  de  notre  compagnie. 

u  Grâce  aux  mesures  linancières  qui  vous  ont  été  pro- 
posées et  qui  ont  été  favorablement  accueillies  par  les  mem- 
bres résidants  aiiibi  que  par  les  associés  correspondants, 
votre  bureau  peut,  dès  aujourd  liui,  vous  annoncer  ([uc  le 
budget  de  la  Soci<'té  est  dan^  un  état  salistaisant  :  votre 
comptabilité  est  singulièrement  simpliliée.  Si  vous  voulez, 
nle^sleurs,  que  nos  correspondants  se  montrent  à  l'avenir 
plus  satisfaits  et  que  nous  puissions  conserver  et  étendre 
nos  échanges  avec  toutes  les  Sociétés  savantes  de  l'Europe, 
il  est  nécessaire  <jLie  nos  ()td)lications,  puissamment  activées 
cette  année,  se  continuent  avec  la  même  regulai'ilé,  avec 
une  régularité  encore  plu^  grande,  s'il  est  possible. 

«  Grâce  à  l'activité  intelligente  et  dévouée  de  notre  se- 
crétaire, qui,  après  avoir  suppléé  l'année  dernière,  avec  un 
zèle  assez  rare,  parce  qu'il  ne  s'est  jamais  ralenti,  notre 
secrétaire  absent  pour  le  service  de  l'archéologie,  conti« 
miert  les  mêmes  foncdons  cette  année,  toutes  choses 
seront  rem&es  en  état,  en  ce  qui  le  oonoeme  da  moins, 
lïos  procès-verbaux,  constamment  lenns  à  joiir  et  rédigés 
soigneosement,  ont  permis  de  oommumqner  à  notre  Bulle- 
tin un  intérêt  plus  vif. 

«  Je  laisse  à  mon  digne  successeur,  messieurs,  le  soin  de 
TOUS  communiquer  quelques  propositions  reladves  aux  in- 
térêts de  notre  Société  qui  sont  encore  en  souffrance  :  votre 
président  hors  de  charge  aurait  pu  sans  doute  vous  les 
proposer  aTanf  de  résigner  ses  fopctioiM|  s'il  n'avait  pas  été 


Digitizeci  by  Coogle 


48  — 

persuadé  4|ue  ces  proposidoDs  gagneraient  en  paaiant  par 
la  bondie  de  votre  nouveau  préaident. 

«  Je  me  bornerai  en  cie  moment,  messieurs,  à  tous  an- 
noncer que  le  catalogue  de  votre  bibliothèque  est  terminé 
depuis  longtemps,  et  qu'aussitôt  le  réoolement  achevé  des 
livres  qui  ta  composent,  vous  pourres  en  profiter.  Vous 
aures  à  décider  également  si  vous  Entendes  qu*il  soit  im* 
primé,  ce  qui  serait  peut-être  désirable  à  plusieurs  égards, 
et  bientôt  à  voter  Timpression  de  la  table  de  vos  Mémoires 
'  très-avancée  en  ce  moment,  et  dont  l'adièvement  total  a 
été  retardé  par  des  Causes  indépendantes  de  la  volonté  de 
celui  auquel  vous  aves  bien  voulu  la  demander. 

«  Je  ne  sais,  messieurs,  si  je  ne  me  fais  pas  illusion  k 
moi-même,  mais  il  me  semble  que  notre  Société  a  rarement 
atteint  à  un  degré  de  prospérité  égal  à  celui  dont  elle  jouit 
en  ce  moment. 

«  En  voyant  le  nombre  d'hommes  distingués,  éminents 
même  qui  la  composent  en  grande  partie  et  qui  paraissent 
animés  de  sentimenb  réciproques  de  bienveillance  et  d'af- 
fection; en  les  voyant  partout  aux  premiers  rangs  de  ta  so- 
ciété lettrée  ou  érudite,  soit  au  sein  de  llnstimi,  soit  au 
Collège  de  France,  soit  à  là  Sorbonne  comme  A  TÉcole  des 
Chartes,  les  uns  chargés  de  la  conservation  jles  collections 
archéologiques  les  plus  importantes  de  la  France,  les  autres 
l'Dbjet  des  distinctions  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
l)elles-lettres,  comme  c'était  hier  le  cas,  ou  des  honneurs 
t)e  la  puissance  publique,  et  quelques-uns  enfin  marchant 
résolûment  sur  la  trace  d'illustres  voyageurs  pour  explorer 
les  plus  riches  contrées  du  monde  antique,  d*où  ils  nous 
reviennent  phis  instruits  et  plus  zélés  encore,  on  se  prend 
à  croire  qu^une  providence  particulière  veille  an  sort  des 
Antiquaires. 

«  Semblable  à  ces  bons  génies  qui  continuent  à  hanter 
et  ù  garder  les  pierres  branlantes,  remuantes,  lëi  pierres 
levées,  les  pierres  trouées,  les  pierres  aux  fées,  ces  anti- 
ques monuments  du  culte  de  nos  pères,  cette  pro? idenee 
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protège  ceux  qui ,  chaque  jour  plus  nombreux,  prennent  le 
soin  de  les  décrire  el  de  les  expliquer,  et  semble  multiplier 
ces  adorations  du  j>assé  au  fur  et  :V  mesure  qu'il  s'efface,  et 
que  nos  coutumes,  nos  usa^^es,  nos  nlilices  religieux  ou  ci- 
vils et  jusqu'à  notre  langage,  semblent  se  transformer  el 
s'éloigner  de  plus  en  plus  de  ce  qu'ils  étaient  autrefois. 

«  J'ai  maintenant  l'honneur  de  prier  messieurs  les  mem- 
bres du  nouveau  bureau  de  venir  prendre  leur  place  en  re- 
grettant (le  les  en  avoir  tenus  si  longtemps  éloignés.  » 

M.  Egger,  Président  élu,  prend  place  au  bureau  et  pro- 
pose de  voler  aux  membres  sortants  des  remerciments^  cette 
proposition  est  imiuediateuient  adoptée. 

â 

Correspondance, 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Eugène 
Cbâtel,  archiviste  du  département  du  Calvados,  demande  a 
être  admis  dans  la  Société  comme  membre  correspondant  : 
MM.  Egger  et  Passy  se  portent  présentateurs.  Le  Président 
désigne  MM.  Delisle,  de  Montaiglon  etMichekmt  pour  exa* 
miner  les  tities  da  candidat. 

U.  Allmer,  associé  correspondant,  annonoe  la  déconverte, 
à  Vienne,  d*ane  nooTclle  mosaïque,  k  Tangle  du  chemin  de 
l^maine,  et  d*one  me  transvenale  &  ce  chemin,  dans  la 
propriété  Chapotat.  c  Cette  mosaïque  à  peu  près  carrée, 
mande  H.  Aliroer,  peut  avoir  neuf  à  dix  pieds  de  côté.  Au 
centre  dans  un  médailkm  circulaire  entouré  d'un  ornement 
de  pofcef,  noir  sur  blanc,  on  voit  un  grand  vase  à  deux 
anses.  Autour  de  ce  médaillon  sont  disposées  quatre  moitiés 
de  cercle  dans  un  encadrement  de  Iremef  en  couleur,  qui 
contenaient  chacune  un  oiseau.  Deux  de  ces  oiseaux  sont 
effacés  (ce  sont  les  seules  parties  de  la  mosaïque  qui  ne 
soient  pas  testées  en  parfait  état  de  conservation);  cette 
circonstance  semble  résulter  de  l'emploi,  pour  représenter 
de  brillants  plumages,  d'émaux  de  couleurs  vives  moins 
Amt.  Bourii^.  4 
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féàuaat»  que  les  cubes  de  maribre.  liss  deu  oiectsz  ooa- 

servés  sont  une  perdrix  et  une  cigogne  tenant  un  serpent 
•u  bec,  l'une  et  Tautre  bien  dessinées.  Le  plumage  de  la 
perdrix  est  nuancé  d*une  manière  brillante.  Vue  b.inde  à 
compartiments  très-omés  occupait  un  des  cûtés  de  la  nio« 
V  saïque,  celui  de  Tentrée  de  la  taUe  qu'elle  décorait.  Cette 

bande  vient  d'être  détruite.  • 

M.  Tabbé  Gichety  associé  correspondant,  signale  deux 
/  exemples  da  système  de  défense  indiqué  par  H.  de  la  Vil- 

H  legille  au  cbâleau  de  Quengo  (BuUetin  de  1862,  p.  87): 

I*im  au  eblteau  de  Hotieville,  près  d*Tvetot  ;  l'autre  dans 
^  le  mur  d*enceinle  de  l'ancien  manoir  de  Sainte-Mars^erîfie» 

•uM>^plair. 

Trapaux, 

M.  de  Barthélémy  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  titres 
de  M.  J.  Gaultier  du  Mottay  ;  le  candidat  ayant  réuni  la 
majorité  des  suffrages  voulue  parle  règlement,  est  proclamé 
membre  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France. 

H.  Bertrand  fait  passer  sons  les  yenx  des  membres  pré- 
sents un  yase  trouvé  dans  un  tombeau  de  grand  prêtre  au 
Pérou }  ce  monument,  composé  d'un  alliage  d'or  et  d'argent, 
et  représentant  une  valeur  intrinsèque  de  ttSH)  firancs,  peut 
dater  du  treidème  ou  du  quatonième  siècle. 

M.  Peigné-Dclac'ourt,  associé  corre.sj)omlant,  communique 
à  la  Compagnie  :  1  '  une  collection  de  {^Tavures  exccutcc  à 
ses  frais  et  icjjrésentant  les  abbayes  et  |>ricurcs  du  diocèse 
de  IVoyon  ;  îà*"  un  buste  supposé  antique  tiouvc  aux  envi- 
rons de  Senlib. 

M.  A.  Prost,  associé  correspondant,  donne  une  seconde 
lecture  de  son  mémoire  sur  un  sarcophage  du  musée  Cara- 
pana.  —  La  Société  vote  le  renvoi  de  ce  travail  à  U  ÙHU- 
miftsion  des  impression». 


Séance  du  14  janvier. 


Pk^d«iK»  de  If.  EêGSAy  présidait. 

ConetpondemeBm 

M.  Mellevillc  demande  à  faire  partie  de  la  Société  à  litre 
d'associé  correspondant  ;  les  présentateurs  sont  MM.  Bour- 
queiot  et  Delisle.  Le  Président  désigne  MM.  de  Blacas, 
Boutarié  et  Bertrand  pour  composer  la  commissûni  chargée 
d'examiner  les  tilres  du  candidat. 

Travaux, 

La  discussion  att  ouverte  rar  le  boale  présenté  à  la  Sociélé 
dans  la  séance  précédente  par  H.  Peigné-Delacoort.  L'boao» 
rabfe  correspondant  Tatlribue  à  Yespasîen,  fondatenr,  sui- 
vant loi,  &Jugusta  Suetsiwmm,  H.  Bronet  de  Prftiles» 
afin  d'éclairer  l'appréctalion  de  ses  Gonfirères,  fait  passer 
sous  leurs  yeux  on  beau  médaillon  de  la  Renaissance,  et  une 
médaille  antique  représentant  Vespasien. 

Après  une  dbcussion  à  laquelle  prennent  part  MM  Bran  et 
de  Preales,  de  Longpérier,  Peigné-0eIacourt,  Vallet  de 
Viriville  et  de  Barthélémy»  il  est  reconna  qoa  la  baila 
trouvé  aux  environs  de  Senlis  peut  être  antique^  mais  qa'il 
n'ollre  aucun  des  traits  de  Vespasîea. 

M,  Greuly  fiùt  observer  que  la  fondatiQii  de  Soîssont, 
attribuée  i  cet  empereur,  est  complètement  dcDoée  de  viai^ 
semblance. 

M.  Bertrand  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  des 
monuments  de  Tépoque  celtique  situés  à  deux  tioass  4e 
Pipriac,  entre  Bennes  et  Redon. 

Là»  dans  une  vaste  lande  de  la  eoaimaaa  de  SmaMost, 
on  remarque  :  l'on  aombfa  eoosidérable  de mm^j,  doal 
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la  hauteur  varie  de  1"",50  à  3  mètres,  et  qui  forment  des 
alignements;  2*  des  cromlec*hs ,  des  tumulms  entourés  de 
cercles  de  pierre  à  leurs  bases;  3*  un  promontcHre  qui 
semble  avoir  été  reroplacenieiit  iTtm  oppidum  antîqae.  Ces 
divers  monuments,  qui  paniisait  former  un  ensemble, 
mérilertient  de  faire  Tobjet  d'une  étude  spéciale,  en  les 
coroptnnt  à  oeui  qui  ont  été  signalés  en  Danemark,  et  qui 
ne  sont  pas  sans  analogie  trac  eus. 

MM.  Creuly  et  Gam>  oonfiment  les  obsenratioDs  présen- 
tées par  M.  Bertrand. 

M.  de  Blacas  présente  deux  disques  en  bronze ,  de  style 
étrusque.  Sur  l'un  des  méandres,  sur  Tautre  des  oiseaux  sont 
gravés  à  la  pointe  ;  la  destination  de  ces  objets  ne  paraît 
pas  facile  à  déterminer;  il  semble  néanmoins,  d'après  les 
traces  du  système  d'attache  qui  se  remarque  à  rintérieur, 
qu'ils  devaient  être  destinés  à  servir  d'ornement  suspendu 
à  im  meuble  ou  à  un  mur. 

JV.  de  Barthélémy,  au  nom  de  M,  Vieillard,  d'Etain,  fait 

la  communication  suivante  : 

a  Le  cimetière  antique  d*où  proviennent  les  objets  en 
biunie  que  j'ai  eu  llmnnettr  de  communiquer  i  la  Société 
occupe,  au-dessus  du  village  d'Eix,  le  sommet  d*un  des 
contre-forts  du  versant  oriental  de  la  chaîne  des  monts 
qui  séparent  le  bassin  de  la  Meuse  des  plaines  de  la 
Wocvre. 

c  La  route  impériale  de  Verdun  à  Etain  et  à  Loogwj 
longe  ce  cimetière,  dont  on  extrait,  depuis  plus  de  quarante 
ans,  des  pierres  pour  la  réparation  des  chemins.  Le  terrain 
ccupé  par  les  sépultures  est  fouillé  jusqu'à  présent  sur 
une  longueur  de  plus  de  80  mètres  sur  60  de  laigeur.  Il 
est  probable  qu'il  s'étend  encore  au  delà. 

«  Le  nombre  considéraMe  des  squelettes  de  tous  âges  et 
de  tous  sexes  qu'on  a  exhumés  de  cet  endroit,  éloigné  de 
centres  importants  de  population,  peut  faire  supposer  avec 
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quelque  vraisemblance  que  c'était  là  un  de  ces  cime  lie  res 
réginnaux  qui  servaient  à  la  sépulture  des  habitants  de 
contrées  assi  /  étendues. 

c  Les  cadavres  ont  invariablement  été  déposés  étendus, 
les  pieds  tournés  au  levant  et  les  bras  allongés  près  du  corps, 
dans  des  fosses  ayant  à  peine  60  cendmètres  de  profon* 
deur.  Quelqnes-miB  ont  été  reDfennés  dans  des  cercueils 
tiillés  dans  un  seul  Moe  on  bien  formés  do  deux  noroeanx 
d*nne  sorte  de  pierre  qui  paraît  proyenir  de  carrières  éloi- 
l^ées  de  plus  de  SO  Uenea  de  là.  La  largeur  de  ces  cercneils 
Ta  se  létrécÎMant  vers  les  pieds  ou  quelquefois  est  égale 
aux  deux  extrémités.  Leurs  couTercles  sont  arrondis  en 
dessus,  absolument  plats  ou  bien  de  forme  prismatique. 

c  On  tronye  aux  pieds  du  plus  grand  nombre  des  sque- 
lettes un  ou  deux  petits  pots  d'une  terre  grise  qui  parail 
avoir  été  seulement  sécbée.  D'autres  Tases  et  coupes  en 
verre  brun  ou  Torditre  s'y  sont  également  trouvés  quel* 
quefots. 

«  Les  hommes  ont  été  inbumés  vèius  et  avec  leurs  armes. 
Ce  sont  de  larges  sabres  à  manches  de  bob,  assez  courts 
et  tranchants  d'un  seul  côté;  des  espèces  de  poignards,  de 
flèches  ou  javelots,  rarement  des  haches  :  le  tout  en  fer. 
Les  boucles  et  les  plaques  qui  ornaient  leurs  ceinturons 
de  cuir  étaient  soit  en  fer,  très-souvent  enrichis  de  damas- 
quineries  d'argent  et  de  têtes  de  dous  de  bronse,  soit  en  ce 
dernier  métal  gravé  et  argenté. 

«  Les  femmes  ont  également  été  enterrées  avec  leurs 
vêtements,  leurs  bijoux  et  d'autres  objets  à  leur  usage.  On 
retrouve  sur  elles  et  à  leurs  côtes  des  boucles  et  des  fibules 
en  bronze  souvent  argenté  ;  des  boucles  d'oreilles ,  des 
bagues,  des  colliers  formés  de  graius  de  verre  de  diverses 
couleurs,  de  terre  cuite  émaillée  et  d'ambre  jaune.  On 
trouve  quelque  loid  d'anciennes  monnaies  gauloises  ou  du 
Bas-Kmpire  pendues  à  ces  colliers. 

«  Des  couteaux,  des  forces,  des  peignes  en  fer  et  en 
os,  etc.,  s'y  rencontrent  aussi  fréquemment. 
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c  La  trouvaille  dont  j*ai  l'honneur  de  parler  ici  a  été  faîte 
dans  la  sépulture  d'un  enfant.  L«  s  terres  qui  se  sont  malen- 
contreusement éboulées  ont  tMupéclié  de  reconnaître  quelles 
étaient  les  disj)ositions  réciproques  <les  ol)jets  trouves.  Aucun 
gntnâ  ossement,  aucune  arme  ne  se  sont  rencontrés. 

<  Ce  qu'il  avait  près  de  lui  consistait  uniquement  en  un 
•petit  pot  en  terre  grise,  un  coquillage  marin  de  la  famille 
des  porcelaines,  une  boule  en  bronze,  deux  autres  plus 
petites,  avec  trois  plaques  carrées  et  trois  armatures  de 
bouts  de  courroies  ;  quatre  petites  cqiu  rres,  trois  croix  à 
croisillons  ej,'aux,  quatre  espèces  d'oiseaux,  le  tout  forme  de 
feuilles  de  bronze  gravées  et  garnies  de  petits  clous  rivés. 
Enfin  une  petite  feuille  de  bronze  repliée  en  forme  de  gout- 
tière, dans  laquelle  le  vitol  CBOore  le»  traces  dn  cuir 
■oquel  ceitt  pièce  était  attachée  au  moyen  de  clous  rivés. 
L'enverture  de  cette  espèce  de  gouttière,  exactement  égale 
à  la  kmgneur  des  dous  des  èqnerres,  des  croix  et  des 
oiseaux ,  semble  démontrer  que  toutes  ces  pièces  prove- 
■aient  dPrnie  même  omementatkHi.  >  (Y.  Pl.  1 .) 

M.  Achmet  d'Héricourt,  associé  correspoodant,  promet  un 
travail  sur  l'usage  du  gâteau  des  rois,  qu'il  croit  pouvoir 
rattacher,  non  pas  au  quatorzième  siècle  comme  on  le  sup- 
pose généralement,  mais  au  temps  des  premiers  chrétiens. 

M.  Bourquelot  donne  lecture  de  la  note  suivante,  au  noiu 
de  M.  Anatole  Roujonx  : 

«  Le  plateau  de  Saint-Germain,  qui  couronne  les  hauteurs 
de.  la  rive  droite  de  la  Seine  et  domine  Gorbeil,  renferme 
un  jppand  nombre  de  sépultures  gallo»romaines.  Le  nom  de 
ehamfu  dolents,  que  porte  dans  les  traditions  locales  une 
grande  partie  de  ce  plateau,  semble  indiquer  qu'il  fut  un 
champ  de  bataille  on  un  cimetière  et  peut-être  les  deux  à  la 
fois. 

«  Le  7  avril  i  86â ,  je  fouillai  deux  de  ces  sépultures,  à 
quatre-vingta  eentimètiea  de  profoséeur,  dans  vae  sablière 
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appanenant  à  H.  Darbley.  H  mcontrai  deux  crânes  ;  les 
antres  partie»  des  sqoelettes  avaient  été  dispersées;  les 

crânes  eux-mêmes  avaient  été  tl<  rani^cs,  de  telle  sotte  ija'il 
me  fut  impossible  de  déterminer  l'orientatioD  des  oorps. 

«  Près  des  ossements  se  trouvaient  des  vases  de  terre 
ronge  et  de  terre  noire,  des  bouteilles  de  verre  et  de  longs 
clous  de  fer  très-oxydés  qui  semblaient  provenir  d'un  coffre  . 
de  bois.  Très-fréquemment  des  ouvriers  y  rencontrent  en- 
core de  pareils  objets ,  qui  se  rapportent  à  des  tjpes  bien 
ooimns  » 

Séance  du  21  janider. 
Pyéndenoe  de  M.  Eaasay  préaMant. 

CoFfttpondonect 

H.  l'abbé  Auber,  associé  correspondant,  propose  à  la  Com- 
pagnie un  mode  de  perception  qui  lui  semble  pouvoir  iaâ- 
ïiler  le  recouvrement  des  cotisations  dans  les  départemenls. 

M,  Ahcl,  de  Metz,  demande  à  faire  partie  de  la  Société 
à  titre  (ra'îsocic  correspondant  ;  les  présentateurs  sont 
MM.  Delisle  et  Bordier.  Le  Président  désigne  MM.  Nicard, 
Bourqiu'Iot  et  hélant  pour  former  la  commission  chargée 
d'examiner  les  titres  du  candidat. 

Travaux^ 

M,  Ificbelant,  au  nom  de  la  Commission  des  impressions, 
donne  lechire  d'un  rapport  concluant  à  Tinsertion  dans  le 
Bulletin  de  la  notice  nécrologique  sur  Gilbert,  et  dans  le 
volume  des  Mémoires  d*un  travail  sur  la  chute  du  Pont- 
dgâ^Meumerg  en  1596  :  la  Société  adopte  les  conclusions  dn 
rapporteur  sur  ces  deux  notices  présentées  par  M*  de  Mon- 
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La  Société  adhère  également  ânx  termes  du  rapport  de 
M.  Huiliard-BréhoUes  proposant  l'inseftion,  dans  le  Tolome 
des  Mémoires^  dn  travail  de  M.  Prost,  assodé  oormpoa- 
daDty  sur  on  sarcophage  du  miuée  Campana. 

H,  Nicard  préftente  mie  bague  trouvée  en  Brie,  qui  pa^ 
raft  être  du  dîx-aepdèmé  aècle. 

M.  Delkle  lit  la  note  suivante  : 

«  An  commencement  de  Tannée  1863,  on  a  trouvé  dans 
une  ancienne  reliure  d*un  manuscrit  de  la  BibUothéciue  im- 
périale plusieurs  cahiers  d'un  petit  livre  d'heures  imprimé 
en  caractères  gothiques.  Quelques-uns  des  feuillels  qu'on  a 
pu  recueilKr  renferment  une  partie  de  calendrier,  dans  le* 
quel  j'ai  remarqué  plusieurs  saints  particulièrement  honorés 
en  Normandie  : 

«  An  3f  janvier,  sainet  Gaude^  evesque, 
«  Au  25  mai,  Mausse  et  Vànerand, 
«  Au  1i  aoAt,  sainct  Tkaurin. 

«  La  présence  de  ces  noms  sur  le  calendrier  me  porte  à 
croire  que  le  volume  dont  quelques  débns  ont  rte  sauvés 
renfermait  «les  heures  à  Tosage  d'Évreux,  Par  un  lieiit  eux 
hasard,  au  nombre  des  feuillets  conservés,  se  trouve  celui  qui 
terminait  le  volume  et  sur  lequel  on  lit  cette  souscription  : 

«  Cet  frrsentet  heures  furent  imprimées  à  Goupilleres, 
le  VHP  jour  de  may^  Tan  mil  quafre  cens  quatre  nugs  et 
wuefparkoHorabieÂommemettireMieheiJudrieHfprettre,  > 

«  La  localité  mentionnée  dans  celte  souscription  est  selon 
toute  apparence  Ooufiillières,  aujourd'hui  commune  du  dé- 
partement de  l'Eure,  arrondissement  de  Bemay,  canton  de 
Beftumoot«*1e^Iloger.  L*impression  d'un  Kvre  dans  un  obscur 
village  de  Nomiandie  en  1^91  est  un  fait  qui  m'a  paru  mé- 
riter d*étre  signalé  pour  Phistoire  des  origines  de  l'impri- 
merie. » 

M.  Egger  fait  part  à  la  Compagnie  d*ane  eicnrsion  arehéo- 
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logique,  dont  l'ooeaiioii  htl  a  été  gradeuaomaitoffiBrle  peu* 
doit  son  s^oiir  léce&t  à  la  résidence  impériale  de  Goopiègne  : 


«  Dans  la  forêt  de  Compiègne,  près  de  Pierrefonds,  el 
dans  la  direction  de  l'ancienne  voie  romaine  vulgairement 
dite  chaussée  de  Brunehaiu,  se  trouve  le  Mont-Bcrny,  et  sur 
cetle  hauteur  une  localité  que  la  trailition  désigne  sous  le 
nom  de  Fille  des  Gaules  {Filla  Gallorum).  Les  fouilles 
pratiquées  dans  cette  partie  du  sol,  sous  la  direction  de 
M.  de  Roussy,  ont  mis  à  découvert  le  mur  d'enceinte  et  les 
substructions  d'assez  nombreux  édifices  soit  jxiMics  soit  pri- 
vés, qui  prouvent  l'existence  fort  ancienne  d'un  pagus  ou 
même  d'une  ville  assez  considérable  habitée  d'abord  par  la 
population  gauloise,  puis  par  les  Gallo-Boraains,  enfin  par 
les  conquérants  germains  de  la  Gaule  romaine.  —  Le  mur 
d'enceinte  est  tout  romain  et  ne  parait  pas  avoir  jamais  eu 
le  caractère  d'une  fortification. 

»»  L  appareil  primitif  des  maisons  gauloises  se  laisse  recon- 
naître en  plusieurs  endroits;  des  fûts  de  colonne,  les  traces 
d'une  double  enceinte,  un  bas-relief  déposé  aujourd'hui  au 
musée  particulier  de  l'Empereur  près  du  palais  de  Com- 
piègne,etqui  paraît  représenter  ime  divinité  gauloise,  indi- 
quent l'emplacement  et  la  destination  d'un  édifice  religieux. 

c  Ailleurs  one  grande  piscjne  où  l'on  yoit  encore  une 
baignoire  parfaitement  bien  conserrée,  avec  le  conduit  qui 
y  amenait  l'eau  ;  des  caves  d'une  construction  solide,  des 
voies  creusées  en  partie  dans  le  tuf  même  el  où  les  roues 
des  voitures  ont  ereusé  de  profondes  ornières  ;  des  traces 
d*aqoedoc  et  de  rigoles,  téoioignent  d'une  occupation  pro- 
longée et  d'un  asses  grand  développement  de  dvilisation. 
Un  cimetière  d*où  de  nombreux  squelettes  ont  été  déjà  remis 
an  jour  prouve  aussi  qu'une  population  asses  considérable 
a  longtemps  animé  ces  lieux  aujourd'hui  recouverts  par  la 
forêt.  D'innombrables  débris  de  vases  et  d'ustensiles,  des 
milliers  de  monnaies,  les  unes  gauloises,  les  autres  romaines 
et  qui  femomentaus  premiers  temps  de  l'empire  et  daseen- 
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dent  jusqu*à  l'époque  carlovingicnne,  témoignent  dans  le 
même  sens  et  excitent  au  j>lus  haut  degré  la  curiosité  des  an- 
tiquaires. L'hahile  architecte  M.  Viollet-Leduc  et  notre  sa- 
vant ronlrcre  M.  île  Sauicv,  secondant  en  cela  Tinitiative 
intelli^'ente  et  zélée  de  M.  de  Roussv,  ont  vivement  encou- 
ragé l'Eniperenr  à  t  are  continuel  dans  cette  v(»ie  les  explo- 
rations deja  coinuienrées  et  qui  promettent  d  eiirichir  beau- 
coup le  domaine  de  l'histoire  et  des  antiquités  nationales. 

c  Un  petit  musée  spécial,  à  côté  du  palais  de  CoiTipiègne, 
reçoit  les  divers  objets  d'antiquité  provenant  des  fouilles  qui 
^'exécutent  depuis  quelques  années  dans  les  enviroits  de 
cette  résidence.  » 

M.  Peigné-Delacourt,  associé  correspondant,  fait  obserrer 
qne  la  dénomination  de  nile  (Ira  Gaules  ne  remonte  qu'à 
peu  d'années. — M.  Creuly  etQuicherat  présentent  quelques 
observations  sor  les  constructions  et  l'appareil  attribués  «us 
Gaulois,  ainsi  que  sur  le  peu  de  données  que  Toa  a  poor 
assigner  une  date  mène  approximative  à  des  oonsdnictions 
antiques* 

Séance  da  4  février. 
Frésidenoe  de  M.  Eoon,  président* 

Correspondance, 

H.  de  Belleral  demande  à  faire  partie  de  la  Société  à  litre 
d'associé  correspondant;  les  présentateurs  sont  BDf .  Midie- 
lant  et  Bordier.  MM.  Tatletde  Tiriville,  Delisie  et^Marieo 
sont  désignés  pour  examiner  les  titres  du  candidat. 

M.  Buvignier  écrit  également  ponr  obtenir  le  titre  d'as- 
socié correspondant;  MM.  Bordier  et  Lacabanne  se  portent 
présentateurs;  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  les  titres  du  candidat  sont  MM.  Midielaitt,  BourqoeloCet 
Goillanme  Eey. 


! 
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M*  Ménétrier,  agent  voyer  en  chef  à  Perpignan,  adresse 
nne  note  sur  la  station  antique  ^Jndesina,  Le  Président 
diarge  M.  Crealy  d'examiner  cette  oonununieatioii. 


M.  Bourqnelot  lit  un  rapport  sur  la  candidature  de 
M.  Abel,  de  Mofz,  M.  Abel  ayant  réuni  le  nombre  do  suf- 
frai^es  exigé  par  le  rcglcmeat,  est  proclamé  aisodé  corre^ 
pondant. 

La  Compagnie  procède  ensuite  au  scrutin  sur  la  candi- 
dature de  M.  Cliâtel,  de  Caen,  après  avoir  entendu  le  rnp- 
port  de  M.  Delisle.  M.  Châtel  ayant  réuni  le  nombre  de 
suirrage:>  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé  associé  cor- 
respondant. 

Sur  le  rapport  de  M.  TJordier,  M,  II.  Fazy,  de  Genève, 
est  élu  et  proclame  associé  correspondant  étranger. 

IM.  Boutaric  présente  les  conclusions  de  la  colnIlli^sion 
cbargée  d'examiner  les  litres  de  M.  Mellevillc,  de  Laon  ;  la 
Société  se  prononce,  par  la  Toie  du  scrutin,  pour  l'ajonr- 
nement. 

Sëance  du  1 1  février. 
Présidenoe  de  H.  Eeoai,  président. 

Travaux, 

M.  Chabouillet  lit  la  note  suivante  sur  un  tiers  de  sol 
frappe  à  Trêves,  qui  a  été  récemment  acquis  par  le  Cabinet 
des  médailles  : 

c  le  fiem  d^avoir  la  bonne  fortune  d'acquérir  pour  le 
Cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale tm  tiers  de  sol  d'or  frappé  à  Trêves,  svr  lequel  je  crois 
iiàle  d'attirer  l'attention  des  mmnsaïadsCes.  Grice  à  la 
rare  eomcrvatkin  de  cette  pièce,  ainsi  qu'à  sa  fabrique 


comparalÎTeiiieDt  excellente»  oo  y  lit  disiiiieleiDeiit  un  mût 
ou  ptutM  les  sept  premières  lettres  d'un  mot  qui  existe 
aussi  sur  deux  wiéiés  de  eelte  nomiMe  «atérigimeiMieut 
oommes,  mais  où,  jusqu'à  présent,  on  ne  poavmit  le  aovp- 
çonner»  à  eaose  d'une  eseessive  tenniié  qui  en  fiut  im  aneem- 
Mage  oonfus  de  caractires  absolmsient  indéchîfltvblca. 

«  Ce  beau  tiers  de  sol  d'or  a  été  trouvé  récemmeot  dans 
le  Jura,  et  il  est  anivé  entre  les  mains  da  oonservateor  dss 
médtiUes  par  lintermédîaire  d'un  habitant  de  Ijomi  lu 
Sanlnier. 


K  £b  ¥oici  la  description  : 

LA^OVIOS  MOV€TARIVS  GONSTIT. 

Buste  impérial  lauré,  à  droite, 
c  Rercrs  : 

TREVERIS  CIVITATE  FIT. 

«  Croix  posée  au-dessns  du  globe  du  monde  et  cantonnée 

des  initiales  de  la  cité  TR>  Or,  U.kO, 

a  Les  deuxième  et  troisième  lettres  du  nom  Launovios 
sont  liées,  ainsi  que  les  troisième  et  quatrième  du  mot  mo- 
netarius.  L'I  de  Laanmùos  simule  une  sorte  de  zigzag, 
parliciilanté  qui  se  représente  sur  le  deuxième  I  du  m:>t 
ch'itatc^  au  revers.  Les  lettres  mrtstitf  celles  qui,  on  va  le 
voii\,  ontctf"  lues  CONITR  sur  un  autre  tiers  de  sol  de  Trê- 
ves, celui  de  la  collechnn  Rousseau,  sont  écrites  en  carac- 
tères plus  fins  que  le  reste  de  la  léi^'onrle,  nvec  laquelle 
ellf's  font  rorp<.  \u  premier  coup  d'œil  elles  &i?iiil)lent  en 
être  indépendantes,  attendu  qu'elles  sont  disposées  en  exer- 
gue. Mais  cette  illusion  ne  tient  pas  devant  le  moindre 
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exanieOy  et  od  s^a[>erçoit  facilement  que  c'est  le  défaut  d'es- 
pace qui  a  contraint  le  graveur  à  enfermer  ces  sept  lettres 
entre  les  traits  qui  dessinent  le  buste  impérial,  tout  en  leur 
formant  une  apparence  d'encadrement. 

<  Cet  autre  tiers  de  sol  de  Trêves,  qui  est  l'une  des  deux 
variétés  dont  je  parlais  plus  haut,  a  été  publié  dès  Tannée 
1847  par  notre  confrère,  M.  de  Lonppérier.  On  va  voir 
que  je  n*ai  pas  exagéré  l'importance  de  l'acquisition  d'une 
variante  bien  conservée  de  cette  pièce ,  puisque  ce  savant, 
dont  la  pénétration  et  l'érudition  n'ont  plus  à  cire  louées, 
s'exprimait  en  ces  termes  au  sujet  de  cette  énigme  numis- 
matique, dont  le  sens  nous  est  révélé  par  le  complaisant 
exemplaire  que  les  numismatistes  pourront  désormais  étu- 
dier à  loisir  : 

«  J'ai  cm  distinguer,  après  monetarius^  le  mot  comvn 
«  pour  communis ;  mais  je  pense,  après  un  minutieux  exa- 
«  mcn,  que  la  pièce  porte  plutôt  coniir*  >  Quant  au  revers, 
i|}oute  M.  de  Longpérier,  «  3  ne  m'a  pas  été  potsfMtf  d'en 
c  expliquer  U  légende,  quoiqu'elle  se  lise  très^îsénient*  On 
«  sait,  9  lit-on  encore,  «  que  la  Moselle  a  porté  dans  l'anti^ 
«  quité  le  nom  ^Obrinca}  serait-il  possible  d'y  cherdier  oe 
«  mot  ou  un  de  ses  dérivés  après  eipîuue?  Cest  en  déses- 
«  poir  de  cause  que  je  présente  cette  conjecture.  >  (Voyez 
Notice  de»  nummUes  fhmçaiset  eompemiu  ta  eoUeetion  de 
M\  /.  Eouneam.  Paris»  1847,  p.  50  et  60.) 

«  La  publication  du  bel  exemplaire  acquis  par  la  Biblio- 
dièqne  impériale  éelairctt  donc  tout  an  moins  la  moitié  des 
obscurités  qu'oflraît  jadis  la  lecture  de  la  monnaie  de 
M? es.  Sur  le  tiers  de  sol  d'or  de  la  collection  Rousseau , 
aujonrd'hm  consenré  à  la  Bibliothèque  impériale,  sur  un 
antre  tiers  de  sol  de  Trêves,  qui  Vy  trouve  aussi»  après  le 
titre  monetarius  on  ne  peut  lire  décidément  que  OQIISIIT  ; 
mais  celte  lecture  supprime-t-dle  toute  difficulté?  Non 
certes,  car,  on  va  le  voir,  il  est  plus  facile  de  lire  ce  mot 
que  de -l'interpréter.  Toutefois,  je  crois  en  avoir  pénétré 
le  sens,  et  avant  d'énumérer  les  diverses  hypoth^es  qui 
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peut ent  se  préatnter  k  resprit,  je  dirai  tout  de  suite  que  je 
croîs  qu'il  faut  y  voir  Tabrévialkm  de  GONSTUVTVS  et 
Iraduire  launovios^  monétaire  eofutUtté, 

•  Je  sais  qu'on  chercherait  ▼ainement  des  autorités  dans 
les  textes  de  l'antiquité  pour  cette  interprétation  ;  constitutus 
est  un  participe  passé  et  non  une  épithèle  ;  on  Ut  bien  dans 
ïeDigeste  :  Omstitutus  in  dr^nilatc senatoria  (Ulpien,!,  ix,  5), 
mais  on  ne  rencontre  nnllr  part  le  titre  d'un  fonctionnaire 
suivi  de  ce  participe.  En  un  jiiot,  rxistitutiis ,  en  bonne  lati- 
nité, ne  correspotvl  pas  à  notre  locution  Iranraise  constitué. 
Lorsque  nous  disons  un  < orjis  constitué,  nous  s()u>-entundons 
toujours  un  compleiueril  coiiiiiic  en  d/i^nitt-  ou  par  la  lot. 
Mais  au  ^epliè^nc  siècle,  dans  la  (/aulc  Belgique,  uouâ  ne 
sommes  ni  ilans  un  pays  ni  dans  un  temps  de  bonne  latinité  ; 
on  a  donc  |)u  se  permettre  une  licence  qui  d'ailleurs  était 
presque  obligée  dans  la  légende  forcement  coni  isc  d  une 
monnaie  sur  laquelle  on  n'a  même  pas  ti'ouvé  a:»&eî&  de  place 
pour  écrire  le  mol  en  entier. 

«  Le  titre  insolite  de  cnnst i tutus  ^  qui  jus(pi\\  ce  jour  ne 
se  rencontre  qu'à  Trêves,  eUiit  sans  doute  assez  fauuuer 
dans  cette  cité  pour  être  compris  sans  le  complémeul  qui, 
je  le  reconnais,  devrait  lui  cire  adjoint;  et  d'ailleurs  peutr 
être  dans  Tnsage  les  Gallo-Romains  commençaient-ils  déjà 
à  le  supprimer  dans  l'usage  babilueU 

<  En  tout  cas,  je  crob  difficile  qu'on  p«isse  expliquer  ces 
sept  lettres  autrement  qu'en  y  voyant  rabréviation  d'un  dé- 
riré  quel  qu'il  soit  du  verbe  constitua.  Ces  lettres  sont 
trop  distinctement  formées  et  font  trop  évidemment  suite  à 
la  légende  pour  qn*on  y  reconnaisse  une  altératioB  bariaare 
des  lettres  CONOB,  qui  paraissent  sur  la  monnaie  de  Justin 
qn*on  va  voir  imitée  sur  un  autre  tiers  de  sd  de  Trêves. 
Tout  an  plus ,  pourrait-on  admettre  que  c*est  pour  figurer 
cette  formule  sacramentelle  que  le  mot  GOPfSTÏT  simule  un 
exergue  sur  les  tiers  de  sol  où  je  le  reconnais,  lima  on 
n'acceptera  peut-éHe  pas  l'interprétatioa  que  je  propose  en 
pvemier  lien  pane  qu'elle  me  païaSt  U  mtâUëttre;  dans  ee 
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oMy  loroé  àê  Bons  en  ttmt  à  va  dérivé  à$  cwuft'Ai^  jon'en 
vois  plus  que  deux  qoe  J«  pratanterai  toi»  tonta»  résarvM. 
On  pourrait  supposer  CONSiil'ViO;  on  traduirait  alon, 
monétaire  par  décret,  ou.  on  vertu  ^un  décret»  On  pour* 
rait  aussi  y  voir  rabréviadon  d*un  terme  légal ,  eonsêitatay 
que  l'on  trouve  également  dans  le  Digeste,  Xm,  1 ,  et 
lire  monetariiis  constitutT.  Celte  dernière  hypothùsc  de- 
mande quelques  mots  d'eiplicadon.  On  désignait  par  l'(>\- 
pression  constituta  pecunia ,  une  soBime  d^argent  qui  de^ 
vait  être  payée  à  jour  dit.  Cet  argent  constitué  se  nommait 
aussi  absolument  amtUtuta^  sons  entendu  pecunia.  C*est  nn 
exemple  bon  à  noter,  en  passant  du  reste,  de  la  tendance 
à  abréger  les  formules  qui  existait  bien  avant  le  huitième 
siècle,  et  qui  pourrait  venir  à  Tappui  de  la  première  de 
nos  hypothèses,  de  celle  qui,  le  répète,  me  paraît  la  plus 
probable.  Si  donc  on  voulait  lire  monetarius  constitutx,  je 
traduirais  nvuiétaire  du  tribut  échuy  en  autres  termes,  moné- 
taire de  fargent  du  tribut.  Mais  ici ,  je  me  heurte  encore 
contre  les  lexi(|ues  et  les  autorités.  Dans  le  Digeste,  Ulpien 
n'emploie  le  mot  constituta  dans  le  sens  d'argent  dû  à 
échéance  qu'à  propos  de  transactions  entre  particuliers  et 
non  à  l'occasion  de  l'iiupot;  mais  cette  extension  de  sens 
serait-elle  donc  absoluuieni  impossible?  Je  n'apprendrai  ici 
à  personne  que  la  multiplicité  des  ateliers  monétaires,  à 
l'époque  mérovingienne,  a  été  expliquée  divei sèment  |)ar 
les  savants.  Parmi  ces  explications  on  remarque  le  sys- 
tème entrevu  par  le  regrettable  E.  Cartier*  dès  Tannée 
4836,  plus  tard  repris,  modifié  et  développé  par  M.  Ch.  Ro- 
bert, lequel  voudrait  que  l*or  provenant  du  tribut  dû 
par  les  villes  ou  même  par  les  villages  ait  été  trans- 
formé sur  place  en  monnaie  comme  réalisation  de  Timpôt*, 

4.  Y07.  Rwu»  tmmUituuiqut,  V  Muia,  48as.  TroiiiiM  Itttw  m 

Y  Histoire  monétaire  de  la  France^  p.  402.  Voy.  aussi  /(,'iur  numisntatiquef 
t.  XVII,  <852,  p.  224,  article  sur  deux  ouvrages  de  .M.  CU.  Robert. 

5.  Ch.  &obert,  Contidératiom  sur  la  moamie  a  l'cpoquc  nmane,  etc., 

p.  as,  Boi». 
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Si  Ton  admet  cette  expUcttioD  que  M.  Ck.  Eobert  iq^paie 
•nr  âne  argonentaiion  fort  plansâble,  le  thre  de  manetarisu 
comtititim  serait  tmit  à  fait  en  rapport  avec  les  formiiles 

mtio  /ira,  nUio  eerletim^  raifo  damni^  i/t  fiscop  moneta 
paUtii*  le  m'arrête  id,  car  je  dépasserais  les  bomea  d'une 
sim|ile  note ,  et  je  reviens  à  nos  monnaies  de  Trêves. 

«  On  a  vn  plus  liant  qœ  le  tiers  de  sol  d'or  de  laeoUectton 
Ronssean  porte  an  revers  nn  mot  que  M.  de  Longpéiier 
proposait,  mais  sous  toutes  réserves,  de  lire  OBRINCA,  an- 
cien nom  de  la  Moselle.  L'examen  des  cinq  pièces  de 
Trêves  réunies  ai^oord*lim  an  Cabinet  des  médailles  m'au- 
torise k  ne  voir  dans  ce  mot  qu'un  assemblage  barbare  de 
lettres  qui  n'ont  très-probablement  aucun  sens. 

c  La  plus  ancienne  monnaie  de  Trêves  qui  ait  été  publiée, 
i  ce  que  je  crois,  et  qui  est  aussi  la  plus  ancienne  du  mon- 
nayage trêvirois ,  aa  moins  josqu'Â  présent,  est  le  tiers 
de  sol  d'or  pu|>lté  d'abord  par  M.  Conbrouse*,  cité  par 
notre  confrrrr  M.  B.  Fillon*,  publié  de  nouveau  par 
M.  Ch.  Robert',  et  dont  un  très-bel  exemplaire  existe  an- 
jourcHiuidans  le  Cabinet  de  France.  Ge  triens  osi  <!  un  type 
tout  différent  des  trois  qui  portent  le  mot  COMSTiX  ^  il  est 
calqué  sur  les  pièces  d'Anastase  ou  de  ses  successeurs  im- 
médiats, et  date  probablement  du  milieu  du  sixième  siècle. 
Cette  pièce  n'est  pas  véritablement  barbare,  car  si  le  mot 
AVGVSTORVM  y  est  écrit,  AGOSIBEM  avec  l'M  à  Texer- 
gue,  c'est  péché  véniel  sur  des  pièces  de  ces  temps;  maïs 
sur  les  trois  autres,  qui  sont  sans  doute  du  septième  siècle, 
et  qui  sont  probablement  antérieures  à  notre  nouveau  iriens 
dont  la  fabrique  est  cxci'plionnellc  à  Trêves,  on  va  voir  que 
la  barbarie  des  légendes  est  de  règle,  ear  sur  chacune  il  y 
a  des  lettres  iniuielligibles.  Pour  me  résumer,  je  décrirais 

4.  Monétaires  tUt  roi*  mérovingtent^  pl.  44,  p.  4  8. 

t.  Yvj,  Btvm*  tmnUtmatique,  aiiaée  1644,  t.  IX,  p.  496,  et  surtoot 
ConsiJéraiioHS  historiques  et  artistiques  tmr  Us  mnmàtet     Fnuie*,^  44. 

5.  Monnaies  mérovingiennes  de  U  COllMtkNI  de  M.  HmhwII,  4e  Tm- 
•ualeun,  p.  4u,  pl.  4  ,  n*  S. 


• 


Digitized  by  Go< 


ainsi  la  pièce  qui  porte  le  n*  149  dans  le  catalogue  Bons- 
seau,  déjà  cité  : 

MONVÀLDYS  MOr€TARlVS  CONSTIT. 

Boale  impénal  Unré,  à  droile.  La  cmumuie  de  laurier 
est  à  peine  indiquée.  Conune  sur  la  pièce  Tenue  du  Jura, 
l*N  est  lié  à  !*£  dans  le  moi  momiaHtts. 

TREVERIS  dVIATE,  globule,  puis  BRIV. 
Croix  sur  un  globe  camonnée  des  initiales  T  R* 

On  connaît  le  nom  de  Monualdus  comme  monétaire  sur 
deux  pièces  frappées  dans  deux  localités  incertaines  FANI- 
UOVI  et  THEODEBERQACO.  {Ret^ue  Nam,,  l.  XVII, 
p.  252,  pl.  9,  n"  iO,  et  t.  XVII,  p.  224.)  « 
-  En  reprenant  Tinlerprélation  du  revers  du  tiers  de  sol 
de  la  collection  Bontseau,  an  moyen  de  rexemplaire  lui* 
même  qui  se  li|Niye  aujourd'hui  au  Cabinet  des  médailles, 
commençons  par  dédarer  qu'U  est  impossible  d'y  voir 
OBRIfIGA..  D^abord,  U  n'y  a  pas  d'O;  ce  que  Pon  a  pris 
pour  cette  lettre  est  un  globule  ;  viennent  ensuite  un  B,  un 
B,  un  I  et  un  y.  Le  graveur  illettré,  voulant  remplir  l'es- 
pace réservé  à  la  légende,  a  répété  quelques-unes  des  lettres 
du  mot  cMtate^  ou  peut-être  a  voulu  imiter  les  mois  fi  ou 
plutAt  fUur^  verbe  qui  se  voit  clairement  sur  la  pièce 
nouvelle.  Je  me  crois  aniorisé  à  proposer  cette  hypothèse 
par  la  haibarie  des  deux  autres  trions  de  cette  série  qui 
edstent  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  que  je  vais  décrire, 
pour  donner  ici  une  monographie  de  tout  ce  que  j*ai  pu 
trouver  de  monnaies  de  Trêves  de  l'époque  mérovingienne. 

Le  quatrième  do  ces  triens  porte  d'un  côté  le  butte  impé* 
fiai  lauré  à  droite.  Le  nom  du  monétaire  est  teUement 
roogé  qu'il  ne  reste  que  le  bas  des  lettres;  je  renonce  à 
eisayer  de  le  déchiffrer.  Vient  ensuite  le  mot  numumim^ 
AMim  BuuuRm*  S 
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puis  GONSTIT  disposé  comme  sur  les  deux  décrits  plu& 
haut. 

ReYen  : 

TRËY3YdUMtLYRVSFl. 

On  ne  peut  mécoaiiaitre  uî  Vintention  d'éerire  «m  font 
an  moinà  de  copier  les  mots  l^eperis  ehitaie  fi  (t.)  La  croix 
cantonnée  des  lettres  TR  est  fichée  sur  le  globe  comme 
par  deux  crampons.  (On  peut  voir  une  figure  de  ce  trîens 
de  la  Bibliothèque  impériale  dans  les  monétaires  des  rois 
mérovingiens  de  H.  G.  Gonbrouse»  pl.  44,  n*  19.) 

Le  cinquième  et  dernier  des  tiers  de  sol  d'or  de  Trèweà 
dn  Cabinet  des  médailles,  porte  d'un  c^  la  légende: 

TREVE  RVS  av. 
Buste  impérial  lauré  à  draile. 

Revers  : 

IMONOAD  MMI. 

Imitation  barbare  du  nom  du  monétaire  JMonualcIas.  Le 
ty|H'  est  d'ailîi'iirs  pins  simple;  il  n'y  a  qu'une  croix  dans 
une  couronne,  et  cette  croix  n'est  ni  cautoonce  des  letixesTR 
ni  posée  sur  le  globe. 

Cette  revue  du  monnoya;4e  de  Tièves  nie  justiHera,  je 
l'oNpere,  d'avoir  refusé  <le  voir  autre  cluisc  (jue  des  lettres 
écrites  par  l'ignorance  dans  le  mot  qui  simule  à  peu  prés 
OBHINCA. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  former  un  vœu,  c'est  que  la  pu- 
blication de  celle  note  puisse  faire  sortir  de  Toudire,  où 
peut-être  elle  se  cache  h  nos  investigations,  qucUjue  aufre 
pièce  de  Trêves  por  taut  le  mot  CO.NSTIT  écrit  tout  entier. 
Dussé-je  être  puni  de  l'aïuh'ee  fie  nies  conjectures,  je  serai 
auiplcmeut  paye  du  teuip>  (jue  j'ai  emj)Ioyé  h  «  crire  cette 
note.  Je  souhaite  que  mes  lecteui-s  veuillent  bien  en  dire 
Kutanl. 

P,  S,  Notre  confrère,  M.  A,  de  Barthélémy,  qui  prépne 
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en  ce  moment  un  corpus  de  la  numismatique  franraibe, 
dont  je  ne  veux  pas  faire  ici  un  éloge  anticipé  qui  sei  dit 
suspect  dans  ma  bouche ,  me  communique  le  dessin  d'un 
iîxîème  triens  de  Trêves  qui  fait  partie  de  la  colleciion  im- 
périale de  Vienne.  Ce  triens,  dont  H  doit  l'cmpieinte  i  To- 
bligeanœ  du  sélé  oonserrateor  dn  Musée  de  Vienne,  M.  J. 
Ameth,  nous  fait  connaître  unnonvean  monétaire  de  Trêves, 
VJUNVLFUS,  dont  le  nom  estropié  se  troure  aussi  sur  le 
triens  signalé  comme  faux,  par  M.  de  SaulcjTy  dans  la  Revue 
Num,f  t  n,  p.  300,  pl.  9,  tp  6.  le  le  décris  ponr  complé- 
ter celle  monographie  de  la  numismatique  de  Trêves  à  l'é- 
poque mérovingienne. 

TREVERVS  aVE. 
Buste  impérial  lauré  à  droite. 

* 

Aevers  : 

VINVLFVS  MONETAWVS. 
Croix  cantonnée  des  lettres  T*  ft 

En  finissant,  je  rappellerai  (jiic  M.  de  Saulry,  dans  ce 
même  article,  a  averti  en  inrme  ttnips  les  nuraismalistcs  de 
l'existence  d'un  coin  faux  du  triens  de  Ti  èves  que  j'ai  «Irrrit 
plus  haut  et  qui  est  une  c()j)ie  exacte  des  monnaies  d'Arias- 
tase.  Comparaison  faite  avec  la  ligure  donnée  par  M.  de 
SaulcV)  je  puis  déclarer  que  l'exemplaire  du  cabinet  de 
France  est  d'uUe  auihealicité  iuconte&tabie.  » 

H.  de  Hontaîglon  lait  une  communicatioD  sur  deux  in- 
scriptions qu'il  a  relevées  à  Sermoise,  sur  la  route  de  Sois- 
sons  4  Braine. 

«  L'une  des  pierres  lumiilaires  est  appliquée  contre  un 
contre-fort  du  ciraelièro;  sa  jiariie  supérieure  offre  un  sojel 
sculpté;  c'est,  sous  une  arcade  renaissance,  un  Christ  en 
croix,  accompagne  à  droite  d'une  mère  et  de  cinq  ûJles  à 
genoux,  à  gauche  du  père  et  de  troia  ûh,  dont  l'un,  en 
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costtune  de  moine,  tient  dans  ses  mams  an  phylactère  avec 
l'inscription  ;  Pie  Jesu  dnê  dona  eis  requiem.  Voici  mainte- 
nant l'épiuphe  : 

Gy  devant  gisent  les  eoips  lie  lumxmk»  et 
Tertnenses  persoSes  JcIiÂd  Toupet  et  Lamiee 
M itièlette  ta  fcme  leql  deceda  le  Mood  Jo*  ik 
Febvrier  ndt  V>  Mu  et  lad^  Mîtielette 
le  XmP  de  teptebre  an  mesmean.  Priei 
Dieu  po^  enls  et  po^  tous  fidelei  trespassés. 

«  Cette  inscription  est  surtout  curieuse  par  le  nom  de 
Miielette,  encore  fréquent  dans  le  pays  même,  et  qui  semble 
être  particulier  au  Soi&soonais. 

«  On  Ut  dans  Téglise,  sur  une  autre  pierre  : 

• 

Cy  devant  gîst  ho 
neste  home  Adrien 
V(a/)lei  en  loo 

sotian  paroissien 
desennoise  qoi 
deseda  le  deôaieaie 
loor  de  mars  78M 
pries  dieu  pour  son 
ame. 

«  Censier^  c'est-à-dire  fermier  à  loyer  ;  mais  le  plus  cu- 
rieux de  l'inscription  c'est  la  date  7851;  pourtant  je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  A'oir  là  le  moindre  rapport  avec  une 
chronologie  ou  une  ère  particulière;  il  est  plus  naturel  de 
croire  que  l'ouvrier,  qui  a  gravé  ces  lettres  et  qui  était  fort 
inhabile,  il  n'en  faut  pour  preuve  que  les  deux  grossières 
têtes  de  mort  qui  terminent  la  dernière  ligue,  s'était  trompé 
en  gravant  le  premier  chiffre.  Alors,  pour  ne  perdre  ni  sa 
pierre,  ni  son  temps,  il  a  voulu  sauver  son  erreur  en  la 
compliquant,  et  il  a  écrit  le  millésime  entièrement  a  rebours. 
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Au  lieu  de  7851,  c'est  1587  qu'il  faut  lire,  et  les  lettres  de 
rinscriptioii  se  peuvent  rapporter  à  cette  date.  » 

M«  HuilUrd-BréhoUes,  an  nom  de  H.  Deloche,  lit,  » 
oommanicatioii,  une  note  dans  laifoelle  U  propose  d'aiiH» 
buer  à  Gharroux  (Vienne)  un  tiers  de  toi  mérotingien  enr 
lecpiel  il  déchiffre  le  mot  GAROFVM. 

Il  est  donné  conunnnîcation  d*un  mémoire  sur  le  châtean 
de  Pcyrelade  (ATeyron)  rédigé  par  !!•  Michel^  anocié-eDr- 
respondant. 

^       Sëance  da  18  février. 

Présidence  de  H.  Eooia»  président. 

Correspondance . 

M.  Axais,  secrétaire  delà  Société archéoloi^qae de  Béliers* 
demande  à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  d*asaoQé  coires- 
pondant;  ses  préMntateurs  sont  MU.  Bordier  et  Delisle.  Le 
Président  désigne  MM.  Michelant,  Bonrqnelot  et  de  Bar» 
thélemy  pour  former  la  commission  chargée  d'examiner  les 
titres  de  M.  Aaa&. 

M.  Chazaud,  archiviste  du  département  de  l'Allier  adresse 
à  la  Société  la  même  demande  t  MM.  Codieris  et  Quicherat 
se  portent  présentateurs.  La  eomnrisfiion  chargée  de  fidre 
un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  de  AI.  Ghaaaud  est 
oompcisée  de  MM.  Bontaric,  Delisle  et  Passy. 

Tropaux,  ^ 

Le  Pivsident  annonce  que  M.  Guérin,  membre  résitlant  de 
la  Société,  vient  d'être  chargé  par  le  Gouvernement  d'une 
mission  scientifique  en  Palestine. 

M.  Bertrand  commence  la  lecture  d'un  mémoire  encore 
inédit  sur  les  moAumentscelticpies,qoe  l'Institut  a  couronné. 
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I/ordra  du  jour  appelle  l'examen  de  la  questSan  iTop- 
portonité  poor  la  Société  de  tenir  noe  séuoe  piiUk|neen 
1863.  —  Apràs  une  discussion  à  laquélle  prennent  part 
MM.  Egger,  Brunei  de  Presles,  Bertrand,  Harkm,  Passy, 
Bourquelot»  Nicard,  de  Barthélémy,  Chabouillet,  Noël  des 
Vergers  et  Boutaric,  il  est  décidé  qu'une  décision  définidye 
sera  prise  dans  la  première  séance  de  novembre. 

Séance  du  4  mars. 
Piésidence  de  M.  EoGca,  président 

Correspondance. 

M.  le  baron  de  Girardot,  associé  correspondant,  signale 
une  pierre  celtique  trouvée  à  la  Hunaudière,  commune  de 
Sion  (Seine-Inférieure).  L'examen  de  cette  communication 
est  renvoyé  à  H.  Bertrand. 

M.  ïliiillard  Rroholles  propose  d'inviter  les  associés  ror- 
re>|)ondanls  de  la  Société  à  venir  prendre  part  h  ses  tra- 
vaux :  S.  Ex.  le  Ministre  de  riiiï»Uutlion  publique  a^aal 
^  convoqué  les  8,  9  et  10  avril  18(-3  les  deléy;ues  des  Socieles 
savantes,  il  v  a  lieu  de  penser  fju'un  assez  grand  nombre 
des  eorresptintlants  se  trouveront  à  Paris  a  cette  occasion.-— 
Cette  proposition  est  adoptée  par  la  Coiupaguie. 

Après  avoir  entendu  les  rapports  de  M.  Michelant,  sur 
les  candidatures  de  BIM.  Aiais  et  Buvignier,  la  Société  pro- 
cède au  scrutin.  MM.  Aiats  et  Bu vignier,  ayant  obtenu  le 
nombre  des  suffrages  exigé  par  le  règlement,  sont  proclamés 
associés  correspondants. 

M.  Boutaiiclir  un  rapport  sur  la  candidàture  de  M.  Cha- 


« 

Digitized  by  Google 


Miid,  et  M.  Vallei  âo  Viriville  snr  celle  de  M.  de  Brlleval. 
A  la  suite  du  scrutin,  ^!M,  Chazaud  et  de  Bclleval,  ayant 
obtenu  la  raajoriié  des  sulfVai^es  exigée  j>ai'  le  règlement, 
sont  proclamés  as&ociés  correspondants. 

M.  Bordier,  trésorier  lit  on  rapport  sarrétat  des  finances 
de  la  Société. 

M.  Qiiichcrat  demarule  à  faire  plusieurs  eommunications 
qui  (  oucernenl  raritiquilé  mérovinj-ienne. 

Il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  : 

cl"  Un  sou  d'or  muni  d'une  bellière  qui  a  servi  à  le 
porter  en  pendeloque.  Cette  pièce  est  à  l'effigie  impériale  et 
marquée  au  revers  de  la  croix  haussée  entre  les  deux  let- 
tres M;  A,  type  bien  connu  des  monnaies  de  Marseille. 
Autour  du  buste  (|ui  forme  la  décoration  du  droit,  on  lit  la 
légende  D.  N.  FOCA IHP.  PP.  AYG.  courant  de  droite  à 
gauche,  les  lettres  par  conséquent  retournées  à  Tenvers.  La 
frappe  est  assea  belle  ;  il  y  a  de  TempAtement  dans  les  let- 
tres, nuds  le  buste  est  d'un  dessin  correct  et  se  dégage  avec 
beaucoup  de  netteté. 

c  L'intérêt  de  cette  pièce  est  dans  le  nom  de  l'empereur 
Phocas,  qui  se  présente  pour  la  première  fois  dans  la  num»- 
matique  française.  U  existe  un  grand  nombre  de  monnaies 
marseillaises  au  nom  de  Maurice  Tibère,  prédécesseur  de 
Phocas.  On  les  considérait  comme  les  derniers  monuments 
soit  des  prétentions,  soit  de  quelques  droits  utiles  conservés 
sur  la  Gaule  par  les  empereurs  d'Orîent;  par  conséquent  on, 
supposait  qu'après  la  mort  de  Maurice  en  602,  le  bom  royal 
mérovingien  avait  achevé  de  prendre  place  sur  tontes  les 
monnaies  des  dtos.  Il  faut  reconaaitre  i\  présent  que  l'usage 
observé  du  temps  de  i^faiirice  s'est  continué,  pour  Marseille 
au  moins,  jusqu'en  Tannée  610,  qui  fut  le  terme  du  règne 
de  Phocas. 

M  Le  sou  d'or  produit  par  M.  Quicherat,  appartient  à 
M.  Benjamin  Fillon,  qui  l'a  trouvé  chei  un  marchand  de 
médailles  de  Paris. 
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c  V  Vnmma  aigiUaire  en  or,  sur  le  chaton  daqiMl  mt 
gravé  un  monogramme,  lu  RÀDEGONDIS  par  quelques 
archéologues.  Ce  bijou  appartient  également  à  M.  Fillon.  U 
a  été  trouvé  en  terre  sur  la  limite  des  départements  de  la 
Vienne  el  des  D»'ux-Sèvres.  Diverses  circonstances  ont  fait 
supposer  que  cet  anneau  pourrait  être  celui  dont  usa 
sainte  Radegonde,  loi-squ'eiie  dirigeait  la  communauté  de 
Sainte-Croix  à  Poitiere.  Ces  raisons  seront  examinées, 
avec  tout  le  développement  qu'elles  comportent,  dai^ 
on  mémoire  qui  sera  lu  prochainement  à  la  Société. 

«  3''  Deux  planches  à  l'eau-forte,  destinées  au  bel  ou- 
vrage que  MM.  Fillon  et  de  Rochebrune  publient  sous  le 
titre  de  Poitou  et  Vendée.  Ces  planches  représentent  un 
dépôt  de  bijoux  qui  formaient  Paccoropagnement  d'une 
sépulture  mérovingienne  trouvée  l'année  dernière  dans  l'île 
de  Grues  (Vendée).  La  jjersoune  inhumée  était  une  femme. 
Dans  son  cercueil,  qui  était  de  pierres  grossièrement  cimen- 
tées,  on  a  recueilli  une  quarantaine  d'objets,  la  plupart  en 
or  et  en  argent,  parmi  lesquels  M.  Quicberat  signale  parti- 

^  culièrement  à  la  Société  : 

c  1*  Un  colKer  et  un  bnoetet  en  perle»  d*or  ridienient 
ciselées;  une  plaque  de  lermAÎI,  de  forme  carrée,  ornée 
de  filîgruieSy  de  grentls  bmis  et  de  verroteries  rouges  ; 

*  3*  une  paire  de  booctes  d'oreUles  avee  des  pendants  en 
cristal  de  rocbe;  4*  nu  petit  oonteaa  à  manche  d'ivdre 
aTee  les  garnitures  dW  de  son  ctni  ;  8*  une  msssÎTe  épingle 
à  cfaereux  en  argent  doré,  terminée  par  une  grosse  téte 
d'oiseau  en  or  doisonné  de  verre  rouge;  H*  nne  gérasse 
bonde  de  ccintvro  en  argent  niellé  avec  incrustation  de  gre* 
nats;  7*  une  fibule  de  manteau  en  ai^gent  doré,  du  poids  de 
88  grammes,  d*un  travail  admirable,  la  plus  bellf  pentpétre 
en  ce  genre  qui  se  soit  enooro  rencontrée:  8«  une  petite 
cniller  k  parfums,  percée  de  trous  ;  9*  la  garniture  en  aigent 
estampé  d'un  c&ffret  de  bois;  iO*  une  coupe  en  vem  vert 
Ibnoé  avec  des  filets  jaunes  d'ornement  et  le  nom  EVTYGBIA 
en  rdief  d'émail  blanc  appliqué  sur  la  panse. 
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m  |pdépeii<timiiiOTtd«  la  valeiir  qn'ilsont  ptr  la  aatièra, 
par  le  limYail  et  par  Fantiquité,  ces  objets  apportait  nu  ar- 
gument cTim  grand  poids  i  M.  Fillon  pour  résoodre  définit' 
tivement  une  qoestion  de  topographie  qui  s'était  présentée 
depuis  longtemps  à  son  esprit. 

«  Grégoire  de  Tours  raconte  que  le  comte  Leudaste»  dont 
Augustin  Thierry  a  popularisé  Thistoire,  était  né  le  insula 
Oneina  pictavensL  Les  commentateurs,  ne  sachant  où  trou- 
Ter  cette  Ile,  avaient  supposé  une  leçon  Yicieuse  et  substitué 
Badina  à  Cmcina^  oe  qui  donnait  l'île  de  Bé.  Mais  l'accord 
de  tous  les  manuscrits  n'autorisait  pas  cette  correction. 
IL  Fillon  avait  connaissanoe  d'un  lieu  dit  Graine  sur  la 
commune  de  Grues,  dans  le  delta  que  ft»me  la  ririère  de 
Iaj  &  son  embouchure.*  A  Graine  abondent  les  tuiles  à  re» 
bords  et  d'autres  indices  d'un  établisseniem  romain.  Le  nom 
de  Graine  est  d'ainenrs  une  forme  française  qui  répond  par- 
faitement à  la  forme  latine  Craeina,  Enfin  Oraeina^  selon 
Grégoire  de  Tours,  était  un  domaine  planté  en  vignes,  et 
hi  vigne  est  encore  le  principal  produit  de  Grues,  Il  était 
donc  permis  de  supposer  que  le  nom  de  Craeina ^  restreint 
aujourd'hui  à  l'emplacement  d'une  villa  détruite,  s'était 
étendu  à  tout  le  territoire,  et  qu'on  avait  dit  autrefois  Cra» 
cina  insulay  de  même  qu'on  dit  aujourd'hui  l'ile  de  Grues 
(car  la  position  de  la  commune  de  Grues  lui  fait  donner  ee 
nom  par  les  gens  du  pays).  Ainsi  M.  Fillon  arrivait  à  placer 
dans  l'ile  de  Grues  le  lieu  de  la  naissance  de  Leudaste.  Il 
se  trouve  autorisé  à  soutenir  cette  thèse  avec  encore  plus 
d^assurance  maintenant  que  l'ile  de  Grues  a  fourni  la  sé- 
pulture d*une  femme  qui  ne  peut  avoir  appartenu  qu'à 
la  famille  d'un  personnage  émhient  de  l'époque  mérovin- 
gienne. » 

M.  de  Vogué  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  plusieur*  objets  trouves  en  Palestine,  dans  une 
grotte  creusée  par  la  main  tle  l'homme  :  ils  consistent  en 
un  projectile  en  silex  et  des  coquillages  qui  avaient  dù  faire 
partie  d'un  collier. 
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M.  Vallet  de  Viriville  lit  la  notice  «iwivante,  en  sou- 
mettant à  la  Société  quelques  éj)i"*?uves  de  xylographies 
anciennes  obtenues  par  un  procédé  découvert  par  M.  Pi- 
linski,  jwur  roproduirc  en  fac-similé  les  iuipressioos  de 
tout  genre  et  les  manuscrits. 

«  Tai  rboimeur  de  communiquer  à  la  Société  trois  cpreu* 
Tes  différentes  en  fac-similé  d*un  monument  typographique 
dont  j*ai  plus  d'une  fois  entretenu  le  public  et  la  Compagnie. 
Ces  épreaves  reproduisent  la  Suite  des  neuf  Preux,  gravée 
sur  bois,  enluminée  et  iutprimée  avec  texte  à  la  manière  (ft^s 
Kylçgraphes,  Cette  suite  est  jointe  à  rArmorial  du  herauU 
Berry,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  Elle 
(ait  corps  avec  le  manuscrit,  ayant  reçu  dès  Torigine  une 
reliure  et  une  dorure  (sur  la  tranche)  communes.  Or  le  ma- 
nuscrit étant  daté  de  \kt'yU  à  14^8,  cette  estampe  se  trouve 
ainsi  datée  elle-même  d'une  époque  antérieure  à  4458.  Les 
vers  (jui  rncconipagncnt,  le  style  des  (»rnf'iuents  et  des  figu- 
res, le  llligrane  du  papier,  tout  atteste  (jue  ce  produit  rare 
et  encore  trop  peu  connu,  est  une  œuvre  trauçaise.  Cha- 
cune de  ces  épreuves  oceupe  trois  feuilles  in  pleno  et  reefo 
seulement,  comme  dans  l'ori^Mnal.  La  première  est  sur 
vélin;  les  deuv  autres  sont  sur  j)apier  ancien.  UiUusion, 
dans  toutes,  j)ar  rapport  à  Toriginal,  est  pour  ainsi  dire 
coin|)lèle.  Les  antiquaires  pourront  juger,  d'après  ces  nou- 
veaux spécimens,  des  serxices  cpic  ce  mode  de  reproduction 
e»t  appelé  a  rendre  à  la  paleui^raplue.  » 

Séance  du  1 1  mais. 
Présidence  de  M.  Eggeu,  présidât. 
Correspondance, 

T  e  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Ilemuit  demande  à  être  admis  au  nombre  des  aasMiés 
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correspondants  ;  s€s  présentateurs  sont  INIM .  Egger  et  Renan. 
MM.  Brunet  de  Presle,  do  Longpérier  et  de  Rougé  sont  dé- 
signés pour  former  la  oommiasion  chargée  d'ejuminer  les 
titres  du  candidat. 

M.  de  Lépinois  rend  compte  en  ces  termes  de  la  déooo» 
▼erte  d'un  cimetière  de  Tépoque  méroYiogienne. 

a  Un  cimetière  inéroviriL^'ieii  a  <;[<•  découvert  dernière- 
ment siii  le  territoire  de  la  commune  de  INoroy,  près  de 
Clermoni  (Oise),  au  lieu  dit  les  Larris.  Il  o<:cupe  une  su- 
perficie de  20  ares  sur  le  versant  ouest  de  la  berge  d'une 
petite  vallée,  qui  court  du  levant  au  coudiant,  et  qui  est 
éloignée  en  cet  endroit  de  2  kilomètres  de  tonte  habitation. 
Le  sol ,  reoovvert  jusqu'à  oette  année  de  brouaaaillcs  et  de 
gros  buîaeotts  d*épinc,  se  compose  d'nne  trèe<minee  oonche 
de  lerr€  végétale  et  d'une  sorte  de  eraie  marneuse  nommée 
trun^  friable  dans  sa  partie  snpérienre,  solide  dans  les  ooo» 
ches  inférieures.  Le  propriétaire,  en  défonçant  ce  terrain 
qu'il  voulait  mettre  en  culture,  rencontra  sur  le  point  le 
plus  élevé  dtt  champ»  et  presque  è  fleur  de  terre,  deux 
grands  cercueils  de  pierre  contenant  des  ossements.  D'antres 
fouilles  pratiquées  le  long  d'un  renflement  du  sol,  qui  semble 
«voir  délimité  le  cimetière  dans  sa  partie  la  plus  basse,  ont 
mis  à  découvelt,  sur  une  longueur  de  SM)  mètres  environ, 
mi  certain  nombre  de  sépultures  creusées  dans  la  première 
couche  compacte  du  cn»i,  et  dirigées,  pour  la  plupart,  dans 
le  sens  de  la  vallée  >  c'est^à^ire  du  levant  au  conchant. 
Cette  première  exploration  procura  Textraedon  d'une  asaei 
grande  quandté  d'objets  curieux ,  tels  que  piiteries  de  di- 
verses formes,  hamii^  couteaux,  grandes  javelines  en  fer, 
boude»  et  plaques  de  ceintures  simples  on  eiselées  en  bronae, 
en  acier  et  en  métal  de  cloches,  viroles,  grains  de  collier 
en  terre  ouile  avec  dessins  et  incrustations  de  verroterie, 
moroean  d'ambre  ;  agrafes  et  hroobes  da  diflîirent  travail. 
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dont  qiwU|ues«iiiieft  éniOléei  à  plat  et  d'autm  «vee  des 
verroteries  cloisonnées. 

•  Informé  de  cette  découverte  par  le  pn^juiétaire,  jeme 
niis  transporté  &  Noroy  avec  M.  Feret,  membre  de  la  So- 
délé  des  antiquaires  de  Picardie  ;  j'ai  assisté  à  une  nouvelle 
fouille  qui  a  mis  an  jour  dnq  sépultures,  et  j*ai  pu  reooa. 
naître  les  dispositicns  uniformes  adoptées  pour  les  inhuma- 
tions des  corps.  Les  cercueils  en  pierre  sont  fort  rares  dans 
les  perdes  exploitées;  ils  proviennent  des  carrières  de  pierre 
tendre  de  Clermont  et  d'Agnets.  situées  à  It  on  15  kilo- 
mètres de  distance  ;  ils  sont  monolithes  et  en  forme  d*ange. 
Leur  longueur  est  dans  œuvre  de  2  mètres,  sur  une  largeur 
de  50  centimètres  à  la  téte  et  de  30  centimètres  aux  pieds; 
Vépaissenr  est  de  12  centimètres  environ.  Ils  ont  un  cou- 
vercle également  d'un  seul  morceau,  taillé  en  forme  de  toit 
évasé.  Aucun  objet  n*a  été  trouvé  dans  ces  cercueils,  qui 
sont  moins  profondément  enfoncés  en  terre  que  les  autres 
sépultures.  Olles-ci  consistent  dans  des  trous  de  2  mètres 
de  longueur  sur  50  de  larj^eur,  creusés,  comme  je  l'ai  dît 
plus  haut ,  dans  le  sens  de  la  vallée  et  dans  le  cran  com- 
pacte. Les  squ«fletles,  généralement  très-bien  conservés, 
ont  les  pieds  tournés  du  ec)té  du  levant,  contrairement  à  ce 
qui  s'est  pratiqué  plus  fard  dans  nos  ej^-lises.  Les  bras  >ont 
souvent  en  croix,  quelquelois  pendants.  Le  fer  de  l'arme 
principale  est  placé  au  côté  droit  du  corps  et  dépasse  la  tcte 
de  (juelques  centimètres.  Cette  arme  avait  un  manche  dont 
le  bout  engagé  dans  la  douille  se  voit  encore.  Les  bondes 
et  plaques  correspondent  à  la  place  de  la  ceinture ,  uu  peu 
au-dessus  des  os  du  bassin.  Au  bout  des  pieds  est  placé  un 
pot  plus  ou  moins  grand,  de  modèles  très-variés,  mais  en 
général  très-élégants,  rarement  avec  anses,  souvent  peint 
ou  verni  en  noir.  Plusieurs  de  ces  pots  ont  à  la  gorf;e  des 
ornements  en  creux  représeufant,  soit  des  lignes  couranie>, 
soit  des  dentelures,  soit  des  losanges,  soit  des  pointillés  d'un 
dessin  ciqiriGieux.  Us  ont  tous  des  traces  de  feu  et  ne  con- 
tiennent absolument  rien  que  de  la  terre.  Les  grains,  les 
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agrafes,  les  broches  avoisinent  la  tète  et  la  poitrine.  Les  os 
témoignent  d'une  race  forte  et  de  haute  stature.  On  n'a 
rencontré  jusqu'à  présent  que  deux  ou  trois  sépultures  de 
femmes  et  d'enfants  ;  mais  la  dixième  partie  du  cimetière 
est  à  peine  fouillée.  Dans  un  endroit,  deux  auUyres,  Ton 
d'homme,  l'autre  de  femme,  étaient  superposé  A  tm  antre 
point,  lue  sorlé  de  fowe  comanme  reeélak  pluaenn  corps. 
Od  tnmve  peu  d^oasements  épars  dans  les  terres  supé- 
rienies,  ce  qui  fait  supposer  qae  cette  portion  du  cimetiéfe 
n'a  pas  été  retournée  an  bout  d'une  certaine  période  pour 
de  nouTclles  inhumations,  comme  il  arrive  dans  nos  cime- 
tières. 

Aucune  tradition  locale  ne  se  rattadie  à  ce  lien  de  la 
oonunnne  de  Noroj,  et  les  noms  des  ekamptien  voisins 
sont  tout  à  fait  insignifiants.  Seulement,  on  a  découvert, 
dans  le  champ  qui  occupe  le  fond  de  la  vallée  et  le  venant 
opposé  à  celui  du  cimetière, .des  poits  et  des  espèces  de 
caves  qui  font  supposer  d'anciennes  haUlatbns  et  un  centre 
de  population  dont  le  souvenir  s*est  entièrement  perdu. 

«  J*ai  l*honneur  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété les  plus  beaux  échantillons  des  objets  trouvés  àNoroy*t 
J'espère  pouvoir  lui  ûdre  part  prochainement  de  nouvelle 
découvertes.  » 

M.  Bertrand  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
.    monuments  celtiques.  —  Des  observations  sont  présentées 
par  MM.  Nicard,  Bourquelot,  ainsi  que  par  MM.  A.  d'Héri- 
court  et  Peigné  Delacourt,  associés-correspondants. 


« 
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Séance  du  18  mars. 
Plrasiilaifle  de  M.  Egoib,  président. 

Correspondance, 

M.  le  D*^  Voillemier ,  de  Senlis ,  écrit  pour  demander  à 
être  admb  dans  U  Société  à  litre  d*associé  correspondant; 
ses  présentateurs  sont  MM.  Chahouillet  et  de  Barthélémy. 
Le  président  désigne  MM.  Vallet  de  ViriviUe ,  de  Blacas  et 
de  LoDgpérier,  pour  former  la  oomimsaioii  chargée  d'eza* 
miiier  les  titres  dn  candidat. 


M.  Greuly  expli^e  en  ces  termes  une  inscription  an- 
tique tronvée  récemment  dans  le  département  de  l'Aude. 

«  Le  Musée  archéologique  de  Naibonne  s*est  enrichi  loni 
récemment  d*une  borne  mîlllaire  romatne,  a|iportée  de  PejF- 
rac  par  les  soins  de  H«  Toumal»  le  aélé  et  saTant  «onsenra- 
tenr  de  cet  établissemant.  Peyrac  est  nn  Tillage  situé  à  18 
ou  13  kilomètres  de  Narbonne,  snr  la  route  impériale  coo* 
duisant  à  Perpignan,  et  peut-être  tire-t*fl  son  nom  de  la 
borne  qui  existait  sur  son  territoire.  Un  monument  de  cette 
importance  donne  fieii  de  croire  que  la  f^ia  Domitia  passait 
à  Peyrac  même,  comme  la  route  impériale,  et  qu'elle  n'au- 
rait pas  dû  être  identifiée  avec  la  voie,  cependant  romaine 
aussi,  qui  s  engageait  entre  les  étangs  de  Sigean,  de  Sages 
et  de  Gruissan.  Ce  sera  probablement  l'objet  d'une  petite 
rectification  snr  la  carte  des  Gaules  au  temps  de  César. 

c  Quoique  très^otilée,  la  colonne  militaire  de  Peyrac 
est,  heureusement,  asset  bien  conservée  dans  sa  partie 
essentielle,  pour  qu'on  puisse  reconnaitre  et  reconstniire 
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enttèreineilt  l'inscription  dont  elle  était  revêtue.  C'est, 
comme  on  le  voit  ci-après ,  un  document  de  la  dernière  on 
de  l'avant-deniière  aiâée  da  règine  d'Aognste. 

[ÏMP-ICAESAR 

[DIVI  ■  ]F  •  AVGVSTV[S] 
[P  •  P  •  PjOiVTIF  •  MA[X  •  ] 
[COS  •  JXIII  •  TRTBVTS  • 
[POTJtST  •  XXXVI  . 
[LVI]P  •  XIIU» 
[V]1I11 

<  Imperator  CaBsar,  Divi  filius,  Augustos,  paier  patri», 
pontifex  maximus,  consul  XUI,  tribuniciapoiestate  XXXVI, 
Imperator  XIUI.  [Millia  passuum]  VIUI. 

<c  Les  deoz  premiers  nombres ,  celui  du  consulat  et  celui 
de  la  puissance  tribunidenne,  sont  d'accord  entre  eux  ;  mais 
te  nombre  cpii  se  rappcwte  au  titre  imperator  aurait  dû, 
d*après  le  témoignage  unanime  des  monuments  déjà  connus 
et  de  l'histoire,  être  écrit  XX  ou  XXI,  au  lien  de  XIIII, 
pour  sa  concordance  avec  le  XXXVl  de  la  puissance  tribu- 
nitiennc.  Comment  une  pareille  erreur  a-l-eiie  pu  être  faite 
sur  un  monurncnl  pulilic,  car  nous  ne  croyons  pas  nous  rtre 
trompé  dans  notre  copie;  c'est  ce  (ju'il  nous  serait  impos- 
sible d'expliquei'  autrement  que  par  des  conjectures  sans 
intérêt.  Quant  à  la  lecture  du  nombre  milliaire,  on  pour- 
rait hésiter  entre  XIIII  ou  VIIII,  mais  c'est  le  dernier  qui 
s'accorde  avec  la  position  de  Peyrac  par  rapport  à  I*îar- 
bonne.  » 

M.  Peigné  Uelaoonrt,  associé  correspondant,  commu* 
nique  le*  moulage  d'une  tête  sculptée  à  l'extrémité  d'une 
poutre,  dans  l'église  de  Tracy^e-Val  (Oise);  il  attribue  cette 
sculpture  au  xn*  siècle. 

H.  Bertrand  continoe  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
monuments  odtiqnes. 
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NOTICE 

SUR 

M.  DË  L'ËSOÀLOPIËR 

PAE  M.  ANATOLE  DE  MONTAICLON 

Membre  réeidant. 
Lat  âÊm  ta  léieM  det  •  ad  et  17  jwa  IMS. 


Tous  les  oxtnwn  du  ehamp  de  réradidon  ne  tf«?aUleDt 
pas  de  la  mcme  manière;  ik  mettent  une  aptitude  ocnnmmie 
an  seirice  d'une  même  passion  ,  mais  les  différences  des 
esprits  et  celles  des  situations  sociales  changent  souvent  et  le 
but  et  la  nature  des  efforts. 

Les  uns,  on  pins  ambilieQXy  on  seulement  plus  heureux, 
arrivent,  par  la  valeur  et  le  nombre  de  leurs  travaux,  à  se 
frayer  un  chemin  dans  le  monde,  à  se  créer,  grâce  à  la  diffu- 
sion de  leur  nom^  une  position  sérieuse  dans  le  sens  de  leurs 
goûts,  et  à  parvenir  aux  places  et  aux  honneurs  dont  le  mérite 
et  les  services  du  savant  ont  le  droit  d'être  investis.  D* autres 
ne  doivent  malheureusement  rien  de  semblable  à  la  science; 
ils  s'y  réfugient  plutôt,  ils  s'y  dévouent,  ils  s'y  consument 
même.  En  tout  cas,  que  les  uns  soient  poussés  par  le  soin 
de  leur  gloire  ou  de  leur  fortune ,  et  les  autres  par  le  seul 
amour  de  l'étude,  ce  sont  tous  ceux-là  qui  ne  cessent  de 
payer  de  leur  personne,  qui  sont  les  producteurs,  et  qui,  à 
moins  de  succomber  à  la  peine,  travaillent  sans  relâche  pour 
aller  jusqu'au  bout  des  travaux  qu'ils  ont  entrepris  ;  c'est  de 
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leur  foule  que  sortent  de  temps  en  temp^  les  grands  nu^lns 
et  les  graïuîs  écrivains  de  l'éroilitiott  et  de  l'histoire. 

Pour  les  premîerSf  la  science  est  sinon  un  senriteor,  au 
moins  un  aideetun  patron;  pour  les  seconds,  c'est  un  maître, 
souvent  impérieux  ;  il  en  est  d'autres  pour  qui  elle  n*est 
jamais  qu'une  amie  fidèle  et  une  compagne  toujours  souriante. 
Ceux-là,  moins  par  intention  qne  par  la  suite  même  des 
drconstances,  f^e  restreignent  à  la  seule  étudeets*en  tiennent 
pour  ainsi  dire  ù  sesplai&irs,  sans  se  condamner  constamment 
au  dernier  et  rude  labeur  de  terminer  et  de  donner  à  un 
corps  (le  recherches,  d'observations  et  de  pensées,  ia  forme 
dednitive  extéiioure  qui  dclache  l'œuvre  de  soi  j)Our  le 
livrer  ;\  l'examen  des  autres  ;  ils  se  trouvent  —  et  leur 
nombre  de\Tait  être  plus  grand  qu'il  ne  l'est  —  parmi  les 
heureux  dunioTide,  (pii  sont  animés  de  ces  mêmes  goûts  sans 
avoir  à  leur  demander  la  même  chose.  Ils  n'ont  pas  à  par- 
venir, ils  n'ont  pas  à  s'nb-^lraire  dans  \c  travail  pour  >'él()iL,'ner 
des  réalités  de  la  vie;  le  temps  est  à  eux  d  ailleurs  ,  et  ils 
peuvent  renjetire  au  h  ndemaiu.  Kn  même  temps  un  autre 
désir  s  *  nipare  d'eux,  parcequ'ils  sont  A  même  de  le  saiislaire: 
celui  de  la  possessi(.n  ;  ils  aiment  mieux  travailler  avec  des 
livres  ùeux,  pouvoir,  à  toutes  les  heures,  trouver  chez  eux  ce 
qui  leur  est  nécessaire.  C'est  pour  cela  qu'ils  commencent,  et 
dans  cette  recherche,  où  l'instruction  du  savant  se  double 
et  s'aiguise  des  avcniuits  tiu  chasseur,  leur  vie  se  passe 
souvent  à  rassembler  plus  de  matériaux  qu'ils  n'en  emploient 
et  même  qu'ils  n'en  j)ourraient  mettre  en  œuvre.  Ils  sont 
bons  juges,  excellents  conseillers,  spectateurs  bienveillants, 
en  même  temps  du  métier  et  du  publie,  d'une  opinion  com- 
pétente et  d'une  curiosilé  érudite,  pleins  d^intérét  et  exempis 
d*envie,  voyant  tont  bon  travail  avec  plaisir,  et  parce  qu'il 
les  dispense  de  le  commencer  ou  de  le  finir  s*il  se  trouve  dans 
le  sefis  de  leurs  études,  et  parce  qu*il  les  laisse  phis  libres  ëe 
se  prendre  à  un  nouveau  sttjet.  Âs  peuvent  faire,  mais  3s 
aiment  pent-ètre  udeuz  aider  à  fiùre;  aussi  se  mettent-Ss 
fadlement  à  la  dispositioii  des  cotres  pour  teur  oofvir  iss 
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trésors  de  leurs  livres,  de  leurs  lectures,  de  leurs  souvenirs 
de  voyages,  de  leurs  relations  et  au  besoin  de  leur  bourse. 
Ce  sont  aussi  des  savants,  niai><  e  sont  surtout  des  amateurs 
dans  rarception  la  meilleure  du  mot.  Je  n'ai  pas  be^oin  de 
vous  dire  que  le  regrettable  confrère,  dont  vous  m'avez 
chargé  de  vous  entretenir,  était  de  ces  amateurs  et  l'un  des 
plus  distingués. 

Marie-Joseph-Charles,  comte  de  l'Escalopier,  est  né,  non 
pas  au  Lianconrl  des  la  Rorhefoucauid  situé  près  de  Cler- 
raont  (Oise),  mais  à  bun  cliâteau  patrimonial  de  Liancourt- 
Fosse,  près  de  Roye,  dé[>arlement  de  la  Somme,  le  9  avril 
1812.  Il  était  issu  d'une  ancienne  famille,  qui  prétendait 
— comme  Scaliger  —  sortir  des  délia  Scala  de  Venise  ;  ce  qui 
est  siir,  c'est  qu'elle  était  déjà  importante  dans  TÉche- 
viuage  pariNien  dés  le  seizième  siècle*,  et  que  plus  tard  elle 
exerça  jus(]u'à  la  Révolution  de  nombreuses  cliai'ges  au  Par- 
lement; deux  de  ses  membet's  en  fiin  ut  même  présidents, 
l'un  au  mortier,  l'autre  aux  erujuétrs',  et  nous  pouvons 
remarque!  ici  «pie  (ctt*'  ramille  eut,  des  l'origine,  un  des 
hôtels  de  la  place  Royale,  parce  que  celui-ci,  bâti  comme 
les  autres  dans  le  premier  tier>  du  dix-seplieuie  siLcie  et 
voisin  de  celui  du  cardinal  de  luq^elieu,  dut  à  uue  succès- 

4.  VoY.  Ct*nealogie  de  M.  le  président  FEscalopier,  Oiâlons  ea  CJ>.m)- 
pagne,  Jt-an  Charpentier,  4628,  iii>8,  réiioprimé  en  4  763,  sou»  le  titre  de 
Mëmaire  généalogique  ê»  U  mmisem  it  VRtemU^  dt  firomt,  doM  m« 
hraaieht  m/uU  #«iw;/<(-  a  Paris  suus  le  mom  dt  F Etealopier ,  in-8  d«84  pagn. 
On  trouve  à  la  suite  :;3  |>.ij;ps.  t  liifficc-  à  jt  irt,  «pii  reproduisent  une  dédi» 
cace  d'un  prêtre  irLiudai&uuxiils  du  prc&idcnt  Jcuu,  protecteiu*  de  la  Maison 
d«i  Irbadaw,  à  Paris.— Chesmaj*  du  Boi*^  t.YI,  p.  69-61.— On  compte 
onècriviiin  étmt  la  fjuiillr,  le  ItUérateur  et  hittorimCharlea- Armand  Lesc;»- 
lopicr  di*  Niturar. —  La  \irnia  in  olitum  A.  l'E^calopier,  conjugn  C ,  ThuiU 
lent  (Michel  Coigoet,  sieur  de  U  Tuillerie,,  legati  régis  Caltiarum^ad 
Wemttom  RefmHiemm,StM^^  4S3S,  ett  nn  Uvre  rare.— Je  ne  mû 
ai  Pierre  l'EK^ilopier,  père  jétoile,  prédicateur,  diéolugien  et  liuraanùtt 
distingué  du  dix-septième  siècle  ((G06-(>3),  rt.itt  de  la  même  fjinilkv 

5.  Yojr.  François  Blanchard,  Les  présidents  au  mortier  du  Parlement 
^  AHr,  BMOngne,  4637,  iu-fol.,p.  S83-4,et,à  U  fin,  dintlt  CfttdftgW 
d«aCoaMillen,  p, 99,41 HS. 
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sion  ininterrompue  et  bien  rare  d'être  encore  possédé  par 
leur  descendant. 

La  Révolution  ayant  changé  Pancien  ordre  social ,  la 
famille  de  M.  de  L*Escalopier  ne  rentra  pas  dans  les  affaires, 
et  il  (lut  peut-être  a  ces  circonstances  nouvelles  de  pouvoir 
se  livrer  tout  entier  aux  éludes,  qui,  avec  les  amitiés  nom- 
breuses dont  il  n'a  cessé  d'être  entouré ,  ont  été  la  plus 
chère  occupation  de  sa  vie.  Il  les  commença  dès  la  jeu- 
nesse j  sa  mère ,  qui  voyait  avec  plaisir  naître  ce  goût  in- 
telligent et  honorable  ,  récompensait  chacun  de  ses  succès 
au  collège  Charlemagne  par  des  ouvrages  précieux,  et  com- 
mença ainsi  à  développer  et  à  affermir  chez  lui  la  passion 
de  la  recherche  et  de  la  connaissance  des  livres,  qui  ue  de- 
vait plus  le  quitter. 

Ce  furent  ses  sentiments,  et  ses  idées  profondément  catho- 
liques jusqu'au  dernier  jour  et  cela  avec  une  foi  aussi  com- 
plète et  sincère  que  simple,  indulgente  et  désintéressée,  qui 
imprimèrent  etne  cessèrent  de  conserver  à  ses  études  ei  àst 
bibliothèque,  qui  les  caractérisait  autant  qu'elle  les  servait, 
mie  physionomie  parlicaliàre  et  one  unité  féconde.  En 
effet,  à  part  l'indispensable  en  tout  genre  et  une  partie  spé- 
cialement resenrée  à  la  ifovince  de  Picardie  oà  il  était  né 
et  qu'il  habitait  tous  les  étés,  sa  collection  était  surtout  con- 
sacrée aux  antiquités  catholiques  et  à  toutes  les  branches 
de  rarchcologie  religieuse  du  moyen  âge.  Les  plus  impor- 
tants de  ses  voyages  onttousétédansleméme  sens,  —d'abord 
celui  de  Jérusalem,  qu'il  fit  dès  1836,  époque  à  laquelle  il 
était  plus  difficile  et  plus  périlleux  qu'aujourd'hui,  et  qui 
était  représenté  cSies  lui  par  une  réunion  aussi  intéressante 
que  considérable  des  pèlerinages  et  des  voyages  de  tons  les 
teropsenJudée,— comme  aussi  ses  divers  séjours  à  Rome,  où 
Tattiraient  les  premiers  restes  des  temps  chrétiens,  l'intérêt 
qu*fl  prenait  aux  découvertes  successives  faites  dans  les  Cata- 
combes, et  les  relations  instructives  qu'il  avait  liées  avec 
tous  les  savants  distingués  qui,  en  Iulie  et  surtout  à  Aorne, 
s'occupaient  des  mêmes  matières. 
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Cette  spécialité  d'études^  bien  connue  de  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  a¥oir  besoin  dy  recourir,  VKWtït  ùk  admettre  à 
vingt-trois  ans  dins  votre  compagnie,  d'abord  cooune  as- 
sodé  correspondant  le  9  avril  1835,  ensuite  comme  menw 
bre  réaidant  le  9  mars  1839,  et  tons  les  travaux  publiés  par 
lui  s*y  rapportèrent.  Un  court  Btsai  sur  la  ekâuOmie  et 
fahbî^  de  SaiM'-Just^  puMié  en  1835*,  une  If  oie  sur  an 
retable  âe  téfjUse  de  Faveroiles,  arrondissement  de  Mont* 
didier  (Somme),  imprimée  en  1840  dans  vos  Mémoires^  ne 
sont  que  des  opuscules,  conmae  aussi  la  Notice  sur  un  ma^ 
muerit  intitulé  Annales  aumdi  ad  amwm  1864\  dans  la- 
quelle il  décrit  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
analogue  à  la  Chronique  de  Saint-Harien  d'Auxene,  et  en 
donne  les  sommaires,  suivis  d'extraits,  relatifs  aux  fonda- 
tions religieuses,  aux  origines  liturgiques  et  aux  légendes* 
Une  plaquette,  intitulée  Divisions  bibliographiques  de  la 
bibtiot/kêque  du  comte  Charles  de  tEscalopier^  Paris,  Didot, 
1847,  in-8*  de  16  pages,  a  un  caractère  tou|  à  fait  privé; 
malgré  cela  il  y  faudrait  insister  si  nous  avions  ici  le  tempe 
de  montrer  comment  toute  réunion  de  livres  se  trouve  for- 
cément avoir  un  caractère  dominant,  auquel  il  faut  obéir 
pour  qu'elle  puisse  recevoir  tout  fh  degré  d'utilité  dont  elle 
est  susceptible,  et  comment  ce  caractère  dominant  entraiiae 
nécessairement  des  divisions  nouvelles  et  un  classement 
particulier.  Mais  à  cette  époque  M.  de  FEscalopier  avait 
déjà  publié  Touvrage  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  c'est* 
à-dire  la  traduction  de  Théophile,  l'un  des  plus  vieux  traités 
sur  la  technique  des  arts,  puisque  nous  ne  possédons  rien 
des  livres  spéciaux  des  anciens  sur  ce  siqet,  et  c'est  d'elle 
que  nous  devons  plutôt  nous  occuper.  Comme  tout  le 

I.  S«iot-Ju»t-en-CtuaMée  (Oi»e),  «ntrc  Qarmont  el  HloBtdidier. 
S.  Paris,  Km  v«ttf«  Ilomlej-D«i|iié,  ISSS,  ia«S  dW  ImUI*. 

3.  Non velle  série,  t.  V,  1840,  p.  374-8. 

l.  Paris,  Tecbener,  IRil,  in-8  de  60  p.,  imp.  de  Didot.  ReinipreMion 
augmentée  d'ua  article  du  titUUÙH  d»  Bibliophiie^  5*  série,  d°  4.  arril 
I84S,  p.  I4S-SI;  0  «■  avail  M  Wt  «a  tinf»  à  p«t  4t  qnelqM* 
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monde  le  sait»  oe  moine  aUemand  da  douBème  ajAde  a 
écrit,  au  point  de  Tne  de  la  décoration  des  ég1iaeS|  on 
ouvrage  en  trois  livres,  qui  traitent  sncceasivement  de  la 
peinture  et  des  couleurs  à  employer  sur  les  murs,  le  bois, 
la  toile  et  le  parcbemin,  de  la  peinture  sur  verre  et  de  la 
mosaïque,  de  l'orfèvrerie  et  des  arts  araessoires,  laniellure, 
la  daroasquinure  et  la  monture  des  pierres  fines.  Le  traité 
plus  ancien  d'Éracliiis,  De  artibus  Romanormn ,  est  bien 
moins  ctendu^  moins  détaillé  et  moins  important  de  toutes 
façons.  L'intérêt  de  Théophile  avait  du  reste  attiré  Tatten» 
tion  sérieuse  de  q»Tel(]tios  értidils  ù  la  lin  du  dernier  siècle. 
Dès  1774,  Lessing,  bibliothécaire  du  duc  de  Wolfenbuttcl 
depuis  1770  et  auteur  du  I^omnn,  croyant  à  jusle  titre  que 
l'histoire  de  Part  ne  devait  pas  se  borner  seulement  à  s'occu- 
per de  celui  deTAnliquite  classique,  lui  consacra  un  travail 
spécial  :  fn/n  JUer  der  Oclmarrr  ai/<;  <Iem  Thenphilus 
Prrsbylcr^  réimjirimé  plus  tard  dans  le  tonie  VIll  de  ses 
Oliuvrcs  diverses.  En  1776,  le  savant  abbé  Jacopo  Morelli, 
bibliothécatre  de  la  Mareienne,  en  donna  une  autre  analyse 
dans  ses  ^'  VjrZ/r  cv  manuscri^jti  Licni  h;h/i.>t/ierx  Nanianx.  Ve- 
nise, in-4,  V."  XXXIX,  p.  en  1781.  Ras[)e  en  publia, 
mais  frès-inc(jrreclcmetil  et  d'après  un  iiiami-ci  it  iik  diocre, 
un  extrait  dans  sa  collection  intitulée  J  i n'irai  cssay  on 
nilpnifitiiio  ^  I^mdon ,  in-4,  cl  la  nx-nie  aimée  le  texte 
de  l'édition  de  Théophile,  prépar<'e  par  Lessing,  était  im- 
primé m  entier  par  L<'i>te  dans  les  Mémoires  il  histoire  et  de 
lUlt' rature  tirrs  de  la  bihtiotln  tjiic  du  due  de  ff'tdfe/ibuttel^ 
Bruns»ick,  in-8,  VP  partie,  p.  289-4^4,  Depuis,  Eraeric- 
David  fit  souvent  allusion  à  Théoi  li'le  dans  son  Histoire 
de  la  Peinture  au  moyen  ,  niais  on  peut  dire  (jue  cc 
texte  précieux  n'était  pas  encore,  autant  qu'il  le  méritait^ 
dans  le  coUi*ant  Ût  lâ  $cieticê. 

Un  livre  de  ce  genre  ne  peut  en  effet  devenir  usuel  que 
s*il  est  traduit,  c'est-à-dire  étudié  leotemenl,  dans  tous  ses 
détails,  laissé  et  repris,  interprété  et  annoté,  en  état,  en  utt 
Atdt,  d*étte  diteaté  «t  au  besoin  corrigé  utilement.  Ùbe  lec- 
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tare,  si  intelligente  qu*elle  soit,  est  tout  à  fait  insuffisante  en 
face  d'un  texte  semblable,  rendu  doublement  obscur  par  la 
nature  technique  des  sujets,  par  la  brièTeté  des  explications 
données  avec  des  termes  dont  !•  sens  précis  échappe  sourent, 
par  la  barbarie  ihi  laim  et  par  les  etrenn  des  copistes  ; 
celles-ci,  4111  somt  la  difficulté  la  plus  grave,  ne  se  peuvent 
éviter,  au  motos  en  partie,  que  par  une  collation  complète 
de  tons  les  mannscriis  eiîslantS|  et  ce  n'était  pas  le  csas  povr 
aoeiui  des  trois  travaux  qui  viennent  d*étre  rappelés,  car 
ehacon  d*eaz  était  fait  d*aprés  un  seul  manuscrit,  et  les 
textes  qui  leur  avaient  servi  de  base  étaient  k  la  fois  mains 
corrects  et  moins  complets  que  d'autres  depuis  découverts. 
Cest  par  le  relevé  des  variantes  du  texte,  c'est  par  la  tra» 
duction,  évitant  une  partie  du  travail,  mais  appelant  leoon- 
trôle  et  la  vérification,  acceptée  seulement  quand  elle  est 
inattacjuable,  nais,  dans  les  cas  douteux,  critiquée,  rejetée 
ou  modifiée,  qu'un  livre  de  celte  nature  prend  son  impor- 
tance et  passe  de  l'ombre  au  jour. 

C'est  ce  service  que  M.  de  l'Eicalopier,  avec  la  collabo» 
ration  d'un  antre  de  vos  confrères,  M.  loseph-Marie  Gui* 
ebard,  mort  déjà  depuis  vingt  ans,  a  rendu  à  Théophile  et  à 
la  science.  En  même  temps  que  le  texte  est  cdairci  par  une 
traduction  en  regard,  il  est  établi  sur  un  manuscrit  deParis^ 
le  plus  complet  qui  fût  encore  signalé,  et  accompagné  de 
toutes  les  variantes  des  autres  manuscrits  connus,  d'autant 
phis  nécessaires  en  ^te  question,  même  quand  elles  sont 
ou  paraissent  mauvaises,  qn*nn  texte  de  ce  genre  peut  au 
besoin  être  discuté  phrase  par  phrase  et  mot  par  root.  (Test 
ce  qui  ne  manqua  (las  d'arriver,  et  ce  que  M.  de  l'Escalopier 
avait  tout  fait  pour  amener;  on  se  prit  de  Ions  côtés  à  son 
ouvrage,  et  il  eût  été  impossible  que,  venant  le  premier,  il  ne 
pût  être  discute  ot  rectiUé  sur  auctm  point.  Un  autre  de  vos 
confrères,  M.  Quicherat,  écrivit  sur  ce  sujet  un  article  de  la 
Bibiiùihèquê  de  t École  dee  Chartee*,  remarquable,  selon 

1 .  4*  iMs,  t.     IMt-é ,  |i.  If  s^y. 
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son  babitiMie,  par  la  franchise  et  la  netteté  de  la  discussion 
^  des  conclusions;  mais  ce  fut  surtout  à  Londres  qu'on 
s'occupa  de  Théophile.  M.  Eastlake,  dans  ses  Materials  pot 
anhistoryof  oil-painting^  la  savante  raislress  Merryfield,  dans 
les  nombreux  travaux  qu'elle  a  consacrés  aux  traités  tech- 
niques de  la  peinture  au  moyen  âge,  sont  à  l'occasion  reveniis 
sur  la  discussion  et  rinterprétiition  des  passages  de  Théophile 
qu'ils  ont  eu  à  citer,  et  M.  Robert  Uendrie,  en  1847,  a  publié 
à  Londres  une  nouvelle  édition  du  texte  de  Théophile,  revu 
sur  un  manuscrit  découvert  an  Bntish  Miiseunt  depuis 
l*édition  de  M.  de  l'Escalopier,  et  éclairci  par  une  seconde 
traduction  qui  a  natureUement  profité  des  efforts  de  la  pre- 
mière. 

Aidé  de  ces  travaux  diveis,  ^X.  de  l'Escalopier  aurait  pu 
reprendre  son  édition  et  la  redonner  dans  un  état  à  j>eu 
près  dcLinilil.  Il  ne  l'a  pas  voulu  faire  ;  il  lui  sufïïsait  d'a- 
voir donné  le  premier,  d'y  avoir  perdu,  comme  il  conve- 
nait, son  temps  et  son  art^ent,  d'avoir  été  la  cause  et  le 
point  de  dcpart  de  ces  travaux  divers,  qui  élucidaient  de 
plus  en  plus  un  livre  et  un  sujet  pour  lui  si  intéressants;  il 
lui  sufïisait  d'avoir  fait  la  lumière  autour  de  ce  nionumenl 
inestimable  et  d'avoir  donné  à  l'érudition  française  l'hon- 
neur d'un  premier  essai  de  traduction;  je  dis  essai,  car,  A 
nombreoses  qu'elles  puissent  derenir,  aucone  ne  pourra  ja- 
mais prétendre  A  être  définitive  sur  tous  les  points,  et  dans 
cet  ordre  d'études  on  ne  cessera  plus,  formellemeut  on  in- 
cideounent,  de  revenir  sur  Tliéophile. 

Un  peu  avant,  vers  1840,  M.  de  l'Escalopier  était  entré 
sur  sa  demande  à  la  bibliothèque  de  PAnena!;  il  avait 
voulu  avoir  à  sa  main  plus  de  livres  encore  quil  n'en  pos- 
sédait et  y  trouver  de  nombreuses  sources  de  savoir;  mais, 
par  suite  de  la  droiture  délicate  de  son  ccsur  et  de  la  loyauté 
de  son  caractère,  il  tint  à  ce  que  rindépendanoe  de  sa  for- 
tune lui  permettait,  k  ne  prendre  la  place  de  personne,  et 
il  ne  voulut  en  faire  partie  qu*à  titre  de  conservateur  hono- 
raire. Pourtant,  s'il  se  refusnit  aux  avantages  matériels,  ce 
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n'était  |»a.s  pour  nf  pas  accepler  les  devou-s  ;  tout  le  temps 
qu'il  passait  à  Paris,  il  se  chargeait  d'une  partie  régulière  du 
service,  et  j'ai  pu  apprécier,  pendant  le  peu  de  temps  que 
je  m'y  suis  trouvé  avec  lui,  à  quel  degré  sa  compétence 
était  réelle,  son  érudition  bibliographique  étendue  et  sa 
connplaisaTice  toujours  prête.  M.  Cayx,  un  des  anciens  admi- 
nistrateurs de  cette  belle  bibliothèque,  les  connaissait  bien 
et  leur  rendait  pleine  justice,  car  c'est  sur  sa  demande,  et  au- 
tant pour  rendre  hommage  aux  services  et  à  l'honorabilité 
du  fonctionnaire  qu'au  dévouement  de  l'éditeur  de  Théo- 
phile, que  ^l.  de  l'Escalopier  fut  nomme  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  ie  i5  avril  1847,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur * . 

Aussi  continna-t-il  à  ne  s'occuper  de  faire  voir  le  jour 
qu'à  des  livres  dilBciles  à  publier  dans  les  conditions  ordi- 
naires de  la  librairie.  Il  se  trouvait  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican deux  manuscrits  du  Mitraley  sive  de  officiis  ecclesiasti» 
eit  summa,  oorrage  inédit  de  Sieardi,  évéqoe  dt  Grénone 
de  1188  à  iil5,  et  euteiir  d'une  Chronique  publiée  par 
Meratori*.  Le  cardinal  Angelo  Mai,  dans  le  tome  YI  de  son 
Spicilège,  en  avait  publié  les  fragments  relatifs  anx  édifices 
sacrés  et  à  la  philologie  eeclésiastif|iie.  M.  de  l'Escalopier 
lit  iidre  à  Rome  one  copie  complète  ifai  manoscrit  ;  plus 
tard  il  la  eommonifpia  à  Pabbé  Hignc,  et  cette  obligeance 
libérale  permit  à  cdtn-ci  de  publier  pour  la  première  fois 
en  18S(S,  dans  le  tome  CCXm  de  son  Pturob^m  eartus 
eanpiettttf  Tonvrage  de  Sîcardi*.  Il  est  divisé  en  neuf  li- 
bres :1e  troisième  est  consacré  à  la  messe,  le  quatrième  auK 
offices  des  différentes  parties  dn  jour;  les  suivauts,  jusqu'au 

I .  Il  avait  re<^u  le«  ordre»  catholiques  dn  Christ  de  Poctilgal  dèft  1837) 
et  da  Saint-Sépulcre  de»  £tat*-Roiiuiiu  dès  1838. 
S.  SiM  It  «MM  Ttl  de»  Btrum  ùmUeanim  S*rifê$r«ê, 
s.  0  y  en  a  ipulqMB  exemplaire»  tirés  à  put  i  Siemrdif  CmÊmmtiê 

ë/uscopi.  ^fttrale,  sfu  di-  offîcii<  rcclesiasticU  summa,  nunc  primum  in 
iucêm  firtMiit  Juxta  ajwgroffhum  quod  ass«rvatur  in  bibiiotheca  comUu 
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tftUores  ,  prstsertim  tiux  Romx  reperiimtur  ^  explicatae  a 
Joannc  F Heitrctt.r\  \aj  premier  livre,  divisé  en  deux  cha- 
pitres, passe  en  revue  les  peintures  des  églises,  et  ensuite 
des  cimetières  souterrains  ;  le  second  est  consacré  à  l'étude 
du  sens  svmbolique  et  de  la  si{(nification  de  ces  représenta- 
tions diverses.  Depuis  l'Heureux ,  bien  des  découvertes  ont 
été  faites  dans  les  Catacombes,  bien  des  parties  nouvelles  en 
ont  été  reconnues  et  le  sont  encore  journellement;  mais  le 
livre  du  P.  l'Heureux  garde  encore  son  intérêt  et  sa  va- 
leur. Les  révélations  postérieures  n'ont  lait  que  le  com- 
pléter, qu*en  confirmer  les  conclusions  ;  les  renvois  et  les 
remarques  du  P.  Garucci  l'ont  mis,  quand  il  a  été  néces- 
saire, à  la  hauteur  de  la  science  moderne. 

Ces  différents  travaux ,  si  méritants  cl  si  curieux,  au- 
raient certainement  été  suivis  par  d'antres ,  mais  une  mala- 
die» terrible  et  impitoyable,  que  rien  ne  devait  faire  craindre 
pour  un  homme  dont  la  vie  avait  toujours  été  aussi  pore  et 
aussi  simple ,  vint  en  disposer  autrement.  A  la  suite  d'at- 
taques successives,  qui,  après  Pavoîr  éloigné  de  vos  séances, 
finirent  par  épuiser  ses  forces  et  Fenlever  avant  l'heure  à 
l'affection  de  sa  fanûtte  et  de  ses  amis,  à  la  tendresse  dé- 
vouée de  sa  femme»  réduite  à  ne  pouvoir  plus  que  se  con- 
sumer douloureusement  en  soins  impuissants,  If.  de  TEs- 
oalopier,  âgé  seulement  de  quarante-neuf  ans,  s'est  éteint  le 
ii  octobre  1861    dans  le  château  où  il  était  né,  où  il  était 
revenu  mourir,  où  les  bienfiûts  de  sa  fkmHle  et  ceux  qu'il 
y  avait  répandus  lui-même  Pavaient  fait  aimer  et  ertîmer 
de  tous.  P^r  ce  qui  vous  concerne,  vous  pouves  vous  rap- 
peler la  pénible  surprise  avec  laqudle  vous  aves  accndOi 
la  nouvdle  de  cette  fin  prématurée  ;  vous  vous  sonvenies, 
avec  un  regret  bien  légitime,  de  Taménité  du  caractère,  de 
la  sAreté  des  rapports,  de  l'intérêt  des  retations ,  aussi  fa- 

I .  ÎAUetim  Parisiormm^  J.  A.  Toaloate,  in-S  de  xa  et  36S  p>g«>, 
figures,  notes  et  Index, 

S.  n  a  pam  a«  OMomt  néne  «m  a«>ie  aéeroloi^qaa  '4aBe  FOma»  dn 
SS  oetobv»  I8S4. 
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ciles  qu'aimables,  que  vous  aviez  entretenues  avec  M.  de 
l'Escalopier,  soit  comme  confrère ,  soit  quand  il  a  dû  à  vos 
sufTrages  l'honneur  d'être  successivement,  en  1853  et  en 
1854,  vice-président  et  président  de  votre  compagnie. 

Son  souvenir  vivra  à  l'état  personnel  dans  la  mémoire  de 
ceux  qui  Tont  connu  ;  il  subsistera  plus  longtemps  dans  U 
science  par  la  publication  du  Théophile,  et  il  sera  conservé, 
d^one  façon  peut-être  plus  complète  encore,  par  une  publi- 
cation qui  se  prépare.  BIme  de  l'Escalopier,  qui  n'a  pas 
vonlo  se  séparer  de  la  bibUothèque  que  son  mari  a  réunie 
et  qu'il  n'est  plus  là  pour  oontiiiiier,  veut  en  faire  impri- 
mer le  Catalogne;  Quand,  avec  la  liberté  des  moyens ,  un 
amateur  n*a  pas  formé  sa  collection  au  seul  point  de  voe  de 
la  vanité  et  de  la  spéculation ,  comme  on  le  voit  souvent 
aiyoard'hui  où  il  suffit  de  payer,  sans  le  lire,  tout  ce  qui  se 
dispute  avec  ardeur  et  se  veiid  très-cher  pour  être  sAr  d'a- 
voir des  livres  prédeux  et  jouer  quelques  années  au  biblio- 
phile avec  la  chance  de  finir  par  faire  une  bonne  aRaire  ; 
quand,  au  contraire,  cette  collection  est  formée  dans  un  bot 
spécial,  avec  des  connaissances  sérieuses  et  incessamment 
augmentées  ;  quand  ce  n'est  pas  une  armoira,  presque  un 
ooUre-fort,  mais  une  véritable  Inbliothèqne,  où  l'on  ne 
craint  pas  les  grands  livres  qui  tiennent  de  la  place  et  où 
les  raretés  ne  figurent  qu*à  leur  rang  et  pour  servir  comme 
le  reste  à  la  recherche  et  à  l'étude — le  catalogue  d'un  tel  ca- 
binet, en  même  temps  qu'il  est  un  enseignement,  représente 
à  merveille  et  avec  réalité  la  vie,  la  pensée  et  les  études  de 
celui  qui  l'a  créé.  Grâce  k  cette  ingénieuse  sagacité  qu'in- 
spira Faffection,  les  regrets  de  Ume  de  l'Escalopier  l'ont 
compris ,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  faira  espérer 
cette  publication ,  car  l'homme  instruit  et  l'amateur  y  revi- 
vront tout  entiers. 


EXTRAIT 
on 

PROCÈS-VERBAUX  DË3  SÉANCES 

Do  dwndèwe  trioMlre  àt  |8$8. 


Séance  du  1''  avril. 
Présidence  de  M.  £.  ILenan^  Tice-présideiLt. 

Correrpondame, 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  le  docteur  LegUy, 
associé  corre&poodanl  à  Lille. 

M.  Grellet-Balgtterie,  juge  d*iiislroclioo  à  la  Réole  (Oi- 
roode),  damande  à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  d'ataocié 
eonretpondaiit  ;  kt  présentateurs  sont  BIM.  de  Baithélemy 
et  Bertrand,  I^e  président  désigne  MM.  Vallet  de  Yiriville, 
Grenly  etBordier  pour  former  la  eonmission  obargée  d*eue 
niner  les  titres  du  candidat. 

Une  demande  semblable  est  formée  par  M.  Davittier, 
à  Morainvillers  (  Seine  -  et  -  Oise  )  ;  les  préçentatenrs  sont 
MM,  Pasqr  et  liicard  ;  la  commission  chargée  d'examiner 
est  composée  de  MM.  Bordier,  Tallet  de  ViriviUectdeMon- 
taigion. 

Une  traisiénie  demande  est  fiûtn  par  M.  Gustave  Lapé- 
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rousie,  vice-président  de  la  Société  d'agricoitiire,  sciences 
et  arts  de  l'Aube,  membre  du  conseil  général  de  la  Cdte- 
d'Or,  à  PrusIy-sur-Ounise  (QUe-d'Or);  les  présentateurs  sont 
MM.  Passyet  ISicard  ;  la  commission  dexamw est  compoiée 
de  MM.  Quicherat,  Majàoa  et  Boutaric. 

M.  Maury  présente  à  la  Société  M,  de  Wichfeld,  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Danemark.  !M.  de  Wichfeld  dé- 
pose sur  le  bureau  un  abse/.  grand  nombre  de  haches  et 
d'instrumenis  en  silex  trouvés  sur  les  b(»rds  des  îles  et  îlots 
et  dans  les  lacs  du  Danemark  ;  il  accompagne  cette  com- 
munication d'explications  snr  les  gisements  de  ces  instru- 
ments :  ces  détails  s*aooordent  eomplétement  ayee  les  dé- 
oouTertes  signalées  par  M.  Boucher  de  Ferthes* 

M.  Vallet  de  Viriville  commnniqae  une  petite  serpette  sur 
laquelle  il  donne  les  renseignements  suivants  : 

«  Cet  objet,  qui  appartient  à  H.  Guicbellet,  juge  de  paix 
'  à  Treffort  (Ain),  passe  pour  avoir  été  possédé  par  Jacques 
Cœur,  argentier  du  rm  Charies  Vn  ;  c'est  un  coutdet  ou 
petite  serpette  il  cueillir  des  fleurs  ou  des  fruits,  a|)pelée 
dans  certaines  contrées  lintie,  La  lame,  recourbée,  est  en 
fer,  dorée  au  talon  vers  l'emmanchurep  dessus  et  dessous. 
Cette  lame  est  ornée  de  filets,  d'arabesques  et  d'une  devise, 
le  tout  gravé  tant  sur  un  cùté  que  sur  Tautre.  La  devise 
porte  sur  une  face  :  »  ▲  ooava  *  vaillait  •  »,  et  sur  Vau- 
tre :  *  Binr  »  niroisiBiJi  ».  C'est  cette  légende  qui  a 
donné  lieu  de  supposer  que  cet  objet  provenait  du  célèbre 
financier.  Hais  tout  dans  la  fabrication  de  ce  petit  meuble 
atteste  l'époque  de  Henri  IV,  tout  au  plus,  ou  de  Louis  XIII. 
Le  manche,  plus  moderne,  est  en  bois,  tourné  au  tour 
et  gwwiBÎèwmant  moaté  ou  «emmanèbé.  Notre  confrère  * 
M.  Th.  Deveria  fMiasède  m  autre  ohietlovtà  fiât  analogue 
et  de  la  ménie  Ime  ^pM  an  nnadwCqvi  eaieniToire} 
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et  à  la  lamft.  SttilaiMDt  lâ  lirotte  de  M.  Dereria  offre  des 
proportioiis  pins  mignoimes.  On  va  voir  que  c'est  ici  le  cas 
d'emploTer  cette  cxpreaaioo.  La  légende  de  la  deuxième 
serpette  porte  :  ▲  coeom  lotal  fot  assl-bée.  Ces  coutelets, 
en  effet,  ces  devises  galantes  étaient  à  l'usage  des  dames,  à 
qui  on  les  offrait  en  présent ,  réunis  à  d'autres  objets  de 
coutellerie  fine,  et  montés  dans  des  gaînes  ou  carquois 
plus  ou  moins  élégants  et  somptueux.  Cet  objet  n*a  donc 
rien  de  commun  avec  Jacques  Coeur  m  avec  le  quinalème 
siècle,  » 

M.  Brunet  de  Prestes  lit  un  rapport  an  nom  de  la  oom* 
ndssion  chargée  d'examiner  les  titres  de  IC.  Ménant.  M.  Mè- 
nent tyant  obtenu,  au  scrutin,  le  nombre  de  suffrages 
voulu  parle  règlement,  est  proclamé  membre  correspendant 
de  la  Société  des  antiquaires  deFrimce. 

M.  Bertrand  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
monuments  celtiques,  et  £ait  part  de  ses  conclusions. 


Séance  du  8  avril. 

Présidence  de  M.  Eeosa,  président. 

J'rmaux, 

M.  de  la  Querière,  associé  correspondant ,  communique 
nn  mémoire  sur  l'hôtel  de  ville  de  Rouen. 

M .  Carro,  assoàé  correspondant  à  Meaux ,  donne  lecture 
de  la  note  suivante  sur  les  formes  de  rexpropriation  au 
treizième  siècle. 

«  On  sait  de  combien  de  garanties  la  législalion  actuelle 
entoure  ches  nous  le  droit  de  propriété,  et  notamment  com- 
bien «ont  multipliées  et  minutieuses  les  formalités  d'expro- 
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priatnn  puUiqae.  Il  ne  -vous  ptnlira  pent-étre  pis  hors  de 
propos ,  mesiieiiffSy  de  jeter  im  coup  d'oeil  sur  oe  qû  8*est 
liit  en  VD  cis  analogue»  dans  les  environs  de  Paris,  il  y  a 
plos  de  six  sièdes;  permettes-moi  de  -vons  en  entretenir 
un  instant. 

«  Je  faisais,  il  y  a  quelque  temps,  pour  un  autre  objet  » 
des  recherches  dans  le  carUilaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Ge- 
neviève, de  Paris,  lorsque  1p  hasard  fit  passer  sous  mes 
jeux  une  charte  de  1828,  à  laquelle  se  rapportent  les  cir- 
constances qui  suivent.  Hugœs  de  ChâtiUon ,  corate  de 
Blois  et  de  Saint-Pol,  seigneur  entre  autres  lieux  de  Monrjay 
et  de  Crccy  en  Brie,  venait  de  fonder  dans  le  voisinage  de 
cette  dernière  ville  ,  l'abbaye  du  Ponl-lSotre-Dame,  nom- 
mée plus  tard  du  Punt-aux-Danies,  celle-là  même  dans  la- 
quelle en  1 774  fut  reléguée  pendant  quelque  temps  Mme  Du- 
barry.  Il  voulut,  à  l'occasion  de  cette  fondation  sans  doute, 
créer  un  vivier  dans  une  localité  peu  distante,  où  une  assez 
vaste  éiendiie  de  près  olfrait  d'excellentes  conditions  pour 
rexccution  de  son  projet.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moinç  que 
d'une  centaine  d'arpents,  —  environ  cinquante  hectares  de 
nos  mesures  actuelles,  —  situés  auprès  d'EsbIy,  village  au 
confluent  de  la  Marne  et  de  la  petite  rivière  appelée  le 
Grand-Morin,  entre  Laj^ny  et  Meaux. 

c  Esbly  n'api)artenait  pas  à  Hugues,  c'étaient  les  moines 
de  Sainte-Geneviève  qui  en  étaient  les  seii,'neurs.  Il  s'en- 
tendit avec  eux ,  ot  les  motifs  déterminants  de  leur  conces- 
sion furent ,  en  apparence  au  moins ,  uniquemeut  au  futur 
et  en  prévision  du  bon  vouloir  du  comte. 

«  Vous  saurez,  dit>il  dans  le  btin  de  la  charte,  qu'ayant 
<  résolu  d^établir  un  vivier  dans  les  pâturages  d'Esbly  ap- 
«  partenant  à  Valise  de  Sainte-Geneviève,  de  Paris,  et  à  la 
«  communauté  des  habitants  du  village,  l'abbé,  sur  nos  in- 
«  stances  et  nos  prières ,  considérant  les  avantages  qui 
«  peuvent  résulter  dans  l'avenir  pour  son  église,  de  notre 
«  libéralité  et  de  notre  bienveillance,  nous  a  concède  ■  de 
«  son  assentiment  et  de  l'assentinient  commun  des  habi«- 
Aut.  Buusm  7 


•  tants  dndit  TÎllage ,  do  pouvoir  (mré  \»  invier  snsoien- 
c  tioimé.  Noveritis  quod  eum  m»  4i$pommima»  facën  pi^ 

•  mHum  in  paseuis  de  S^beita»  pittê  SaifeieGgmomfe  Pœim 
«  êimuiif  ad  eommunitatâm  taia»  iptiiu  piUe  peifiturnUkut, 
c  tMas  predicte  eedesie  Sanete  Germvefe  ad  inskmeim  a 
«  pnoa  Mostras  eamsideramt  bona  que  etfcUsie  tue  «tr  tibêm» 
m  Mtm  H  fÊmiliaritatt  mttm  ptilmvm  in  poHermm  pem- 
■  ii//V|  intervmîienU  epmmmti  iusensu  vitte  pndlctt  tttmt^ 
«  €iMcet$U  nabif  faeert  pivarium  memonaiiÊm,  • 

«  C'était  lûen  là  sani  doute  ime  sorte  d'expropfîatioD  dt 
fré  à  gré ,  mab  let  moiiiei  D'éteient  pas  sevb  intéressés  ta 
aette  affiiirs.  Au-dessous,  on  pluldt  «nnlessiis  de  lems 
droits,  il  y  avait  les  intérêts  fort  graves  des  habitants  qii 
allaient  oéder  d'importants  pâturages  cooininiiaBZ  :  ceci 
pouvait  bien  être  de  l'expropriation  forcée^  et  Ton  oeofoît 
que  des  cultivateurs  ne  pouvaient  être  payés  en  belles  pro- 
messes de  libéralité  future  et  faoultetive  ;  ausn  des  condi- 
tîoDs  plus  positives  durent*c11es  aoooropagner  leur  «ssaili^ 
ment.  On  n'employa  pas,  il  est  vrai,  pour  déterminer  «s 
conditions,  toutes  les  mesures  préservatrices  en  usage  au> 
jourd'hui;  oependant,  pour  une  époque  en  général  asM 
disposée  à  rarbiiraire,  on  y  mit  des  formes  dirigées  du»  an 
sentiment  de  bienveillance  et  d'équité.  On  nomma  deux 
arbitres  pour  régler  les  indemnités  qui  seraient  légitime- 
ment  dues.  Le  comte  choisît  pour  le  sien  le  prévàt  de  m 
seigneurie  de  Mon^aj;  les  babitantvne  forentpcin»  admis 
à  en  choisir  par  eux-mêmes,  les  moines  letv  en  donnèrent 
un,  qui  fot  Pofficial  de  Heaux  ;  mais  si  les  juges  ecdésîai- 
tiqnes  étaient  impitoyables  en  matière  de  foi,  11  est  juste  de 
comme  le  foit  très^iîen  remarquer  notre  conftéie 
M.  Bordier,  dans  son  excellente  ffistoia  de  France  ttaprèt 
ks  docamenti  wiginanx  et  les  momtmentt  .*  «  que  les  pis!" 
«  denrs  trouvèrent  toujours  plus  de  lumières  et  de  douoenr 
t  dans  les  ofBcialités  que  dans  les  justicm  seigneuriales,  et 
«  jusqu'au  temps  où  la  royauté  devint  tout  à  foîl  absuhe» 
«  c'est-à-dire  jusqu'au  quiaiième  afiècie,  lu  naMease  sente 
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c  songeait  à  se  plaindre  du  pouvoir  judiciatre  de  l^Égiise 
«  à  le  lui  contester*.  > 

«  La  charte  stipule  cet  arbitrage  avec  la  concision  méri- 
toire (les  anciens  actes;  ce  ne  fut  que  plus  tard,  et  lorsque 
leur  rédaction  fut  devenue  l'attribution  d*une  profession 
spéciale,  que  les  conventions  furent  surchargées  jusqu'à 
l'extrême  ridicule,  d'une  profusion  de  synonymes,  d'épi- 
thétcs,  et  (le  répétitions  de  toutes  sortes ,  d«*stinées  bien 
moins  à  en  élucider  le  sens  qu'à  en  allonger  le  texte  et  à 
grossir  les  frais.  La  charte  de  Hugues  ajoute  donc  tout  sim- 
plement :  tt  l(u  tanwn  (juori  pro  rcxtaurationt:  damnnrum  qut 
a  hoinines  ipsius  villf  nnscu/itur  cxirulc  reporlare ^  nos  et  prc- 
«  dictas  ahbas  cnniproinisimus  in  viras  venerabiies  officialem 
«  Mt  ldcnsem  et  prepositum  Alontisgfiy  qui  diligenter  consi- 
a  durantes  in  quitus  communitati  prcdicte  ville  pro  damnis 
«  dictorum  pascuarium  de  bonis  nostris  cornpetenter  poterit 
«  ret  ompenuu  i ,  statuent  et  assi^nabunt  bona  fide  quod  ad 
c  reeonipcnsationeni  damnoruin  competenter  judiceni  assi^ 
«  gnanduin...,  Aetuin  arino  Domini  m"  ce"  xx'^  vm",  meiue 
«  ninio*.  u 

«  Si  les  préliminaires  de  l'expropriaticju  sont  ici  un  peu 
succincts,  la  charte  du  moins  contient  un  mot  rassurant  : 
competenter^  dit-elle;  et,  bien  qu'un  propriétaire  soit  amené 
difOcilement,  en  général,  à  se  trouver  <:f/w/?e/f/ï/<?r  indem- 
nisé, il  est  certain,  du  moins,  qu'il  y  avait  là  une  intention 
de  bonne  foi  et  de  bonne  justice  hautement  exprimée. 
Ajoutons  qu'un  peu  plus  loin ,  en  prévision  de  dommages 
causés  par  la  crue  éè&  eaux,  la  charte  exprime  encore  la 
promesse  d'un  dédonunagement  complet,  recompematiùflet 
ad  plénum, 

t  Je  ne  sais  s'il  y  eut  plaintes  et  procès.  Des  plaintes  c'est 
possible,  des  procès  c*eût  été  peut-être  difficile.  Toujours 

4.1.  I,  p.  â»& 

a.  CMtnbân  de  Msto-Goufière ,  p.  240 ,  à  la  Bîiiliotiièqiie  Sdate- 
Genedèire. 
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est-il  que  le  vivier  fut  établi  et  qu'il  dura  près  de  trois  cents 
ans.  V  ers  l'an  1500  un  Gaucher  de  Châtillon  le  supprima  et 
rendit  à  la  culture,  non  ^ans  avantage  sans  doute  pour  la 
salubrité  locale  en  même  temps  que  pour  le  produit,  les 
cent  arpents  du  meilleur  fonds  de  teiTain  que  Ton  puisse 
trouver. 

t  Cependant  les  traces  de  Vaocieii  Yvnier  subsistèieat 
longtemps  encore,  et  ce  n'est  que  tonl  réeeninent  que  les 
pierres  des  assises  inféiieues  de  reTétement  d'une  partie 
de  la  chaussée  de  Hugues  ont  été  extraites  et  enlevées.  » 

MM.  Hutllard-Breholles  et  Boularic  donnent  verbalenient 
quelques  détails  qui  viennent  à  Pappui  des  faits  présentés 
par  M.  Carro. 

M.  Tabbé  Van  Drivai,  associé-correspondant  à  Arras, 
résume  ainsi  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  faites  sur  les 
tapisseries  tl'Arras ,  recherches  qui  doivent  faire  le  sujet 
d'un  travail  spécial  qui  sera  prochainement  imprimé  par 
l'Académie  d'Arras  : 

«  Que  signiBe  cette  expression  :  OE'inw  ^Arrm^  oupmge 
ifJmUf  ojHU  Jtithatiettm,  que  nous  trouvons  dans  bien 
des  auteurs,  surtout  aux  quatorzième  et  quiosième  siècles  ? 
En  d'autres  termes,  quelle  idée  doit-on  se  former  d'une 
tapisserie  iPJmu,  aux  belles  époques  de  cette  industrie? 
'  c  Uopus  atrebaticum  se  composait  d'ordinaire  à  l'aide  de 
quatre  matières^  dont  la  plupart  sont  précieuses.:  la  laine, 
û  soie,  l'argent  et  Tor*  On  y  lyoutait  même  parfois  des 
pierreries. 

<  La  laine  est  mentionnée  partout.  La  soie  et  Tor  le  sont 
dans  les  comptes  de  Boulogne,  et  des  textes  nombreux 
nous  parlent  de  fUc  ét Arras..,,  ùHttà  fait  à  or  et  de  wyt»,,* 
de  tapis  tous  ^lli»  À  or,  de  l'ouvrage  d'Arras,  etc.,  expres- 
sion que  nous  retrouvons  dans  le  catalogue  des  archives  de 
M.  le  baron  de  Joursanvaull,  où  il  est  fait  aussi  mention 
spéciale  de  Jean  de  Croisetes,  tapissier  sanraainois  demeu- 
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mt  à  Arras  en  1389,  et  de  tapisseries  de  banle  lisse  ouvrées 

h  or  de  Chypre^  et..,,  de  fin  file  tt  Jrras....  expressions 
employées  également  en  1303  par  le  religieux  de  Saint- 
Denis.  Dans  son  travail  sur  la  manufacture  des  Gobelios» 
M.  Lacordaire  constate  le  même  (ait  de  l'emploi  de  laine, 
soie,  argent,  et  or  dans  les  tapisseries  d' Arras.  » 

Ici  se  place  une  question  incidente  :  Qu*est«ce  qa'une 
étoffe  ou  tapisserie  battue  à  orP  M.  Yan  Drivai  expose  deux 
systèmes  d'interprétation  :  celui  du  batfn^'e  lorsque  l'éioffe 
est  confectionnée,  celui  du  laminaire  antérieur  à  l'aide  d'une 
enveloppe  de  baudruche.  Le  mode  d'exécution  de  ce  pro- 
duit ne  lui  paraît  pas  démontre  jusqu'ici,  mais  ce  qui  l'est 
assurément,  c'est  le  j^rand  eifet  obtenu  jiar  ces  larges  fonds 
d*or  qui  venaient  relever  singtilièrement  l'éclat  des  vives 
couleurs  de  la  laine  et  de  la  soie. 

Après  avoir  montré  comment  l'œuvre  d' Arras,  imitation 
de  celle  d'Orient,  quant  au  procédé  de  la  haute  lisse,  fut 
cependant  comme  une  œuvre  nouvelle  par  les  perfectionne- 
ments consi<i('ral)les  qu'elle  apporta  à  ces  procédés  primitifs, 
M.  l'abbé  Van  Drivai  ajoute  : 

«  Ainsi,  à  Arras  tout  fut  tissé,  tout  fut  exécuté  sur  le 
n)t  tipr  de  hault  lisseur,  les  figures,  les  ornements  divers, 
aussi  bien  que  les  fonds.  Ainsi  surtout,  à  Arras,  on  ne  se 
contenta  plus  de  teintes  plates,  maison  voulut  obtenir  et  on 
obtint  tl'une  manière  rmiarijuable  le  relief,  le  modelé,  la 
vie.  L'tvuvre  d'Arras  fut  ainsi  une  page,  ou  plutôt  une 
longue  série  de  i>ages  de  la  peinture  la  plus  animée,  et  les 
Orientaux  eux-mêmes  furent  plus  d'une  fois  comme  nivis, 
à  la  vue  de  ees  imitations  de  leurs  produits,  tellement  dé- 
veloppés et  perfectfonnés,  qu  à  pebe  ils  pouvaient  y  re- 
trouver le  genre  primitif.  »  Des  textes  formels  sont  toojours 
cités  par  Vautenr  à  l'appui  de  ses  exposés,  et  c*est,  entre 
autres,  dans  la  curieuse  ordonnance  de  Gbarles-Quint,  pu- 
bliée &  Bruxelles  le  i6  mai  1544,  qu'il  montre  le  détail  des 
procédés  divers  de  fabrication,  et  traite  des  conditions  que 
devait  remplir  une  tapisserie  d'Arras. 


• 


L'honorable  oûimpoBdiiit  umimt  m  etaminim  U  vai» 
leur  «I*iim  aflMitm  qui  te  irovt e  depuis  vingt  $m  éim 
tout  les  livres  d'aniiéologie  et  i|ai  tendrait  à  Ater  à  la 
Flandre  la  produetioH  des  tapisseries  en  soie»  pour  lesattii- 
Imer  eidusiveoient  à  l'Italie.  Il  cite  les  textes  les  plos 
clairs  qui  étaUissent  jusqu'à  révidenoe  les  droits  d'Arras  et 
de  la  Flandre  à  revendiquer  ces  libhes  «avres.  Ces  testes 
remontait  au  treiiîéaie  siècle.  Ils  mentionnent  cUireasent  ^ 
la  soie  oomne  employée  à  Arras.  Us  montrent  égalenent 
de  qaelle  manière  la  soie,  ainsi  que  Tor,  arrivaient  è  Arras, 
et  de  l'Italie,  et  de  la  Grèce,  et  de  l'Orient,  soit  par  Anvers» 
soit  par  l'Angleterre.  H  y  a  surtout  un  teate  très-curieux, 
emprunté  aux  Fhns  kùtariammf  où  l'Angleterre  est  exaltée 
au-dessus  de  Tharsis  et  des  antres  villes  célèbres  de  l'anli* 
quité,  parce  qu'elle  reçoit  de  toute  part,  de  l'ieie,  de  l'Afri* 
que,  de  la  Germanie ,  de  l'Espagne,  Ions  les  produits  les 
pfais  rares.  Or,  l'un  de  ces  produits,  la  soie,  c'est  k  la 
Flandre  qu'elle  le  confie,  pour  le  reprendre  ensuite,  mais 
onvré,  lisëé  :  tibi  de  tua  mtaeria  tua  textri»  FitMdria  teXÊiHn 
Les  expressir)ns  :  of  Arras  silk^  of  Ana»  wiîh  imtifay  tmd 
tUk^  sont  d'ailleurs  A  elles  seules  Ame  démonstration.  Les 
draps  ^Arett  sont  expliqués  dans  un  sens  analogue  p«r 
Gaipentier,  dans  son  supplément  au  glossaire  de  Du  Gange. 

M.  Le  Blant  rend  compte  en  ces  termes  des  découvertes 
d'inscri|)lions  chrétiennes  faites  à  Rome  par  M.  le  chevalier 
deRossi,  associé  etranj^er  delà  Société: 

«  Tandisque  le  type  des  épjtaj)hes  païennes  est  en  quelque 
sorte  demeuré  immobile  pendant  de  longues  années,  la  raj)ide 
décomposition  de  la  langue  latine  aux  siècles  de  ilrcadence, 
la  marche  précipitée  de  la  révolution  religieuse  ont  imprimé 
aux  inscriptions  chrétiennes  une  varicté,  un  mouvement, 
qu'il  importe  de  saisir,  car  chaque  piirase  de  la  transforma- 
tion porte,  pour  ainsi  dire,  sa  date.  Un  classement  rrgulier 
des  maj'bres  ciin)nologiqiies  lend  visible  la  succession  des 
styles,  de«  symboles,  niotOre  coi^Jiiem,  d^os  quel  or4j^  >e 
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présentent  d'abord  les  mmpm  MOïèlM,  puis  les  signes  dé« 
vaftlés,  dit  Tâge  des  difTérMite»  formules,  détermine  enfin  k 
caractère  partionlier  à  charpie  époq«e.  Une  léoniini  oon»- 
ilérable  de  monuments  épigraphiqnes  pouvait  geôle  mettre 
MK  auÎBS  dks  antiquaires  et  dans  tonte  sa  |Niissance  ce  pré- 
cieux instrumenl.  Les  inscriptions  chrétienBes  de  notre  sol, 
celles  de  Rome  sortoul  l*oiit  fourni  à  oette  heure,  et  le  savait 
chevalier  de  Aossi  vient  de  pnblier,  dans  un  premier  volnme^ 
plus  de  treize  cents  légendes  datées,  dont  la  suite  rend  saisis» 
sable  pour  tous  la  transformation  qtic  les  anciens  ont  appor- 
tées successivement  dans  les  symboles,  la  rédaction  des 
épitaphes  chrétiennes.  Le  champ  do  l'inconnu  s'est  restreint 
et  des  textes  nombreux  iloiil  le  detaut  de  date  diminuait  le 
prix  vont  recevoir  de  la  méthode  nouvelle  Tautorlté  et  la 
valeur. 

€  C'est  ce  qne  vient  de  montrer  l'antiquaire  romain  dans 
un  bulletin  mensuel  dont  je  m'empresse  d'annoncer  l'ap- 
parition, et  qui  lera  désormais  connaître,  des  l'heure  de  leur 
découverte,  les  peintures,  les  bas-relie£i-,  les  inscriptioiis 
antiques  de  la  Rome  chrétienne. 

«  D'après  les  anciens  écrivains,  le  cimetière  de  Prétex»- 
tat,  sur  la  voie  Appienne,  présentait  h  son  entrée  principale 
un  groupe  de  deux  é^'lises  et  des  ch;iml)ies  souterraines. 
L'un  des  édifices  était  consacre  aux  SS.  Tiburce,  Valerien 
et  ^laximc,  cimipagnons  de  martyre  de  sainte  Cécile  ;  Tautre, 
dédie  à  saint  Zenon.  Les  crvptes  étaient  célèbres  par  les 
tombes  des  SS.  Janvier,  lelicissime,  Ai^apet  et  d'autres 
saints  illustres.  Parmi  ces  victimes  de  la  foi,  saint  Janvier  y 
tenait  le  premier  rang,  car  la  catacombe  était  appelée  rœme- 
terium  Prtctextati  ad  S.  /anuarium,  comme  celle  de  saint 
Gallîste,  célèbre  par  la  tombe  de  saint  Sixte,  était  dite  Cœ/ne- 
terimm  CalHsti  ad  S,  Sùcum, 

c  ]>  chevalier  de  Rossi  indiquait  la  place  de  ces  Kenz 
Téuérés  dan  sn  groupe  de  ruines  et  dans  les  hypogées  qui 
portent  le  mom  de  saint  Snte.  Som  opinion  était  fondéé. 
Une  chambre  aonieitainn  déoonvcrtn  sur  ce  point  eteméa 
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depemtnres  symboliques,  présente,  au  fond  ^eVareuùliamf 

une  tombe  à  inscription,  Incomplè^^'  à  son  <iébiil,  cette  lé- 
gende n'offre  pins  que  les  mots....  REFRIGERI  lAiNVARIVS 
AGATOPVS  F£UCISSLM  MARTYRES.  C'est  un  souhait  pour 
le  repos  d*vn  mort  dont  le  Bom  manque  et  que  ses  frères 
reoommendent  au  patronage  des  martyrs  ensevelis  dam  U 
même  catacombe.  Une  autre  légende  de  cet  antique  dme- 
tière  jwrte  de  même  Dcus  Christiis  omnipotens  refrigeret 
fpiritum  tuum;  une  troisième  qui  appartient  à  la  Gaule  : 
Refrigeret  nos  qui  mnnin  putnt.  L'épitaphe  anonyme  de 
Préfoxtnt  sr  relie  à  la  même  suite;  son  REFRIGERI  est 
nne  forme  vulgaire  du  mot  refrigeret^  comme  le  montre 
cette  légende  vue  autrefois  par  Bosio  :  REFRIGERI  TIBl 
DOMNVS  IPOLITVS.  {Rowa  sotterrnnca  ,  p.  i»0<».)  Je  ne 
m'arrêterai  point  aux  dcductions  qui  montrent  pour  les 
moins  attentifs  que  les  martyrs  JanuariiiSy  j'fgatof/us  et 
Felicixsimus  sont  les  saints  ensevelis  dans  le  rœmrterimn 
Prxtextati  ad  S.  Januarium  ;  je  n'insisterai  point  sur  l'im- 
portance que  présente  pour  la  topographie  romaine  la  dé- 
termination inattendue  d'un  lieu  célèbre  perdu  depuis 
longtemps. 

c  Un  autre  point  de  vue  moins  spécial  sollicite  mon 
•  attention. 

«  Les  inscriptions  des  premiers  Ages  montrent  chez  les 
fidèles  le  désir  ardent  de  reposer  près  (les  saints  et  des 
martyrs,  Heyreux  qui  pouvait  faire  graver  sur  sa  tombe, 
comme  les  chrétiens  dont  nous  avons  retrouvé  les  épitaphes, 
les  roots  :  sociatus  martyribus,  positus  ad  sanctos.  Ils  dor- 
maient en  paix,  dans  le  sépulcre,  et  défiaient  les  atteintes 
de  l'enfer. 

«  Goâter  cette  paix  étemelle  était  le  réve  d*a)ors.  Ce 
l>ien  que  chacun  désirait  et  qu'obtenait  rni  si  petit  nombre, 
suivant  le  mot  d'une  inscription  romaine,  devint  une  cause 
de  trouble  pour  les  sanctuaires;  l'envahisseniait  de  la 
tombe  s'étendait  chaque  jour,  et  les  saints  aulds  durent 
parins  céder  aux  morts  une  place  qu'avait  souillée  leur 
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imiltitade.Bîen  à  coup  tût  ne  témoigne  plus  hautement  du 
culte  des  MWts  que  cet  immense  désir  de  reposer  sous  leur 
ég&de,  et  si  Ton  montre,  dès  le  berceau  de  l'Eglise,  l'ardeur 
que  les  înscriptloDS  aoeoseiit,  Teotiquité  de  Tinvocation  sera 
pionvée* 

«  J»ei  dit  ailleurs  comment  le  savant  chevalier  avait  su 
reconnaître  qu'aux  catacombes  romaines  1rs  ensevelissements 
nes'étaieiit  point  prolongés  au  delà  du  d.  but  du  cinquième 
sièple.  Cest  là  nne  première  règle  api>licable  à  Tinscription 
de  Prétextât  et  qui  ne  permet  point  de  la  classer  plus  bas 
queTannée  kiO.  Sa  rédaction,  son  style  en  accuseront  plus 

nettement  Tantiquité. 

c  Le  classement  chronologique  des  marbres  de  Rouïc 
nous  montre  que  les  acclamations  gravées  sur  les  sépulcres 
chrétiens  appartiennent  seulement  aux  premiers  âges.  Parmi 
les  4374  épitaphes  datées  qu'a  fournies  jusqu'à  celle  heure 
le  sol  de  la  ville  sainte,  31  sont  antérieures  à  la  paix  de 
l'Église,  1343  suivent  cette  éjwque  ;  or,  parmi  ces  der- 
nières, aucune  ne  présente  avec  certitude  le  mot  refngeret, 
il  figure  au  contraire  dans  la  j)reniière  série  parmi  les  ac- 
clamarions  usitées  aux  temps  anciens,  et,  particulièrement 
sur  un  marbre  de  l'année  294  trouvé  dans  la  même  cata- 
combe  que  l'inscription  nouvelle.  En  Gaule,  cette  expres- 
sion n'apparaît  qu'une  fois  ;  c'est  une  légende  funéraire  de 
la  Viennoise,  évidemment  antérieure  par  sa  paléographie  et 
par  son  style  au  début  du  troisième  siècle. 

«  Si  les  eiforts  de  la  méthode  peuvent  apporter  des r«ui- 
tais  pratiques,  s'il  est  permis  d*admettre,  SUT  la  foi  de 
preuves  sans  nombre,  que,  dansnn  temps  OÙ  tout  se  trtns-  ^ 
formait,  les  années  ont  pu  apporter  des  différences  sensibles 
dans  le  siyle  lapidaire,  on  reconnsdtra  dans  Tacdamation 
refrigeret  Januarius,  Agutopus^  Fèiieisfimus  martyres,  ime 
diction  partîenli&re  aux  temps  de  ta  persécution  et  oubliée 
dès  le  quatrième  sièele;  dans  Tcpitaphe  qui  la  porte  im 
monument  antérienre  à  la  paix  de  l'Église,  partant  un  im- 
portant témoin  de  l'invocation  dessaintsaux  premiers  âges. 
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«  Omnt  la  nonvitiiié  4m  Minimi  que  j'expote,  en 
friêeaoe  d'une  nédiode  créée  Aier  et  dont  les  étante 
M  penvent  éd»  meore  cornu»  de  teui,  tl  semblera  témé- 
raire sane  doale  d*eflirmer  avec  Hnt  de  nitapie,  eor  l*eo- 
lorité  de  détails  dont  la  Talenr  D'aVait  point  eneore  été 
soupçonnée,  k  q«i  voudra  bien  reooarir  an  contrôle,  j'in* 
diqnerai  la  longue  collection  dVpitaphee  datées  trouvées 
dans  la  ville  sainte  et  qui  rend  évidents  la  saoœssiea  dea 
styles;  on  me  permettra  de  eiler  encore  nos  fOO  maitoss 
chroBologiques  dont  les  données  concordent  sans  réserve 
avec  les  enseignemente  foumb  par  le  dasaement  das  épi* 
taphes  romaines.  On  jngera  des  bases  d^nn  système  dent  In 
vatenr^  éprouvée  séparéoMnt  par  les  reoberches  du  dieva- 
lierdeBossi  et  par  les  miennes,  ne  laisse  dan^aoïre  esprit 
anctfi  doute,  et  qui,  suivi  avec  une  sage  mesore  viendra 
trandiery  selon  toute  appareneej  plus  d'une  question  an» 
oienne  et  longuement  débattue.  » 

M.  lie  Longpcrier  revient  sur  la  découverte  d*un  sol  d'or 
dePhocas,  frappe  à  Marseille,  signalre  j)ar  IM.  Quicherat 
dans  une  séance  précédente.  (Bull,  de  181)3,  p.  71.) 

«  Je  viens  d'apprendre,  dit4l,  en  lisant,  dans  le  dernier 

numéro  de  la  Bévue  archéologique^  le  compte  rendu  d'une 
des  séances  de  la  Société  à  laquelle  je  n'assistais  pas,  qu'un 
de  nos  confrères  avait  annoncé  la  découverte  d*an  wU  «for 
de  Phocas  portant  la  marque  de  l'atelier  de  Marseille. 

«  Cette  pièce  très-rare  n'était  cependant  pas  inconnue.  Un 
autre  exemplaire  de  ce  toi  d'or  existe  au  musée  britanniquie 
et  a  été  décrit  par  M.  le  cr>mte  de  Saiis  dans  le  Ifmmitmmiie 
ehrtmkie  (nouTelle  série,  n*>  4,  p.  59),  en  1 86i . 

«  M.  de  Salis  en  parie  ^  propos  de  la  trouvaille  d'un 
collier  recueilli  à  Sarre,  près  Recul  ver  (&ent),  ornement  qui 
est  cooserAT  aussi  an  musée  britannicjuc  et  qui  nous  montre 
quatre  sols  (Var  suspendus  par  des  belîères,  et  portant  les 
effigies  de  Maurice,  d'Héraclius  et  de  Chlotaire.  Une  de  ces 
pièces  avec  le  nom  de  liauike  est  frappée  à  Aiiea,  les  trois 
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«nlMt  tost  KaiwUb»  eonuM  1«  àtm  sols  d'or  do 
Pliocos.  M.  dt  Sdis  nonsftit  nmirqiior  que  lo  médsillier 
oDgIais  possède  enooro  on  tiers  de  sol  d*or  d^Héndiiis  fruppé 
à  éviers. 

«  Ainsi  donc  la  fabrication  des  monnaies  à  l'eiB^  impo» 
riale  s'est  continuée  dans  le  midi  de  la  France  sons  le  règne 
d^Héradins.  Ces^  lè»  comme  le  fait  observer  M.  de  Salis, 
un  fait  ^  confime  l'opinion  émise  pir  M.  Lenonnant  dans 
ses  lettKS  k  de  Saulcy  sur  les  plus  andens  monurneBls 
wnismatiqnes  des  llérovini^etts.  Notre  regretté  confrère 
assignait  en  effiet  pour  Hniiite  à  la  reprodnetion  de  Teffigie 
byiantine,  Tépoque  où  Clotaire  II  commença  à  régner  êor 
la  Provence  méridionale,  c'est-à-dire  an  pins  l6t  la  quatrième 
année  de  l'empire  d'tiéraclins.  • 

Séance  du  15  avril. 

Prérfdenoe  de  M.  GasoLT,  Tioe-président, 

Correspondance. 

M.  Ed.  Fleary,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Issm,  demande  à  faire  partie  de  la  Société,  à  titre  de 
membre  correspondant:  Les  présentateurs  smit  MM»  Creuly 
et  de  la  Villegille;  la  commission  d'examen  est  composée  de 
MM.  DeKsle»  Bertrand  et  Brunet  de  Presle. 

M.  de  Vogué  communique  à  la  S<Kicté  le  texte  d'une 
inscription  plionirienne  trouver  à  Cartilage  par  M.  Davis  et 
insérée  [)aj  iui  dans  son  ouvrajj;e  tdrf/ui^e  ami  lier  re- 
mains. L'explication  donnée  par  M.  Davis  est  erronée  de 
tout  point.  A  peine  revenu  d'une  très- longue  absence,  M.  de 
Vogué  ignore  si  ce  texte  a  été  l'objet  d'un  travail  plus 


sérieuK^  el  avant  de  l'entreprendre  luinnéaie,  il  demande 
4  la  société  de  Im  en  aonnetire  les  éléments  a&i  de  s*édai* 
rer  de  ses  conseils. 

nous  résumons  ainsi  ^11  suit  les  explications  données  par 
notre  confrère  : 

La  nouvelle  inscription  de  Gardiage  est  on  tarif  de  s»- 
erifiees  analogue  à  celai  qui  a  été  trouvé  à  Marseine  et 
qui  est  conservé  dans  le  musée  de  cette  ville.  Quoique  beau- 
coup plus  abr^ée ,  elle  jette  un  jour  nouveau  sur  cette 
inscription  et  permet  de  compléter  plusieurs  passages:  réci* 
proqueraent  la  pierre  de  Marseille  fournit  le  moyen  de  rem- 
plir presque  entièrement  les  lacunes  assez  nombreuses  da 
texte  de  Garthage.  En  général ,  cette  nouvelle  découverte 
confirme  l'explication  qui  a  été  donnée  du  premier  de  ces 
textes  par  M  Judas  Cette  interpréiation,  malgré  qqgjqoes 
obscuriics  qui  tiennent  aux  difficultés  mêmes  du  texte  et 
que  personne  d'ici  à  longtemps,  je  le  crains,  ne  pourra  ré- 
soudre, malgré  quelques  erreurs  de  détail  qu'une  étude  de 
la  (uerre  fine  elle-même,  et  les  lumières  apportées  par  le 
monument  de  Cartha^e  m'ont  permis  de  rectifier,  cette  inter- 
prétation, dis-je,  est  la  plus  satisfaisante  qui  ait  été  produite 
jusqu'ici. 

II  résulte  de  l'ensemble  de  ces-  deux  documents  que  les 
Carthaginois,  ainsi  que  les  Hébreux,  avaient  un  livre  qui 
ré|^lait  tout  le  service  des  temples  rt  l'ordre  des  sacritires. 
Les  réd.iciriirs  de  ce  Lévitiquc  semblent  avoir  été  deux 
suffètes,  Kheletsbaal,  fils  de  Rodianit,  v\  Klielet&baal,  fils 
de  Bodashmun,  assistés  d'un  collège  de  pn  lres. 

Un  extrait  D2  de  ce  livre,  gravé  sur  pierre,  était  affiché 
à  l'entrée  des  temples:  il  indiquait  les  taxes  principales  dues 
aux  prêtres  pour  chaque  nature  de  sacrifices,  et  les  modi- 
fications faites  au  //«•r<Mlans  chaque  cas  particulier  :  eu  effet, 
tout  en  restant  dans  les  prescriptions  générales  du  livre, 

4.  Nouvelle  analyse  de  l'imcript.  pb.  de  ManeiUe.  Ktif*f*'t**^^t  4ttô7, 
Paris. 
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chaque  collège  de  prêtres  pouvait,  sulvaDt  les  circonstances 
locales,  changer  le  chiffre  des  redevance^  ou  le  mode  de  per- 
ception. 

Les  Carthaginois,  comme  les  Hébreux,  avaient  deux 
classes  de  sacrilices  :  4"  le  sacrifice  sanglant,  le  zabakh  nST 
proprement  dit  ;  2"  le  sacrifice  non  sanglant,  nrUDl  ra?, 
zabakh  h-minkhot. 

La  première,  chez  les  ITébreux,  se  tlivisait  en  quatre 
espèces,  qui,  au  fond,  peuvent  se  ramener  à  deux,  en  les 
classant  suivant  que  l'oflrant  conservait  ou  ne  cons<  rvaitpas 
une  part  de  la  victime  qu'il  anienail  :  le  sacrifice  le  plus 
complet  était  \ holocauste ^  et  encore  cclti-  denomiiiatioa 
n*était-ellc  pas  rigoureusement  exacte,  puisque  la  peau  delà 
vicdme  n'était  pas  brûlée  et  était  laissée  aux  prêtres;  mais 
pour  Tofirant,  le  sacrifice  était  holocauste  en  ce  sens  qu'il 
faisait  vo  abandon  complet  de  son  offrande,  laquelle  était 
partagée  entre  le  fea  de  Vaulel  et  les  prêtres. 

Les  Carthaginois  admettaient  la  même  division  dans  les 
sacrifices  sanglants  ;  la  première  espèce  se  nommait  qSv 
ShéUan  KaUl^  la  seconde  nnv  Tsoai,  On  a  beaucoup 
discuté  sur  le  sens  littéral  de  ces  deux  eapressions,  surtout 
de  U  seconde,  sans  arriver  à  un  résultat  très-sattsfaisant, 
mais  la  signification  de  la  forme  désignée  par  chacun  de  ces 
termes  est  claûrement  indiquée  par  le  contexte. 

Dans  le  premier  cas,  le  prêtre  pereevait  une  redevance 
d'ai|^ty  plus  an  certain  poids  de  la  viande  de  la  victime^ 
et  tout  le  reste  était  br4lé. 

Dans  le  second,  le  prêtre,  outre  la  redevance  en  nnmé- 
rure,  recevait  des  morceaux  spéciaux,  Tolfrant  reprenait  les 
pieds,  le  reste  de  la  chair,  quelquefois  la  peau,  et  il  n*était 
sans  doute  brûlé  que  les  viscères  intérieurs  et  les  graisses. 
Les  morceaux  spéciaux  réservés  aux  prêtres  portaient  le 
nom  de  Qetsum  et  TettuUot:  la  signifiiâtion  précise  de  ces 
mots  est  inconnue:  œ  sont  des  pnueeta;  cette  redevance 
était-invariable.  Les  autres  taxes  perçues»  soit  en  nature,  soit 
en  argent,  étaient  l'objet  de  stipulations  particulières;  ainsi 
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à  MuMfHe,  U  petn  était  rendoe  «tf  pMiprfétillMf  déli  'vie- 
tnne,  tandis  qa*à  Ctrthage  elle  «ppaiteiMit  an  prêtre:  9  «st  # 
▼fai  que,  dans  le  premier  de  ces  sanctuaires,  une  redètanoe 
en  numéraire  compensait  la  différence  $ta  profit  de  Taufel. 
L'usage  de  laisser  la  pean  des  Ticlîmes  aux  prêtres,  ou  d'aï 
eompenserla  valeur,  esteomnraiie  h  toute  Tantiquité  :  sou- 
vent  rÉiat  partageait  avec  le  temple  ;  il  percevait  nn  droit 
sur  la  vente  des  peaux  provenant  des  sacrifices  publics,  oo 
se  chargeait  lui-même  de  la  vente  sauf  à  indemniser  le 
temple.  A  Athènes,  l'argent  obtenu  ainsi  s'appelait  ^pftamxdv 
et  figure,  sous  ce  nom,  dans  les  comptes  publics  que  les 
inscriptions  nous  ont  conservés. 

Dans  les  temples  romains  un  ordre  analogue  était  suivi  : 
une  inscription  latine  (Grutcr.  p.  lîîî,  Orelli  noris 
donne  un  frai^Miient  de  tarif  qui  offre  le  plus  grand  ra|)/>o/t 
avec  ceux  qui  nous  occupent  ;  en  voici  le  texte  assez  peu 
connu. 

D  

PRO  SANGUINE  

ET  CORIUM 

SI  UULOCAVSTTmf  *♦ 
PRO  SANGUINE  AGM  ET  PELLE      *  IS 

SI  HOLOCAVSTUM  *  H-E 

PaO  CALLO  HOLOCAUSTO  *  TE 

PRO  SANGUINE  A.  XHI 

PRO  CORONA  A.  IIII 

PAO  CALIDAM  IN  HOMUfEM  A.  UI 


Le  monunieni  original  est  perdu  :  la  leçon  donnée  par 
Orelli  est  empruntée  à  un  ancien  manuscrit,  peut-être  fau- 
tif; malgré  quelques  obscurités,  tenant  sans  doufe  à  cette 
cause,  le  sens  gênerai  est  bien  clair  :  il  s'agit  de  deux 
sacrifices  qui  ont  chacun  leur  taxe  distnicte  :  l'un  complet, 
l'autre  où  le  prêtre  se  contente  d'immoler  la  victime  et  de 
prendre  sa  peau.  Le  premier  se  nomme  holocauste ^  quoi(jue 
eertainement ,  suivant  l'usage  romain,  il  n'y  eût  de  brûlé 
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qoe  les  prosecta;  l'expression  n'en  étuît  fus  moins  juste 
par  rapport  à  l'offrant,  qui  ne  conservait  rien  ni  de  son 
bœuf,  ni  de  son  agneau  ni  de  son  coq,  la  chair  non  brûlée 
étant  prise  par  les  saorificalaurs  et  coaiidérée  comme  offerte 
aux  dieiut. 

lie  Shehtm  JCafil  das  Garthaginoîs  est  un  holocamto  éa 
même  genre,  qd  iacrifiea  eomplet  (S^Hs  bebr.,  complet, 
«Hier)  de  U  part  de  celm  qui  Toffre. 

Le  Ttoai,  est  mi  aaerifiee  partiel,  dana  lequel  la  ik^ôm» 
est  partagée  entre  Tatitel,  le  prêtre,  et  oehii  qui  l'aoSene^ 
dans  des  propordon  ^  Tarient  suivant  le  tien  et  les  cir- 
eonslaiioes. 

La  pierre  récemment  décovrene  à  Garlhage  wnfinrme  le 
tarif  des  sacrifices  de  la  forme  Tsoati  celui  des  bolocausies 
était  sans  doute  gravé  sur  une  antre  pierre  ou  sur  un  second 
registre  de  la  même  table,  en  voki  la  traduction  (rançaûe: 
le  commencement  des  lignes  manque,  mais  il  serestîhie  avec 
«ne  précdkion  mathématique  d'après  la  pierre  de  Marseille. 

\*  Ordonnance  sur  les  taxes  établies  par  [les  suffétes]. 

S*  [Pour  un  bcenf  sans  défaut,  sacrifice  de  la  forme 
Tteof ,]  la  pean  sera  donnée  aux  prêtres,  et  les  abats  à  ce- 
lui qui  offre  le  sacrifice. 

3*  [Fnur  un  vean  sans  défiiut,  sacrifice  Tsotu^  la  peau 
sera  donnée  aux  prêtres  et  les  abats  appartiendront  à  celui 
qui  offre  le  sacrifice.... 

4"  [Pour  un  bélier  ou  un  bouc  sans  défaut,]  sacrifice 
Tsoat,  la  peau  des  boucs  sera  donnée  aux  piètres,  etc.... 

t^r  [Pour  un  agneau,  un  chevreau,  un  faon,  sansdé- 
fuui,]  sacrifice  Tsoat^  la  peau  sera  donnée  aux  prêtres,  etc.... 

6°  [Dans  tout  sacrifice]  offert  par  nn  pauvre  en  bétail  » 
le  prêtre  n'aura  pas  de  rétribution. 

7°  [Pour  des  oiseaux]....  argent,  2zers  par  této. 

8»  [Dans  tout  sacrifice  de  la  forme Tjoof,]  place  devant 
les  dieux,  les  prêtres  auront  des  morceaux  spéciaux  (des 
Qetsttrot,  et  des  YetsuUot, 

9«  [Pour  les  piémioes]  saciés^»  ^  ofiîfapdcs  dn  bléy 
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d'huile  [on  domim  aux  prêtres^  argents. .  aen  diaque 

fois.] 

-lO**  [Pour  les  gâteaux,]  le  lait,  le  sacrifice  non  san- 
glant.... [Toute  l'oblalion  appartiendra  aux  prêtres.] 

11°  [Toute  taxe]  non  mentionnée  dans  cet  extrait  sera 
{Miyce  [conformément  au  livre  rédigé  par  les  sufletes....] 

Les  mots  nouveaux  foui-nis  par  le  texte  sont  :  n>l  quîcom» 
mencent  i'inscriplion  et  que  je  traduis  ordonnance ,  de  la 
racine  nyi  qui  a  le  sens  de  prier  avec  insistance,  moi  à 
mot  demande  des  /<^/.rcj,  etc.... 

min.  ^bats  cocie^pond  à  l'ensemble  désinnr  dans  i'in-» 
.scrijJtion  de  ^îarseille  par  les  mots  les  picds^  les  jninturrs  et 
les  restes  de  la  viande n  cf.  IHTI,  chald.,  pour  HXO^  cwper^ 
iriser. 

Voir!  maintenant  les  corrections  que  l'on  peut  faiie  à 
I'inscriplion  de  Marseille,  en  prenant  pour  base  la  nouvelle 
traduction  de  M.  Judas  : 

Ligne  \ .  Le  texte  commence  à  Syini.  »  Temple  de 

«  Baal  »  Puis  vient  un  titre  identique  à  celui  de  Carthage. 

je  l'ai  véi  ifié  sur  la  pierre  même  :  «  ordonnance  des  taxes 
c  établies  [(  onformement  au  livre  rédigé]  par  K.hletzbaal 
«  sulfète,  etc.,  ctc  r 

Lignes  3  et  4.  La  phrase  doit  se  couper  ainsi.  «  Pour  un 
«  bœuf  sans  défaut,  sacrifice  de  la  forme  'rs(JiJl  ou  sacrifice 
«  holocauste,  il  sera  donné  aux  prêtres,  argent,  10  sicles, 
«  par  tète. 

«  Dans  I  holocauste  ou  ajoutera  à  cette  taxe  300  uiisquals 
«  de  chair. 

«  Dans  le  sacrifice  Tsoat  on  ajoutera  des  morceaux  spé- 
«  ciaux  ;  puis  la  peau ,  les  jointures,  les  pieds  et  le  reste 
«  de  la  chair  seront  donnés  au  propriétaire  de  la  "victiuie.  » 

De  même  pour  les  trob  articles  suivants. 

ligne  13.  «  Pour  tout  sacrifice  Tâoat,  etc.,  etc....  »  On 
voit très-lneii  sur  leoommencenient....  nyw  S^l* 

Ligne  14.  c  Quant  au  gâteau,  au  lait,  è  la  crème,  et  à 
«  tout  sacri6ce  d'oblatioii  non  sanglante,  nrOO^,  qu'on 
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«  honuM  TOndit  oiinr,  la  totalité  de  roflnndè  appartiendra 
■  aux  prêtres.  » 

ligne  15.  Le  dernier  mot  est  run  «  argent  >  que  l'on 
tromre  dqà  ayec  ce  sens  dans  l'épiiaphe  d*Bsmunaiar« 

ligne  17.  €  La  taxe  pour  chaque  saerifioe  sera  oonforma 
«  aux  prescriptions  étiblies  dans  le  livre....  »  t\v  zrma 

Ligne  lê.  «  Tonte  taxe  non  établie  dans  cet  extrait  sera 
c  payée  conformément  an  livre. rédigé  par  Klieleubial 
«  fils  de  Bodtsnit  19  KbdetsbaaL  fils  de  Bodasbmun  et  le 
«  collège  des  prêtres.  »  La  ligne  finit  là. 

MM.  Brunei  de  Presles  et  Mommsen  citent  quelques 
inscriptions  grecques  et  latines  qui  pourraient  trouver  uti- 
lement leur  place  dans  ua  travail  spécial  sur  ce  genre  de 
tarifs. 

M.  Creuly  présente  des  observations  tendant  à  contester 
le  système  des  mesures  itinéraires  appliqué  aux  voies  an- 
tiques de  la  Gaule,  par  M.  Th.  PistoUet  de  St.-Ferjeux  : 
M.  Creuly  croît  devoir  protester  avec  d'antant  plus  d'énergie, 
que  récemment,  dans  une  circonstance  solennelle,  au  con- 
grès des  délégués  des  sociétés  savantes,  convoqués  à  la  Sor- 
bonne  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique»  M.  le 
marquis  de  la  Grange  a  paru  attacher  une  certaine  autorité 
aux  théories  de  M.  PistoUet  de  St.-Ferjenx. 

MM.  ChabouiUet  et  Quicberat  prennent  successivement 
la  parole,  le  premier  pour  établir  que  le  congrès  des  sociétés 
savantes  n'a  nullement  la  prétention  d*imposer  au  monde 
scientifique  tel  on  tel  système,  mais  que  son  bnt  est  de 
signaler  les  découvertes  nouvelles  en  laissant  toute  la 
responsabilité  aux  érudits  qui  les  proposent.  M.  Quicberat 
expose  que  le  système  de  M.  Pistollet  de  St.-Feijeux  lui 
semble  rationnel,  et  que  le  mille  romain  a  pn  varier  jadis 
comme  la  lieue,  à  une  époque  toute  moderne. 


M.  de  Longpérier  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
Aht.  BuLuma.  8 
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mann:  ces  objets,  d*iine  date  très-ancienne»  eomyotot 
de  plaques  d*or  sur  IcaqaeUesaont  appUifiiéei  «taondénades 
ciselures  et  des  filigranes  de  la  plus  grande  inesse.  Us  pu- 
nissent femooter  &  réfMM|ue  où  les  Pliénicietis  portèrent  des 
naiiations  égypriennea  dans  les  Uei  de  la  MédileiTtnée.  H.  de 
Longpérier  présente  ensuite  des  bijoux  trouvés  à  Bogota, 
et  dont  le  travail  n'est  pas  eam  i«pport«!l^  celui  dea  pré* 
deux  nlvAs  rapportés  par  11.  SaimaBO  ;  il  croit  devoir 
signaler  cette  analogie  d'ait  constalé*  sar  deux  poiaU  si 
éloignés  du  globe. 

SëâDoe  du  6  tàAi.  ' 
Présidence  de  M.  Eoon,  président. 

CotmipowStuieË* 

.}IL.  h.  Spach,  archiviste  du  Ba$-Rhin,  président  de  k 
Soeiété  des  monuments  btstoriqnes d'Alsace, lieaiandeè  (ure 
partie  de  k  S<K*iété  à  titre  de  correspondu^  ;  les  présen» 
tatenrs  sont  MM.  Bmnet  de  Presle,  et  dr  HartliéJeaiy.  Lfe 
commission  d'examen  est  coni|N»ée  de.MM.  Itelislet  <Bmm[^ 
quelot  et  de  Montaiglon. 

Travaux, 

Mi  de  Martonne,  membre  honoraire ,  dé}x)se  sur  le  biK 
reau  des  notes  manuscritos  sur  le:»  plu»  anciens  osembres 
de  la  Société. 

M.  de  Montaiglon  lit  une  notice  nécrologique  iur  M.  le 
comte  de  L'Escalopier  :  il  est  décidé  que  Ton  en  entendra 
une  seconde  lecture. 

M.  Quicherat  coDunuiiiqae  un  mémoire  sur  une  bi^e 
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éê  VéfOffo»  HénifiBglnHw,  wat  hàiÊHum  de  liqMito  ^ni- 
ques ardiédogneft  «M  - cm  pouvoir  éédùÊStm  U  wtm^ 
ptmm  do  la  reino  saialo  Eadegondo,  Im  Bodké  «i  en- 
tMub»  wio  teooBdo  lootnro. 


M*  BoQiprk  figBil#  na  dlpltat  do  liOni»  THI,  m  d«ie 
de  IttSy  trfMeiil  dut»  m  dot  ei|pil«lttiM  de  Philippe  An- 
fotltoi  per  coljMie»le  nÎMlièf^  &  QonriPI^^ 
tieu  degBiTW  dw^oino  de  UnmmÊpmitk. 


Sfémc^  44  43  mû* 
PiréfîdèiMse4o  M.  ¥o(mpi« 


M.  de  liOBgpMer^^u  nom  de  M.  ye^oend  lUmaigtoéd, 
eesodé  oom^iotMlaii»,  fidt  part  delà  décoareite  d^fioe  dKtti- 
«aie  arabe  d'avgest,  treavée  à  Cottircs  (fjOÛMtt'^her},  datas 
■B  loadMatt  de  pienv  ooguilliete  de  P^poqw  méMMftp* 
gieniie;  pleaîeers  autres  toâbeaux  semblables  ont  été  M- 
iNinMi  daps  la  idAbw  lonliié,  mais  ils  neooaleMdeÉt  iiuMin 
oljel. 

{«a  monnaie  arabe  ei  dessus  indiquéo  a  été  rogoée  à  la 
mesure  dos  deniers  conteiaporains  des  tombeaux ,  afin  d'a- 
voir —  imM»  plus  faciflei  néanmoins ,  M.  Longpérior  é  pu 
reconnaître  qu'elle  avait  été  frappée  à  Ciordooe,  Vém  IBS 
de  l'bégir«(777  de  Tère  chrétienne). 

M.  Vergnaud  EoBMgnési  i^oute  qu'U  possède  une  charte 
dtt  neu vieille  siècle ,  coQlBMUit  des  détails  sur  la  fondation 
d'mane  chapelle  à  Orléans ,  en  85(i.  La  Sociélé  déeide  ^ii'il 
aeim  psié  d'eB^WMUttunqiier  a»  lae-simile. 

11.  PAwt,  efMeée  >owyespindam,  lit  ia  BoteMmiie^  m 
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ime  âsicrtioti  erronée  de  D.  Cahnet,  aècoeillie  ptr  lès  «u- 
teo»  de  V Histoire  littéraire  de  Fhince  : 

<  Le  poème  de  GorM  le  Loherain,  emât  attiré  rutentloii 
de  D.  Calmet,  qui  en  a  publié,  aa'siède  dernier»  qoel- 
qoes  fragments ,  parmi  les  iirenves  de  son  hbloire  de  Lor- 
raine (S*  éditi,'t.  1).  L'aiibé  de  Senones,  sur  des  oonndérA- 
tkms  très-peu  eonduantes  (t.  I,  col.  ISl  etf40»  et  bibl.  de 
Lorr.)»  attribuait  TonTrage  à  Huguet  Meteilns^  dianinne  ré- 
gulier de  Saint-Léon  de  Tool,  quivitait  à  lafindufmsiéBie 
siècle  et  pendant  la  première  moitié  du  douiième,  et  qni  a 
laissé  des  lettres  et  des  poésies  latines. 

cD.  J.*F.  Clément,  dans  la  notice  qu'il  a  donnée  sur 
Hugues  Metellus;  au  lome  XII  de  V Histoire  liuAvtùv  de  la 
France  (1763),  réfute  ropinion  de  D. Calmet  sur  ce  point; 
et  y  chose  singulière»  cfest  à  D.  Calmet  lui*méme  qu'il  em* 
prunte  pour  cela  son  unique  argument,  savoir  que  dans  le 
poëme  il  est  question  de  la  commune  de  Blets,  et  que  sui» 
vaut  le  docte  abbé  de  Senones,  ceUe-d  remontait  ^  Tannée 

,  1179  seulement;  Hugues  Metellus  qui  était  né  vers  1&80, 
^'a  pas  pu  vraisemblablement  en  parler  {Bist.  littér.^  t.  XII, 
.p.  511).  Sous  la  garantie  de  rhbtorien  accrédité  delaLOT- 

.xaineet  des  Xrois-Évéchés ,  le  fait  de  1  origine  de  la  com- 
mune de  Meta,  en  1179,  avait  paru  suffisaonnent  ^abli  à 
D.  J.-F.  Clément,  qui  était  probablement  étranger  aux  dé- 
tails de  l'histoire  de  la  province.  Quant  à  ceux  qui  s'en  sont 
plus  spécialement  occupé,  cette  assertion  est  faite  pour 
éveiller  leur  attention  et,  je  dirai  plus,  pour  eiciter  leur 

.•méfiance.  Ce  dernier  sentiment  ne  peut  qu'augmenter  lors- 
que, recourant  à  l'ouvrage  même  de  D.  Calmet,  auquel 
renvoie  D.  J.-F.  Clément,  on  y  tron-ve  la  note  suivante  : 
«  Je  lis ,  dit  D.  Calmet,  dans  les  recueils  manuscrits  de 
«  M.  du  Cange,  que  Henris,  comte  de  Champagne,  et  Ma- 
,  «  rie,  sa  femme,  en  1170,  accordèrent  aux  Messins  le  droit 
«  de  commune,  la  communauté,  les  bourgeois.  Cartul.  de 
«  Champagne  et  manuscrits  de  M.  de  Thou ,  P'  288.  » 
i(D..  Calmet,  %*  édit.,  1. 1,  preuves,  coi.  i65,  preuves.) 
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c  On  voudrait  avoir  entre  les  nems  les  minascrils  de 
M.  de  Thon  pour  y  vérifier  nn  fidi  noiii  étrange  que  la  ood- 
oettûm  d*ane  charte  de  commune  à  la  ville  de  Metf ,  en 
1179,  par  nn  comte  de  Champagne.  H  e$t  pins  fiusie  de  re- 
conrir  an  Cartnlairo  de  Champagne,  cité  également  dans 
la  note  de  D.  Calmet ,  et  de  consnlter  les  deux  copies  que 
noos  avons  à  Paris  à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  impé» 
ziales.  On  y  trouve ,  en  effet ,  la  justification  des  soupçons 
que  fait  naître  Tallégatioii  de  D.  Calraet,  car  ces  manu- 
scrits ne  contiennent  rien  de  la  prétendue  charte  de  com- 
mune de  Mets,  et  on  peut  j  saisir  Torigine  probable  de 
l'opinion  erronée  qui  la  ronrcrne  en  y  voyant,  SOUS  la  date 
do  1179,  donnée  par  D.  Calmet,  la  charte  de  commune  oc- 
troyée par  le  comte  Henry  à  la  villedeMeanx  :  Jnstitutiones 
communim  Meldensis  (  Bibl .  irop .  Sl-Germ . ,  lat. ,  f°  1 59  r« ; 
— /r/.,  ms.  lat.  5992,  f«  260  r'»;  — Archiv.  imp.,  K.K. 
1064,  246  v").  Mettensis  lu  pour  MeUUnsiSj  telle  est  la 
oonfusion  d'où  vient  évidemment  l'erreur. 

«  Cette  petite  rectification  intéresse  surtout  ceux  qui  s'oe* 
cupent  de  rhistoire  de  Meta,  et  ne  mériterait  peut-être  pas 
de  vous  être  communiquée  si  elle  ne  touchait  en  même 
temps  un  ouvrage  d*un  caractère  aussi  général  que  VHis^ 
toire  littéraire  de  la  France»  En  cfTet,  elle  détruit  roinplcte- 
ment  l'arpument  produit  par  D.  J.-F.  Clément  contre  Pat- 
Iribution  faite  à  Hugues  MetHlus  dii  Garin  le  Loherrain, 

c  Ce  grand  poème  a,  du  reste,  occupé  plusieurs  fois 
l'attention  des  auteurs  de  \Hi\toire  littéraire  de  la  France^ 
depuis  1.1  première  mention  (jui  en  a  été  faite  en  4763, 
par  D.  J.-F.  Clément,  dans  son  article  sur  Hugues  Me- 
tellus  (t.  XII);  M.  Amaury  Duval,  en  1835,  danssa  no- 
tice sur  Jehan  de  Flagy  (t.  XVHI),  et  M.  Paulin  Paris,  en 
1S52 ,  dans  sa  dissertation  sur  les  chansons  de  Geste 
(t.  XXII),  en  parlent  longuement.  Ces  savants  oriliqucs 
rendent  à  Jehan  de  Flagv  la  partie  principale  de  celte  œuvre 
immense,  la  chanson  de  Garin  signée  de  son  nom,  et  con- 
statent que  la  chanson  de  Hervis,  celle  qui  meniioune  la 
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flMnoRiM  d«  UMÉf  mit  d'un  âvlMrcIflKrtnt»  tofod  né  sali- 
rait étfe  cntériMn*  à  la  fin  du  éomièm«  alèéla.  M.  Ammrf 
Ihiral  ittvo^  éiicottt  sur  oe  point  fargbmeiii  puadoit  pi^- 
cMaMiiMHii  |iar  D.  /.-F.  dément,  êt  «Bipriiiité  i  la  préten- 
àfÊê  idslitiitiini  d'one  cotnmuna  à  Metai,  par  «n  comté  éê 
OaÊÊÊÊpÊgut^  an  1179  (t.  XVIII»  p.  730).  QoantàM.  VaiiliA 
Paris,  U  eapose  (t.  XXII  f  p.  6Ô1)  qnsIqiMS  raisons  nfHÙ!* 
vdlas  qui  doÎTCnt  ùàtè  penser  que  la  chanson  de  Hervis 
n*est  pas  plus  ancienna  ^ue  la  fin  du  douzième  siècle,  niais 
il  ne  dit  rien  de  l'argument  fourni  à  Pappui  de  celte  opi&icni 
par  ses  deux  prédéeessenrs^  et  fondô,  comme  on  vient  de 
le  vair,  snr  une  assertion  erronée  à  D.  Calmeti  U  m*a  sem- 
blé que,  à  cause  de  son  crédit  si  gratuitement  et  si  haute» 
ment  accordé  à  celle-ci,  il  n'était  pas  inutile  de  signaler  tme 
fois  d'tttle  manière  formelle  son  inanité.  » 

M.  Vallet  de  Viriville,  au  nom  de  M.  Hahn,  fait^passer 
sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  les  dessins  de 
«juel(jues  olijets  trouvés  au  château  de  Sainl-Comt; ,  à  Lu- 
zaï'ches  (Seine-et-Oiî>e)  : 

e  Au  mois  de  janvier  1863,  M.  Pajen,  propriétaire  des 
ruines  du  château  de  Saint-Odme,  ou  ancien  château  de 
Luzarrhes,  fit  abattre  un  mur  qin  séparait  le  château  de  la 

collégiale,  érii^ée  sur  une  chapelle  ou  monitoire  de  Saint- 
Étien?  o,  remontant  au  septième  siècle.  La  tranchée  néces- 
saire pour  celte  démolition  a  mis  à  n»i  diverses  sé{)ulfures 
creusées  dans  le  tuf  même  du  sol  ou  de  laearrière.  Les  os- 
sements recueillis  sont  des  ossements  d  homme,  de  femme 
et  d'enfants.  On  a  trouvé  dam  ces  mêmes  cercueils  lesob*» 
jets  suivants  : 

•«  4®  L'n  fermoir  de  ceinturon  en  fer  d'un  diamètre  de 
0",OÎÎ  dans  sa  largeur  nioyenne  ;  la  boucle  offrant  un 
renflement  qui  lui  donne  h  cet  endroit  0"', 07, sur  une  lon- 
gueur qui  parait  avoir  ^été ,  pour  le  métal  |  de  plus  de 
li  centimètre»; 

«  i*  Une  lame  da  fer  qui  parait  avoir  été  celle  d'un  poi- 
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gnard.  Les  Tesdges  trouvés  ccmstituaient  comme  une  traî- 
née de  snbslancc  oxydée  presque  absoloment  détruite.  On 
n'en  a  pu  recueillir  qu'un  iiragnienl  pointu  auquel  adhère 

une  lamelle  d'or  ; 

«  3**  Une  série  de  perles  ou  ^ains  de  ooUier,  les  uns  en 
▼erroterie  blanche  (très«irrisée),  les  autres  multicolores  ou 
en  pâte  semi-vitreuse  et  diversement  colorée.  Ces  perles 
ont  la  forme  d'olive,  de  disque ,  d*anneau,  de  globule  cô* 
If  lé,  etc.; 

«  4°  Une  médaille  des  bas  temps  (entre  licinius  et  Ju- 
lien), bronze  petit  module,  très-fruste; 

€  5«  Un  vase  de  terre,  forme  très-évasée,  poterie  noire. 

«  Ces  divers  objets  paraissent  remonter  aux  (inalrième  et 
cinquième  siècles  de  notre  ère.  Ils  offrent  une  rr;»[)j>ante 
analogie  avec  les  objets  similaires  (\m  se  retrouvent  journel- 
lement dans  les  fouilles  opérées  sur  différents  points  de  la 
Gaule.  analogues  ont  été  représentés  notamment  dans 
la  Normandie  souterraine  dt!  !M.  l'ahbé  Cochet,  p.  19  à  24. 

M.  Tlidm  joint  A  cet  envoi  une  noticed'où  ont  été  extraits 
1rs  rrnsi'ignemenls  tpii  pin  tdmt,  et  deux  grandes  planches 
de  dessins.  L'une  de  ces  plane  ln->  offre  la  tn]»oi.,M  a|>hie  du 
théâtre  de  la  fouille  et  le  [)lan  des  ruines  on  iiâtiinents. 
L'autre  donne  la  configuration  exacte  des  objets  décou- 
veris.  » 

La  Société  décide  que  les  dessins  ofTerts  par  M.  Habn, 
ainsi  que  le  plan  des  fouilles,  et  le  mémoire  fourni  à  Tap» 
pui,  seront  dépociés  dans  ses  archives. 

M.  Grésv  lit  un  mémoire  sur  \m  calice  éniaillé,  jadis 
conserve  dans  le  tré'<*)r  de  l'ahhaye  de  Chelles,  et  attribué 
à  saint  Êloi.  La  Société  entendra  une  seconde  lecture  de  ce 
travail. 
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Séance  du  20  mai. 
Présidence  de  M.  Eogea,  pré&idenu 

TVawnur.  • 

M.  Mirhelant  fait  remarquer  que  dans  le  compte-rendu 
de  la  visite  faite  par  divers  savants  sur  le  lieu  où  une  luà- 
choire  humaine  fossile  a  été  trouvée  prés  d'Abbeville,  le 
journal  de  celte  localité  a  donné  à  l'un  d'eux  le  titre  de 
wembre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  alors  qvie 
son  nom  ne  se  trouve  pas  sur  les  listes  officielles.  — 
Société  décide  qu  une  rectification  sera  demandée  au  journal 
fjibbeviiiois. 

M»  de  Martonne,  assodé-oorrespondant,  lit  la  noie  soi- 
▼ante  sur  le  dolmen  de  la  Chapelle  Vendômoise, 
ment  acquis  par  le  département  de  Loir-et-Glier  sur  la  de- 
mande de  la  Société  archéologique  des  Yenddmois  : 

«  Ce  monument  se  compose  de  quatre  parties  distinctes  : 
1**  Une  table  ou  pierre  plate,  de  5  niètre'=i  de  long  sur  3  de 
large,  d  une  épaisseur  de  40  à  50  centimètres,  supportée 
par  deux  pièces  verticales,  de  3  mètres  de  long  sur  2  de 
haut,  le  tout  formant  une  chambre  ou  grotte  factice  d'une 
étendue  de  4  métros  50  centimètres  sur  3  mètres  ;  la  table 
est  orientée  du  nord  au  midi,  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur ;  les  supports  servent,  dans  cette  direction ,  de  parois 
à  \l  chambre,  fermée  à  l'ouest  d'une  seule  pieri  e,  de  5  mè- 
tres de  long  et  i  mètre  de  haut;  S"  à  l'est,  une  autre  «  liam- 
brc  ou  deuxième  monument,  adossé  au  premier,  composé 
d\me  table  longue  de  4  mètres,  sur  2  de  large,  élevée  à  la 
même  hauteur  que  la  première,  sur  trois  supports  lermant 
la  chambre  à  l'est;  en  avant  de  cette  deuxième  partie  de 
l'édifice,  une  troisième  tablC)  d'un  melre  sur  3,  soutenue 
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par  trois  supports,  d*im nètve  de  haut;  4*  une  pierre  ser- 
vant de  marche-pied  pour  monter,  par  des  platca-formes 
Mcceaaives  jusgo'à  la  grande  table. 

«  Ce  monuuMBt  a  été  fouillé  à  une  époque  inconirae« 
probabi^fient  pour  y  chercher  des  trésors,  suivant  l'usage 
popnlaife,  et  les  pierres  qni  le  oomposaient  onl  été  déran- 
gées. 

«  Il  est  situé  à  un  kilomètre  environ  au  delà  du  bourg 
de  la  Chapelle  Vendômf)ise,  auprès  de  la  route  conduisant 
de  Vendôme  h  Blois,  au-dessus  de  la  vallée  de  Saint-Bohaire 
et  du  confluent  des  deux  Cisses. 

«  11  servit  longtemps  de  limite  entre  les  conilés  de  Blois 
et  de  Vendôme.  On  voit  en  elFet  qu'an  onaième  siècle, 
cette  borne  étant  ain^i  établie  depuis  un  temps  immémorial, 
Thibault  III,  comte  de  Blois  et  de  Champagne,  souleva  la 
prétention  de  reculer  sa  frontière  jusqu'au  Breuil,  hameau 
situé  fort  au  delà  Foulquet-l'Oison,  comte  de  Vendôme  à 
cette  époque,  toujours  en  guerre  avec  son  voisin  au  sujet 
des  limites  et  des  terres  enclavées  de  l'un  dans  l'autre,  vit 
son  compétiteur  s'emparer  du  village  de  la  Chapelle,  qu'il 
disait  lui  appartenir  et  où  il  se  fortilia.  Foulques,  nissem- 
blant  son  armée,  chassa  l'intrus  du  village  et  le  battit  dans, 
la  plaine  environnante.  Pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
double  victoire,  il  ordonna  que  le  bourg  s'appellerait  à 
l'avenir  fa  Chapelle  de  Vendôme  et  rétablit  l'ancienne 
limite  sur  le  dolmen  dont  nous  nous  occupons. 

«  Ce  traité,  conclu  vers  1057,  ne  mit  pas  fin  aux  que- 
relles d'une  manière  définitive.  A  la  suite  de  nouveaux 
confiits,  le  comté  de  Vendôme  perdit  ses  avantages.  Par  un 

4.  hâmeaus  do  Bay  et  du  Haot-Breuil  dépendent  maintenant  de 
la  commnne  tic  Villcfrancœiir.  Peut-être  à  cette  époqiir  f'-f.iipnt  ili  tine 
dépendance  du  villago  de  la  Cbu^Hrlle.  Le  dolmen ,  appelé  Tulgaircmeat 
Pitrrt  levé*  dn»  oe  peji,  m  troQTeà  180  mitres  à  gaache  de  la  route  de 
Bloia  à  la  GhqMlle,  appelée  Route  impériale  n*  4  57.  Sa  dHtance  <\r  Vea- 
trre  du  Iwirp,  en  «oivant  cette  rout**,  «t  de  <  i52  mètres.  De  la  Chapelle 
a  l 'hôtellerie  du  firenil,  il  y  a  4  LUomètres.  Jjd  dokoen  M  trouve  donc  à 
MM  «lime  mul  Bcwil,  m  «mit  ét  Mob. 


elBoaebard,  conte  de  ytnéème^  en  1939»  ntàêê  Taimit 
suivante  par  Philippe  de  Taloist  de  FMoe,  ks  Uvilet 
fiuneDt  cafin  reportées  jusqu'à  l*fa6ieUerio  du  Bieiiily  oà 
ailes  demeurànfiit  jusqu'à  la  eonfnsioii  sucoessi?u^es  dam 
eouatés  dans  le  domaîui  royaL 

«  La  perte  des  tradttîcms  celtiques  a  fiût  croire  aux  lus- 
toriens  et  compilateurs  peu  judicieux,  tels  que  Tabbé  Sinson 
et  H.  de  Salaberry,  que  le  dolmen  de  la  Chapelle  u'étatt 
qu'un  amas  de  pierres  elcYé  grossièrement  pour  pcipétuer 
la  mémoire  du  fait  important  déjà  cité  et  servir  de  fron* 
tière  évidente.  lOI.  I.  de  Pélîgny  et  Tooehard-ta-Fosae  ont 
victorieusement  réfuté  cette  opinion  erronée.  U  suffit  d'exa^ 
miner  le  monument  en  question  pour  se  convaincre  qu'il  y 
a  un  plailjréel  et  spécial  dans  Tédifice,  et  qu'il  appartienlà 
une  époque  fort  antérieure  au  oniième  siècle.  » 

M.  Bertrand  présente  un  bra( clt  t  <l"or,  trouve  à  Caudos, 
station  du  cheruin  de  fer  entre  Bordeaux  et  Bayonne,  par 
un  paysan  qui  défrichait  une  lande  sur  les  propriétés  de 
M.  E.  Pereyre.  Ce  bijou,  composé  de  866  parties  d'or, 
et  de  134  d'argent,  rejjrosente  uoe  valeur  iotrinsèque  de 
1000  fr.  :  il  pesé  330  gr.  G. 

M.  de  Long|)érier  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  trois  pierres,  de  petite  dimension,  eldetornies 
variées  ;  toutes  trois  sont  j)erc«'es  de  part  en  part.  La  pre- 
mière a  ete  trouvée  en  France,  la  seconde  au  Pérou  et  la 
troisième  dans  l'Afrique  méridionale  :  cette  dernière,  em- 
manchée, e>t  ajustée  à  un  bâton  au  moyen  d'une  rondelle 
de  cuir  introduite  entre  la  pierre  et  le  bois.  —  ]M.  de  Loiig- 
perier  pense  que  la  comparaison  de  ces  trois  types  tranche 
définitivement  la  questi(»n  des  pierres  percées  que  l'on 
trouve  si  fréquemment  sui  le  sol  anticpie  des  Gaule-.  :  les 
casse  tète  péruvien  et  atricainy  ont  eu  leurs  similaires  cliei 
les  Celtes. 

M.  de  Lasteyrie  renmA  sur  le  nènaira  cmnraoiqné 
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dltt  ift  léllMe  ptkéAme  pir  M.  Orésy,  et  4|al  M  fc- 
littf  ta  etiiet  énafllé  attritmé  à  laint  Éloy  *  : 

«  Cette  eoBintniiQilicMi  lui  paraît  avoir  une  extféiM  im-* 
pottiiioe  pmir  rhfetoirê  de  réihaUlerie,  dont  elle  tend  à  élu» 
eiderle*  imilits  lei  pld>  âooÊM  et  à  omibler  «ne  impor- 
ttsam  laeone.  * 

c  8e  troiivait^il  des  pièces  éraaillées  parmi  les  œuvres 
dWévrerie  daes  à  saint  Éloy  ?  Personne  jusqu'ici  n*aTait 
pu  le  dire  flvee  eercitadé.  Vàbhô  Texier,  M.  Maurice  Ar- 
dant  s*étaiet)t  prononcés  pour  l'afErmative.  Mais,  il  faut 
bien  le  réconnaître,  leur  opinion  à  cet  égard  semblait  plulAt 
inspirée  par  le  pati-iotisme  local  que  basée  sur  des  preuves 
sérieuses.  M.  Labarte,  M.  de  Vemeilh,  toujours  absolus 
dàns  leurs  systèmes,  n'avaient  pas  hésité  à  trancher  la  que»« 
lion  dam  le  sens  contraire,  et,  jusqu'ici,  en  l'iésence  de 
monuments  authentiques,  la  plupart  des  hommes  oompé» 
tents  étaient  assez  disposés  à  partager  leur  avis. 

•  Grâce  à  la  découverte  de  M.  GrésVi  grâce  à  la  sagacité 
avec  laquelle  il  a  su  tirer  parti  du  rarissime  document  si 
heureusement  tombé  entre  ses  mains,  la  question  se  présente 
aujourd'hui  sous  un  tout  autre  aspect. 

«  L'origine  et  l'authenticité  du  calice  de  Chellrs  n'ont 
jamais  ôtA  mis  en  doute.  Tout  ce  qn'il  s'agit  de  savoir, 
c'est  :  1"  Si,  dans  la  gravure  de  la  Panoplia  sacerdotutlSy 
la  direction  des  hachures  sert  réellement  à  indiquer  les 
couleurs  selon  les  règles  du  blason,  ainsi  que  l'a  fort  ingé- 
nieusement pensé  notre  confrère  ;  2°  ces  couleurs  une  fois 
données,  quelle  a  pu  être  la  matière  même  employée  à  l'or- 
nemenlation  du  calice. 

«  La  restitution  coloriée  de  cecurifux  objet  d'art  d'après 
les  in(licati(ms  données  par  la  gravure  de  Diissanssoy,  telle 
que  l'a  si  habilement  exécutée  M.  Grésy,  semble  démontrer^ 
mieux  que  tout,  la  justesse  de  son  système. 


I.  U  OlaNrtitiM  iê  M.  Gfén «il  faoarinta  dan»  lii Mteolm  da  la 
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«  QntBt    la  nature  de  rornementatioiif  c'flU  bien  évi- 

demnaent  de  l'émail ,  des  grenats  ou  des  verres  de  ooviear 
cloisonnés.  Le  texte  de  la  Panaplka  taeerdouuis  ne  |>ar1e 
que  d^éinail.  Biais,  pour  les  yeux  peu  exercés  des  éruditt 
du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  la  confusion 
était  facile  entre  cette  matière  et  les  grenats  on  wrca  doî- 
aonnés.  On  sait  ce  qui  est  arrivé ,  en  œ  genre,  pour  le» 
ornements  royaux  du  trésor  de  Toumaj. 

«  M.  Giéay  a  pensé,  non  sans  raison^  que  ocs  denx  mn- 
tières  se  trouvaient  simultanément  mises  en  osBvre  dans  le 
calice  deChelles,  et,  à  l'appui  de  cette  opinion,  il  a  bien 
voulu  rappeler  la  communication  que  j*ai  faite  moi-même 
à  la  Société,  dans  la  séance  du  i6  février  1859,  relative* 
ment  à  un  petit  reliquaire  de  Tabbaye  de  Saint-Maurice  en 
Valais  qui  présente  également  la  réunion  bien  rare  de  ces 
deux  genres  de  décoration.  Le  professeur  Aus*m  Werth^  de 
Bonn,  m'assurait  dernièrement  qu'il  existe  encore  en  Alle- 
magne un  autre  reliquaire  présentant  la  même  particularité. 

<  Cet  emploi  simultané  de  deux  genres  de  décorations  si 
bien  caractérisés  est  à  mes  yeux  un  fait  digne  de  toute  l'at- 
tention des  archéologues  et  je  crois  y  apercevoir,  en  quel* 
que  sorte,  le  point  de  jonction  de  deux  industries  d'origines 
très-diverses,  —  l'émaillerie,  art  occidental,  celtique,  gau- 
lois, —  et  la  verroterie  cloisamiée,  que  je  conûdère  comme 
un  art  germanique,  comme  une  importation  des  conqué- 
rants du  Nord. 

«  A  quoi  peut-on  reconnaître,  sur  le  calice  de  saint  Éloy, 
remploi  simultané  des  procédés  de  ces  deux  arlsî  —  C'est 
chose  assurémen(  fort  délicate.  Mais  la  forme  même  des 
parties  d'ornements  que  les  hachures  verticales  indiquent 
comme  devant  ôlre  de  couleur  rouge,  leur  cloisonnage  tou- 
jours angulaire,  la  disposition  des  ovales  en  méplat  qui 
servent  à  sertir  les  chatons,  rappellent  si  parfaitement  les 
autres  monuments  connus  d'orfèvrerie  à  verroteries  cloi- 
sonnées, ceux  de  Monza,  de  Tonmay;  de  Pouhans,  etc., 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  y  reconnaître  un  travail  ab- 
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tolament  «iialogiie.  Ces  partÎMy  il  est  bon  de  le  lecon- 
mSm^  sont  partout  les  pins  saillanles. 

c  Le  corps  de  la  eonpe  présente  aussi  la  trace  dTime  dé- 
ooratioii  colorée.  Mais  id  la  forme  et  Tindication  des  cou- 
leurs diCTèrent  complètement  eomme  dessin,  c*est  un  simple 
échiquier,  dis(K)sition  qu'im  ne  rencontre  dans  ancun  mil- 
nument  d'orfèvrerie  k  verroteries  cloisonnées.  Et  en  même 
temps,  le  ronge,  coateur  habituelle  de  ces  verroteries  ou 
du  grenat  qu'elles  imitent,  disparut  complètement  ici  pour 
faire  place  an  vert  et  an  Manc.  Or,  si  quelques  bijoux  doi- 
sonnés,  tels  que  la  couronne  de  Reuesvinthus  présentent 
encore  des  exemples  de  fragments  verts  cloisonnés-,  jainab 
on  n*a  trouvé  de  ces  fragments  de  couleur  blanche,  tandis 
que  le  blanc  et  le  vert  sont  des  couleurs  fréquemment  ob- 
servées dans  les  émaux  gaulois,  de  même  que  la  disposi- 
tion en  échiquier  y  est  également  trés-fréquente. 

<  Tout  semble  donc  tendre  à  justifier  la  restauration  dtt 
callice  de  Ghelles,  telle  que  M.  Grésy  Ta  conçue. 

é  Si  l'on  en  admet  l'authenticité,  ce  monument  vient  se 
placer  comme  im  important  jalon  dans  la  mystérieuse  et 
inexplicable  lacune  qui  sépare  les  émaux  occidentaux  du 
premier  siècle  de  ceux  du  onzième.  Il  nous  montre  l'art 
primiiif  (le  la  Gaule  se  modifiant  au  conlact  des  éléments 
nouveaux  importes  par  les  conquérants  du  Kord,  mais  per- 
sistant néanmoins  dans  ses  procèdes-,  et,  plus  que  jamais, 
en  présence  de  cette  intéressante  révélation,  nous  devons 
espérer  de  voir  se  renouer,  à  l'aide  de  découvertes  nou- 
velles, la  chaîne  des  traditions  en  ce  qui  concerne  Té- 
maillerie.  » 

M.  Vallet  de  Viriville  croit  devoir  manifester  quelques 
doutes  sur  les  conclusions  de  M,  Grésy,  particulièrement 
sur  la  valeur  donnée  aux  hachures  empruntées  à  l'.'irt  hé- 
raldique. —  MM.  de  Longpérier  et  Boutaric  maintiennent 
l'opinion  contraire;  M.  de  Lasleyrie,  résumant  la  discus- 
sioOy  répond  que  la  règle  héraldique  suivant  laquelle  les 
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émaux  sont  indiqués  par  la  direction  des  hachures ,  était 
déjà  admise  au  dix-septième  siècle.  Sans  doute  il  a  pu  y 
être  dérogé  dans  beaucoup  de  gravures  où  les  blasons 
étaient  reproduits  seulement  au  point  de  vue  pittoresque, 
liais  elle  se  trouve  tonjoum  ob««rvée  dai»  l«s  imités 
qiéciaux. 

«  Trois  motifs  particuliers  semblent  indiquer  qu'il  en  a  été 
religieusement  i«iiu  compte  dans  la  ^4vuire  4e  la  Pantfiiia 
taeerdotatis. 

«  D'abord,  il  est  d'usage  presque  général,  chez  les  gra- 
veurs,  d'indiquer  par  la  forme  de  hachures  le  mcKieié 
même  des  corps  à  représenter.  Or,  ici,  sur  des  surfaces 
rondes,  la  rigidité  et  le  parallélisme  constants  des  h^h>me« 
indiquent  clairement  une  iniention  toute  spéciale. 

«  Autre  particularité  digne  de  remarque,  la  régulaiitè 
de  ces  hachures  pciursiiU  màne  dm  les  inities  les  plws 
ombrées. 

«  Enfin  il  est  à  observer  que  tous  les  détails  de  Tome- 
mentatiuQ  qui,  par  la  forme  du  cloisonnage,  rappellent  les 
œuvres  connues  de  rorft  vrerie  à  incrustation  de  verre  ou 
de  grenat,  sont  constamiuent  indiquées  par  des  hachures 
verticales,  désignation  héraldique  du  rouge^  lei^uel  tt^  ^ 
couleur  habituelle  de  ces  ijiicrusUtions*  » 

Tout  en  faisant  la  part  des  erreurs  de  détail  loz^lles 
on  est  toujours  exposé  dans  un  tnivail  de  restauration  de 
eetle  nature»  II.  de  Lasteyrie  persiste  donc  à  penser  ffiae  tes 
données  mit  lesquelles  M.  Grésy  s'est  appuyé  *9tmt  auffi- 
samnient  justifiées  et  font  conduit  à  des  teondusioiis  dont 
l'exactitude  ne  peut  guère  laisser  de  doute. 

M.  Quicherat  donne  «ne  seconde  lecture  de  son  mé- 
moire sur  la  liague  néioitiigienne  ttiibuée  àswpte  Bade  ■ 
fonde. 
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Séaoce  du  3  juio. 
Pl^éiidnot     M»  £66Mi|  président» 

Corre^pondoiiee, 

Le  prétidênt  donne  leetare  d'une  lettre»  en  date  dn  26 
mai  1863,  par  laquelle  H.  Gasian,  archÎTÎste  de  la  Société 
d*énin1atîon  du  Doubs,  fait  connaître  que  M.  8ial,  capi- 
taine d*aiiîllerie  et  professeur  à  l'école  d*artUlerie  de  Be- 
sançon, croit  avoir  fixé  .trois  points  importants  en  ce  qui 
concerne  les  cèemins  de  la  Gaule  au  temps  de  César: 

Texistence  d*une  voie  rouliére  totale  de  1  m.  20  (entre 
les  bords  extérieurs  des  jantes)  identique  pour  tous  les  che- 
mins de  la  Gaule  indépendante  ;  2*  dans  tout  chemin  cel- 
tique creusé  à  travers  la  roche,  le  fond  doit  montrer  en 
outre  des  ornières,  de  fortes  empreintes  du  pied  du  cheval  ; 
si  le  sol  est  en  pente,  ces  empreintes  retouchées  par  la  main 
derhomme  doivent£>nner  des  rainures  également  espacées, 
ou  s'ctager  en  marches  d^escalier  ;  3**  dans  les  régions  acci- 
dentées on  employait  de  préférence  l'attelage  en  file,  dit 
à  la  FirançaUe^  conserve  encore  par  nos  rouliers. 

MM.  Vallet  de  Yiriville,  Quicherat,  de  Monlaiglon  et 
Delillelisent  des  rapports  sur  les  candidatures  de  MM.  Grellet 
Balgoerie,  Lapeyrouse,  DaVillier  et  Fleury.  les  candidats 
ayant  chacun  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  rè- 
glement sontproclamésassociés-correspondantsdeUiSociété 
Impériale  des  Antiquaires  de  l^rance. 

M.  Vallci  de  Yiriville  lait  k  conupqnÎQilion  «nttiate  w 
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les  fragments  d'une  estampe  incunable  trouvée  à  Metz  en 
1 861  et  représentant  les  neuf  Preux,  : 

«  Dans  l'une  nm  dernières  séances,  je  présentais  à  la 
Société  le  fac-similé,  exécuté  par  le  procédé  homéographique 
de  U.  Filinski,  de  la  soiie  des  neaf  preux  iftie  renfeme  le 
manuscrit,  p.  4085  de  la  Bibliothèque  impériale.  À  cette 
époque,  j'étais  déjà  informé  que  des  fragments  d*nne  suite 
analogue  avaient  été  découverts  k  Mets.  Ces  fragments  se 
trouvaient  dans  les  i»lats  d*un  registre  de  comptes  moaicî- 
paux  de  cette  ville,  qui  commencent  en  1460.  Or,  comme 
cette  reliure  est  considérée  comme  antérieure  à  Temploi  des 
registres  que  je  n*ai  pas  vu,  on  en  conclut  que  ces  fragments 
sont  eux-mêmes  antérieurs  à  1460.  rajouterai  dès  à  présent 
que  cette  appréciation  me  parait  tout  à  fait  coofonne  aux 
inductions  que  fournit  l'examen  des  fragments,  considérés 
comme  papier  sous  le  rapport  de  la  labricatîoo  et,  comme 
monument  figuré,  fous  le  rapport  du  style  et  de  Tsapect 
ardiéologique. 

c  Dej)uis  cette  communication  que  j*ai  faite  à  mes  savants 
confrères,  les  fragments  de  Mets  ont  été  Tobjet  de  diverses 
notes  ou  dissertations  insérées  dans  tes  mémoires  de  la  So- 
ciété d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle  K  M.  le  maire 
de  Meta,  sur  ma  demande,  a  bien  voulu  m'envoyer  pour 
les  examiner  Ici  ces  fragments  eux-mêmes.  Je  profite  de  la 
possession  momentanée  dont  je  suis  ainsi  favorisé  poor  sou- 
mettre ce  monument  à  l'inspection  de  la  Compagnie. 

«  Les  fragments  de  Mets  sont  au  nombre  de  deux.  Us  sont 
l*nn  et  l'autre  fort  mutilés  dans  leur  substance  et  ne  com- 
posent  qu'une  faible  partie  de  l'ensemble  auxquels  ils  ont 
appartenu.  La  hauteur  des  figures  ou  di  s  planches,  gravées 
sur  bob,  comme  la  suite  du  he/tult  Berry,  parait  avoir  été 
la  même  dans  Iss  deux  ouvrages,  c'est-à-dire  environ  30  oenp 
timètres.  Bans  Ift  suite  de  Paris,  le^i  preux  sont  figurés  è 

'  '  I.  iasS,îa-8;  Bmllêtin  delà  létafit  du  10  atril  4881  et  aotvaaMi. 


cheval  etenctclrés  dans  on  fiareil  aooibre  d'ârcadeftséiMréet 
par  dflt  oolonnas.  Dans  la  suite  de  Mets,  ils  sontdciwiit  et  à 
pied  sans  sépantUm.  Sealensent,  chacim  d*eoz  se  tient  sur 
un  jMTfMT  on  «onvloff  distinct.  La  snite  parisienne  est  en» 
Inminée  de  couleurs  édatanies.  On  dislingue  des  ttafcs  de 
cohMfatioH»  très-effacées,  sur  les  fragments  de  Hets  ,  frag- 
ments encolles  et  cachés  dans  une  reliure  depuis  quatre 
siècles.  > 

c  Le  pcenier  finagment,  qui  est  le  phis  grand,  contietttdenx 
pencnnages  k  peu  près  entiers  et  qudques  Tcstiges  du  trûi* 
sième,  qui  suivait  înunédiateBientles  deux  prenden.  L'autre 
fragment  ne  contient  qu'un  personnage  et  un  fiûble  vestige 
(le  bout  de  Tépée  recourbée)  qui  appartenait  an  preux  qui 
marchait  immédiatement  avant  ce  dernier.  A  la  gameke  du 
premier  fragment,  on  lemarque  un  filet  ou  ligne  montante 
d'encadreinent;  etl*onpeut  faire  la  même  observation  pour 
le  deuxième  fragment,  mais  àla  droite.  Ces  signes  annoncent 
clairement  que  ces  deux  morceaux  forment  chacun  l'extré- 
mité, l'une  initiale,  l'antre  finale,  d'une  série  ou  d'un  ta- 
blean.  Cest  ce  que  nous  allons  bientôt  vérifier  plus  claire- 
ment. 

«  Les  trois  preux  de  Mets  sont  accompagnés  d'inscriptions 
en  vers  français,  à  peu  près  identiques  aux  nôtres,  qui 
ruinent  dans  le  bas  de  l'estampe,  au-dessous  des  figures. 
Le  nom  de  chaque  héroe  était  en  outre  répété  on  inscrit 

près  de  sa  tête.  , 

«  La  figure  qui  ouvre  la  marche,  dans  l'estampe  de  Metz, 
porte  en  haut  ce  nom  mutile  :  Machabeus;  et  au  bas  la  lé- 
gende en  vers  que  nous  rapporterons  plus  loin.  Ce  nom  de 
Machabée  panUt  avoir  été  gravé  là  par  erreur  au  lieu  de 
Josué. 

«  En  effet,  l'ordre  géncraleraent  observe  dans  les  nom- 
breuses suites  de  preux  qui  nous  sont  restées  est  celui-ci  : 
première dïyisiou  Sarrasin  oxiantiquiié  :  1**  Hector  de  Troye; 
2*  Alexandre;  3°  J.  César.  Deuxième  division,  o/ir/e/wtr /o/: 
4"  Josué  ;  5°  David  ;  (>«  Judas  Machabée.  Troisième  division, 
Ant.  Bullrui.  d 


c  La  figure  ainsi  dénommée,  \>ov\e  en  outre  ub  ioie//  sur 
sou  bouclier  et  sur  le  fanon  ou  la  banderole  de  sa  lance^ 
atti  ibut  qui  convient  en  propre  à  Josué  et  uoa  à  Juda^  Ma- 
chabee.  Enfin,  la  légende  ou  Qodc9  ^plî  M  Ut  aià  iMU 
\liisa  celle  de  Josué  et  non  autre. 

a  Le  deuxiùiiKî  personnage  conservé  du  premier  frago^ent 
6&t  David.  L'inscription  supérieure  manque;  mais  les  armes 
de  ce  pr«a  au-dessous  de  lui  sa  W|(ende  constateot  san^ 
•UCQDO  équivoque  son  identité.  Le  troisiéfiic  qui  venait 
ensuite  devait  être  Judas  Machabéeet  fitirmerre&trémité  de 
cette  planche  ou  division,  circonstance  qui  sert  ù  expliquer 
la  traD6|xi6ilJon  ou  erreur  de  place,  cominise  par  le  graveur. 

%  lie  dernier  personnage,  à  peu  près  complet,  refiyréseoté 
«H*  le  deuxième  fragment  est  Godefroy  de  Bouillon.  Ainsi  le 
témoignent:  1"*  son  nom  dont  la  partie  inforicure,  en  bas 
des  lettres,  peut  encore  se  déchillrer;  2"  ses  armes,  placées 
sur  UQ  écu,  et  3"  sa  légende  conservée  presque  en  entier. 

«  Yoici  piainlenant  le  texte  con>écutif  des  trois  légMdttl 
en  vers  que  préseoteot  le&  deux  iragments  de  Meta. 

\Ju(ias  M]Acii,v[^e]u5  (|>oui;  Jo^v4^« 

Des  enfans  d'Isra*  1  fu  ge  forment  ameïs 
Quant  Dieu»  lit  par  miracle  le  !>ul<ul  are«tiuj- 
Le  fleuve  Jordan  partir  et  passay  rouge  mer 
Les  niescréaus  ne  peurent  contre  gio^  ^ureir 
De  xxxij  ruyaluies  ù.  ge  les  roys  tocit 
Xiuj"  ans  devant  que  Oieus  fut  aeit. 

(La  mesure  veat  :  mille  qtuure  cem  ans  y  etc.) 

[Li  Rot  0avu>.] 

Je  trouvay  son  de  harpe  et  de  pnitériui 
Et  Golias  tnay  le  grsnt  gayant  fêlfoii J 
En  phneoTB  grans  batailes  me  tint-on 

Et  après  le  roy  Saut  je  tins  la  région 

Kl  M  profhtùaajf  da  i^iio.  ïwanfiiétfàm^ 


Je  ta»  chic  de  Lorraine  après  mes  ancesicmrt 
Et  si  tins  de  BouUuu  les  palais  et  les  tours 
En  plain  de  Cumeiuc  descouûs  1«  ma&sour 
Le  roy  CotwmKttat  occis  par  fort  «toon 
JfheroMleni  oooqiiis,  Aniyoefae  au  reionr 
[II]onP  feis  si*  ans  ans  apvto  Nome  Seigaonr. 

«  Le  personnage  qui  précédait  Goàafroy  éù  BoiiiHoa  le- 
vait être  Charlemagne. 

<r  Le  papier  employé  pour  le  tirage  de  ce  xylographe  offre 
une  teinte  brune  très  -  prononcée  par  àuite  du  temps,  de 
l'encollage  et  du  milieu  où  ii  a  étéplacf,  Ce|)aj)ier,  observé 
au  jour,  preienl©  pour  filigranes  des  pontureaix  i  cartes 
entre  eux  d'environ  42  miliimèlrpSj  coupés  à  angie  droit 
par  de  iorles  vergeiires.  On  distingue,  pour  marque  de  fa- 
brique, dans  le  grand  tra^Muent,  une  balance^  dont  Taxe  ou 
aii,'uille  tnediane  se  termine  [>ar  une  croix.  Je  n'ai  point  ren* 
contre  jusqu'ici  la  balance  sur  nos  j>a])iers  français  du  quin- 
sième  siècle;  mais  ce  filigrane  abonde  dans  lei»  pniduits  des 
pa{>eieries  que  ifs  Pays-Has,  l'Allemagne  (contrées  voisines 
de  Metz)  et  1  Italie,  possédaient  au  moyen  Âge,  >i.  Sothçby 
en  a  reproduit  plusieurs  spécin>eu$  dans  les  planches,  qui 
accunqjagnenl  son  ouvrage  intitulé  princiffia  trj)npriphica. 

«  Les  fragments  conserves  à  Metz  nous  paraissent  i*  être 
le  produit  de  l'art  ou  de  l'industrie  locale,  et  1"*  remonter  à 
r époque  qu'oQ.  kof  assigne,  o*csl-à-<iira  de  1450  k  i460 
environ. 

«  Sur  le  premier  point,  nous  avons  pour  garants,  d*abord 
le  dialecte  ou  forme  orthographique  des  mots,  qui  me  pa- 
raissent tout  à  fait  propres  au  langage  du  pays  messin,  et,  en 
second  lieu,  les  armes  données  à  Godefroy  de  Rouillon,  dans 
lesquelles  on  a  inséré  ou  intercalé  la  iNinde  aux  crois atérioBS 
de  Lorraine. 

«  Quant  à  la  date,  elle  résnlte  assez  du  costume  et  de  l'as- 
pect dea  figure»  et  nous  igonterons  sur  ce  point  Tobserf^tioB 
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suivante.  On  fait  remarquer  ci-dessus  une  faute  tl'impres- 
sionou  d'inscription  assez  grave  au  sujet  de  Josué-Machabee. 
Le  deuxième  vers  de  la  légende  relative  à  David  présente 
également  une  faute  notable.  Au  lieu  de  ce  mot  :  Et  Colfai 
tiuzy-y  que  le  giaveur  avait  certainement  sous  les  veux  dans 
son  modèle,  (Voy.  la  légende  de  David,  ms.  fr.  p.  4985),  et 
qu'il  devait  reproduire,  il  a  lu  et  gravé  £t  Golias  otaj^  qui 
n'a  pas  de  sens. 

«  Je  supposerais,  par  ces  motifs,  que  cette  épreuve  a  été 
réformée  comme  défectueuse  dans  sa  nouveauté  même  et 
employée,  dès  lors,  comme  niaculature. 

«  Que  si  l'on  écarte  cette  conjecture,  il  conviendra  de  re- 
culer au  moins  de  quelques  années  la  date  assignée  à  la 
confection  de  cet  imprimé.  La  pièce  alors  aurait  élé  ré- 
formée comme  suranee  ou  démodée. 

«  Ainsi  donc,  voici  une  nouvelle  estampe  que  nous  pouvons 
appeler  française  et  par  ta  langue  du  texte  et  par  la  circon- 
scription politique  de  Metz,  ville  indépendante,  il  est  vrai, 
et  dite  impériale,  mais  qui  cependant,  en  1445,  fut  reven- 
diquée par  Charles  VII  et  recouvrée  militairement  comme 
soumise  à  la  fleur  de  lis.  Cette  estampe  remonte  évidem- 
ment à  une  époque  contemporaine  de  Gutenberg,  inventeur 
de  la  typographie  mobile.  Elle  prouve,  par  un  fait  nouveau 
et  par  un  monument  de  plus,  que  la  France  n'était  point 
demeurée  étrangère  à  la  pratique  de  l'imprimerie  xylogra- 
phique, laquelle  a  frayé  la  route  à  l'art  de  multiplier  les 
écrits  par  des  caractères  isolés  et  métalliques, 

MM.  Carro  et  Bourquelot  présentent  deux  haches  en 
pierre  polie  provenant  l'une  de  Meaux  et  l'autre  de  Provins; 
M.  de  Longpérier  fait  observer  que  ces  haches  trouvées 
dans  deux  localités  appartenant  à  la  même  région  sont,  non- 
seulement  de  même  matière,  mais  encore  de  même  dimen- 
sion, de  même  forme,  de  même  style.  La  tranche  latérale 
est  traitée  exactement  de  la  même  façon.  U  faut  reconnaître 
en  général  que  les  haches  de  la  Gaule  peuvent  se  classer 


par  groupes  pvétentuit  chaam  de*  uraetôm  paiiiâili^rs. 
M.  deliongpérier  ajoute  que,  <bm  les  enirironsde  Toulouse, . 
par  exemple,  leshadies  de  pierreoffrent  une  partie  dépolie, 
Ters  rextrémiié  pointne,  et  que  cette  poriioD,  piquée  oo 
frottée,  «Tait  pour  milité  de  fixer  et  nainteinr  remnianche-' 
ment. 

M.  Peig:né-Delacourt,  associé-correspondant,  lit  la  note 
suivante  sur  les  grandes  chaussées  straléj^ues  établies  par 
les  Romains  dans  le  nord  de  l'Europe. 

«  J'ai,  précédemment,  en  llionnenr  d'entretenir  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  F^rance  de  la  découverte  récente 
d'un  tronçon  de  chemin  gaukns  près  de  SenUs,  et  signalé 
les  dispositions  du  terrain  qni  m*aYaient  guidé  pour  pro- 
nostiquer le  succès  des  fouilles  qui  lurent  iaites  sur  mes 
indications.  On  lenoontra  effectivement  an  passage  d'un  pe- 
tit cours  d*eau  et  sur  le»  pentes  du  vallon  de  l'Aunetle  la 
▼oie  gauloise.  Elle  ne  présente  que  la  largeur  de  1"*,06  en- 
tre les  ornières,  qui  offrent  au  plus  profond  du  sUlon  4  à 
5  centimètres  environ  de  largeur,  dimension  concordant 
parfaitement  avec  la  largeur  des  bandes  de  fer  de  roues 
trouvées  à  Alaise  et  conservées  au  musée  de  Besançon; 
ainsi  que  d'autres  semblables  qui  existent  dans  le  cabinet 
de  M.  le  baron  de  Bonstetten,  en  Suisse.  Dans  la  collection 
de  M.  J.  Troyon,  à  Lausanne,  un  segment  de  oerde  sur  le- 
quel est  encore  attaché  l'un  de  ces  clous  qui  servaient  à 
fixer  le  fer  sur  le  bois  des  jantes  de  la  roue,  présente  un  re- 
bord forgé  pour  maintenir  le  tout  en  place.  La  dimension 
du  IVr  ne  dépasse  pas  3  ceutiinèfrcs,  et  la  courbure  accuse 
95  centimètres  pour  le  diamètre  de  la  roue. 

«  En  visitant,  il  y  a  peu  de  jours,  le  plateau  où  se  trouvait 
la  granrle  ville  d'Alaise,  j*ai  franchi,  au  sud-est,  vers 
Namps-sous-Sainte>Anne,  l'enceinle  dans  la  partie  qui  porte 
le  nom  de  la  iMtiqurtine.  A  gauche  du  chemin  actuel  qui 
sert  de  passage,  ou  voit  une  arête  pierreuse  inclinée  vers 
Tintérieur  du  terrain  circonscrit:  c'était  une  barrière  véri- 


Uhie  dont  l'obstacle  a  été  sormonté  par  IHndustrie  des  pre- 
miers habitUTits  de  ce  lieu.  H  a  fallu  que  ce  passage  ait  été  ' 
trés-sonvpnt  et  bien  longtemj^s  pratiqué,  car  la  roche  y  est 
des  phis  résistantes;  et  rnsnrr  de  la  pierre  par  les  roues  des 
chars  gaulois  a  creusé  successivement  l'entaille  à  plus  d'un 
mèlrp  de  profondeur. 

«  Là,  romme  sur  tous  les  points  où  la  pierre  a  conse^^'é 
l'empreinte  du  pas  des  bêtes  de  trait  avec  une  dimension 
d'environ  l'",^  5  en  dehors  des  ornières^  le  centre  seul  a  été 
atteint  et  rongé. 

T  La  pente  «lu  passage  a  été  rachetée  au  moyen  de  mar- 
ches h  larges  pnliers  variant  de  45  h  80  cenfiinètres  et  in- 
clinés de  façon  à  présenter  seulement  5  à  6  centimètres  à 
leur  bord  libre.  Le  travail  de  Thomme  ne  saurait  y  être  nié. 

«  Ce  fut  dans  cette  condition  que,  suivant  la  remarque  ju- 
dicieuse de  M.  Paul  Bial ,  mon  compagnon  dVxcursîon 
et  d'exploration,  les  Gaulois  durent  abaisser  successive- 
ment  l'ensemble  des  marches  de  cet  escalier  de  pierre  afin 
de  dégager  au  fur  et  à  mesure  à  l'intérieur  de  la  voie  les 
ornières  dont  la  profondeur  pouvait  nuire  à  la  libre  cir- 
culation des  véhicules.  Les  parois  de  la  roche  portent  sur 
plusieurs  points  et  à  diverses  hauteurs  la  marque  du 
frottement  du  moyeu  des  roues. 

«  Comme  l'espace  intermédiaired'nn  mètre  approximative- 
ment ne  suffit  pns  pour  l'attelage  de  deux  chevaux  de  front, 
îl  en  résulte  que  l'usage  du  timon  et  des  bêtes  de  trait  en 
file  était  absolument  indispensable  dans  toutes  les  contrées 
sîltonnées  par  les  voies  étroites  dans  la  Gaule;  on  trou- 
vera lrès-probal)lement  d'autres  exemples  de  ce  système 
qi'i  dut  être  gf-néml  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il  suffira 
pour  cela  que  l'atte  ntion  ail  été  év<  ill<  sur  la  condition  des 
roules  anciennes,  c'est-à-dire  antéj  ienres  à  l'époque  de  la 
période  de  l'occupation  de  ces  contrées  par  les  Romains. 

«  Dans  les  pays  du  nord,  la  couche  d'humus  est  générale- 
ment profonde,  et  la  terre  y  est  souvent  détrempée  par  les 
pluies.  Comme  les  forêts  y  couvraient  anciennement  près- 
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que  tout  le  sol,  le  soleil  ne  pouTait  assécher  les  routes 
dans  la  conrte  période  de  Tété;  et  alors  Targile,  en  se  dur* 
ossanty  aolidifiait  les  parois  des  profondes  et  étroites  or- 
ce  qui  rendait  nécessaire  l'usage  des  charrettes  k 
deux  roues,  qui  pouvaient  mieux  se  dégager.  Et  quand  Tu- 
sage  des  chariots  fut  adopté  dans  ces  contrées,  on  peut  affir- 
mer que  quelque  homme  du  nord  avait  au  préalable  in* 
venté  la  rZ/rci-V/f*  nffvrfrrr,  pièce  principale  de  l'avant-train. 
Dès  lors  le  train  de  derrière  put  suivre  dans  une  dii  ecti<m 
particulière  les  oîulnlations  des  ornières;  ce  qui  eût  été  de 
tonte  irnpossihililc  avec  deux  essieux  simplement  fixés  sur 
le  bâtis  des  chariots.  Dans  les  contrées  méridionales  où  le 
terrain  résiste  mieux  en  raison  de  ^a  nature  généralement 
pierreuse,  et  de  son  état  de  sécheresse  liabiluel,  la  néces- 
sité d'isoler  les  deux  parties  des  véhicules  à  quatre  roues 
n'était  pas  à  beaucoup  près  aussi  pressante. 

«  L'attelage  de  la  voiture  à  deux  roues  à  l'aide  de  timons 
fixés  invariablement  et  facilement  au  corps  du  cheval  au 
moyen  de  la  dossiére  et  de  la  sous-vent riére,  formait  de  cet 
ensemble  un  véritable  trépied,  dont  le  point  d'appui  en 
avant  marchait  et  tirait  à  lui  les  deux  autres.  Cotte  disposi- 
tion dispensait  d'tujuilibrer  exactement  le  chargement,  con- 
dition indispensable  avec  l'emploi  <lu  fimon  fixé  avec  en- 
fourchement  sur  l'essieu,  mode  usité  généralement  chez  les 
peuples  de  l'Asie,  en  Egypte,  che^  les  Grecs,  les  Étrusques 
et  les  Romains. 

€  La  partie  libre  et  flottante  de  la  flèche  cuti  aînée  qu'elle 
eiit  été,  soit  en  haut,  soit  en  bas,  jiar  I  im  g  dité  df»  pondé- 
ration aurait- elle  été  maintenue  dans  l  étal  horizontal  voulu, 
parla  contrainte  d'une  courroie?  Non,  sans  doute,  car  elle 
ne  poaT«ît  IrouYer  un  point  d'appui  solide  sur  la  sangle 
fixée  ene*-méine  incomplètement  sur  le  cercle  de  la  ehar^ 
pente  osseuse  des  chevaux.  L*usagedu  j«nig,  dont  on  trouve 
des  exemples  (témoin  la  médaille  à  l'effigie  de  Nenra,  por^ 
tant  m.  revers  detx  chevâuit  en  liberté  et  un  joug  en  ratr). 

«  La  preuve  la  plus  inéciisible  de  l'usage  exclusif,  cfaês 
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les  RonNÛDS,  du  ûmoùy  ei  par  Gottséqaetit  de  Tattek^  à 
deux  chevaux  de  ^hwt,  non»  est  fournie  par  les  traces  que 
les  chars  ont  laissées  sur  le  pwimeRium  de  leurs  routes  et 
de.  leurs  villes.  J'ai  pu  dernièrement  mesurer  la  longueur 
des  essieux  par  la  distance  entre  les  deux  ornières  d'im 
cbemin  pavé  très-étroit  et  délaissé  de  temps  immémorial, 
qui  est  situé  à  Pousioles,  près  de  la  Solfatare. 

«  Les  roues  suivaient  forcément  le  méuie  frayé  et  oat 
tracé  deux  sillons  à  la  dislance  exacte  de  i"»3€  à  Tinfeé- 
rieur,  telle  qu'elle  a  été,  uvec  raison,  indiquée  par  H.  Ei^ 
nest  Breton  dans  son  livre  sur  Pompéies« 

«  Lors  de  ma  visite  à  ces  ruines,  j'ai  dè  porter  spéciale» 
ment  mon  examen  sur  les  conditions  de  la  viabilité  k  une 
époque  bien  antérieure  à  l'empire  romain  ;  car  il  a  Ulu  mi 
temps  bien  long  et  une  haute  antiquité  pour  que  cette  ville, 
couverte  de  cendres  en  l'an  79  de  Tère  cbrétienne,  ait  pu 
porter  aussi  profondément  gravées  dans  le  pavé  dé  ses  rues 
la  trace  du  passage  des  véhicules. 

«  J'ai  remarqué,  aux  points  de  croisement  de  plusieurs 
rues,  la  disposition  des  dés  en  pierre  présentant  une  saillie 
d'environ  20  centimètres  ;  et  leur  position  en  travers  de  la 
yoie  pour  faciliter  le  passage  pour  les  piétons. 

«  La  longueur  de  ces  roardies  est  de  70  centimètres  en 
moyenne,  et  leur  largeur  de  30.  Le  frottement  des  roues, 
en  détruisant  les  angles  leur  a  donné  la  forme  d*elKpse*  A 
droite  et  à  gauche  de  ces  inardies,  qu'un  cheval  attdé  au  ti- 
mon n'aurait  pu  franchir,  suitout  étant  lancé  au  pas  de 
course  ou  au  trot,  existe  un  emplacement  suffisant  pour  le 
passage  de  deux  bétes  de  trait.  Il  est  donc  évident  que  Tu- 
sage  exclusif  de  Tattelage  k  deux  chevaux  de  front  et  du  ti- 
mon était  rigoureusement  indispensable  à  Tépoque  contem- 
poraine et  même  bien  antérieure  à  l'époque  de  la  canqnéte 
des  Gaules. 

<  Cette  différence  de  lai|^ur  de  la  voie  des  chars  ne  don* 
ne-t-elle  pas  raison  de  l'empressement  que  mirent  les  Bo« 
mains  à  construire  dans  les  contrées  où  pénétrèrent  leurs 


armes,  des  chaussées  indîspcnflablef  pour  n'pondre  aux  né- 
cessités de  la  stratégie  ;  ce  qui  coiii|ireiul  le  facile  transport 
des  chars  de  goerre  et  d'approvisioDoenients. 

<  On  peut  affirmer  qu'ils  eurent  le  soin  d'interdire 
1*088^  de  ees  routes  aux  chars  gaulois  qui  y  auraient  creusé 
de  nooyelles  ornières.  Il  est  probable  que  pendant  la  pé- 
riode d'occupation ,  les  Gallo-RomaÎDS  se  soumirent  à  la 
modification  de  la  voie  des  chars  et  chariots  qui  purent  alors 
circoler  sur  les  grands  chemins  Romains  et  sur  les  voies 
aeeondaircs. 

«  Les  voitures  des  Romains  avec  leurs  longs  essieux  au- 
raient-elles pu  cheminer  ayant  constamment  les  roues  d'un 
côté  plongées  dans  la  profonde  ornière,  et  l'autre  côté  du 
diar juché  sur  le  sommet  delà  voie  étroite? 

•*  Plus  tard  les  Romains  relièrent  aux  artères  principales, 
de  nombreux  chemins  secondaires  pour  faciliter  la  circula- 
tion générale  entre  îoutesles  parties  des  territoires* 

*  On  se  servit  pour  atteindre  ce  but  des  anciennes  voies 
qui  ne  furent  pas  généralement  établies  en  saillie  prononcée, 
mais  où  l'on  trouva  la  couche  épaisse  de  cailloux  avec  des 
modifications  d'emploi  de  matériaux  en  rapport  avec  la 
nature  des  rochers  existant  à  proximité. 

c  Ces  chemins  secondaires  furent  tracés  en  lignes  à  peu 
près  directes.  Il  en  résulte  que  l'on  peut  encore  aujourd'hui, 
malgré  tant  d'envahissements  faits  à  tonte  époque,  retrou- 
ver sur  certains  points,  à  droite  et  à  gaocfae,  des  lambeaux 
de  chemins  crena  dont  nne  partie  a  conservé  la  forme 
encaissée  et  l'ctraitesie  du  passage,  qui  indiquent  leur  su- 
prême andenneté. 

c  Quant  aux  cbemîns  verts  ou  gazonnés,  larges  de  m. 
environ  et  parfaitement  plau  que  j'ai  nommé  mérovingiens» 
les  ayant  décrits  ^  d'après  les  portions  encore  apparentes 
dans  les  delta  de  l'Aisne  et  de  TOise,  où  ils  établissaient  un 
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Ireu  de  communication  entre  les  palais  rustiques  des  rois  de 
la  première  race,  qui  séjoumèrenl  habiiuellement  dans 
cette  contrée,  on  trouvera  (si  Ton  t  prête  attention)  sur 
une  infioité  de  points  d'autres  parties  de  chemins  ana- 
logues. 

«  J*espère qu'un  jour  les  chemins  gaulois  et  mérovingiens 
jKJurront  fijjui'er  sur  une  carte  topographiqtie  de  la  Gaule 
comprenant  toutes  les  époques  anciennes,  et  pariout  où 
des  études  nouvelles  en  démontreront  l'existence.  On  arri- 
vera par  là,  je  l'espère  aussi,  à  retrouver  quelques  localités 
anciennes,  dont  l'emplacement  est  maintenant  inconnu.  » 

M*  Bertrand  &it  observer  que  depuis  dix-htit  mois  U  • 
entre  les  mains  une  litliogniphie  due  i  feu  M.  Tndol,  de 
Moulins,  représentant  un  diemin  gaoknt,  et  tjiù  devait,  st 
la  mort  de  Tauteur  n'était  pas  venue  interrompre  ses  Cra« 
vaux,  accompagner  an  mémoire  destiné  4  la  mrchéom 
logique.  En  déposant  eelte  lithographie  entre  les  mains  de 
l'arddviste  de  la  Société^  M.  Bertrand  fiût  ramarqoer  que 
M.  Ttadot  doit  étra  considéré  comme  ayant  fixé  depub  long* 
temps  quelques-uns  des  ftits  signalés  par  HM.  Biai  et  Mgné- 
Delacoort. 

M.  Quicherat  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  photo- 
graphie d'une  inscription  du  genre  des  graffiti^  qui  a  été 
trouvée  récemment  à  Poitiers.  Le  monument  ap{)artient  à 
M.  Bonsergent,  bibliothécaire  de  Poitiers.  C'est  une  brique 
cassée  en  deux  morceaux,  sur  laquelle  ont  été  tracées  à  U 
pointe,  avant  la  cuisson,  et  d'une  écriture  mélangée  de  csr 
pitaies  et  de  cursive,  les  trois  lignes  que  voici  : 

ATEcmms 

ITEVTICAE  SALVTEM 
LOCILLES  m  CVKiXO 

lA  denier  mot  de  la  deniére  ligne  est  suivi  éê  l*image 
d'un  phallus. 


^  lit  — 

La  lettre  qui  termine  le  premier  mot  de  la  nu-nie  ligne 
est  douteuse.  On  ne  voit  distinctement  qu'une  l«aste  rt- 
coorbee  surmontée  d  un  crochet  à  gauche.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  sens  indique  locilles  ou  locillety  et  ce  root  donne  un 
grand  intérêt  à  l'inscription,  hacillare  pour  locellare  est  un 
"verbe  formé  sur  locellus,  doot  on  n'a  pas  encore  trouvé 
dVzemple  dans  les  textes. 

Comme  bcdhu  ou  plalAt  iodttut  a  passé  dans  le  français 
sons  les  formes  btisei  et  htiseam,  M.  Qoicberat  pense  qu^ 
pourra  trouver  dans  qudqa'un  de  nos  patois  un  wbë  qui 
réponde  i  IsolUkww 

M.  de  Longpéi  ier,  à  propos  d'une  brochure  envoyée  à  la 
Société  par  INI.  le  capitaine  Prévost  sur  les  forts  vitrifiés ^ 
lait  remarquer  que  M.  Carro,  associé-correspondant,  a  traité 
cette  question:  comme  jM.  Prévost  ne  paraît  pas  avoir  connu 
le  travail  de  M.  Carroy  la  Société  croit  devoir  eu  constater 
la  priorité. 


Séance  du  iO  juin. 
Présidence  de  M.  Seoia,  président. 

La  Société  décide  que  le  Bulletin  sent  dorénavant  tiré  à 
six  cents  exemplaires. 

M.  Grésy  fait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
calice  de  Qielles  attribué  à  saint  Éloi.  Après  quelques  ob- 
servadons  soulevées  par  WA,  de  Longpérier,  Bourquelot 
etTalletdeVirlville,  la  Société  décide  que  ce  travail,  des- 
tiné à  paraître  dans  ses  mémoires^  sert  renvoyé  à  Fezamen 
de  la  Commissioii  des  impressions. 

M.  le  ptériésBt  aninna  la  destnictia»  imla  réoviia  ék 
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deroîer  reste  de  Tenceinte  de  Pans  &ou&  Philippe  Augo&tc, 
auprès  du  palais  du  Luxembourg. 

Séance  du  4  7  juin. 
Préndence  de  M.  Eogmêl,  président. 

Le  président  annonce  que  M.  Boularic,  membre  de  la 
Société,  déjà  lauréat  de  rinstitiit,  vient  d'obtenir  le  prix 
Bordin,  sur  la  question  du  spéculum  historiale  de  Vincent 
de  Beauvais. 

H.  de  Barthélenij,  au  nom  de  H.  Leocintre-Dapont»  as- 
socié correspondant.  Ut  la  note  suivante  sur  une  mosahiue 
déoouTerCe  &  Poitiers  an  mois  de  décembre  186S  : 

«  Les  carrelage»  en  mosaïque  paraissent  avoir  été  très- 
communs  à  Poitiers,  sous  la  domination  romaine,  si  l'on 
en  juge  par  les  nombreux  fragments  de  ces  dallages  que  l'on 
découvre  dans  les  substructions  de  la  vieille  ville,  en  fai- 
sant des  fouilles  pour  asseoir  de  nouvelles  maisons.  Malheu- 
reusement la  pioche  du  terrassier  se  contente  presque 
toujours  de  briser  les  parties  de  ces  mosaïques  qui  lui 
font  obstacle,  et  les  débris  qu'on  relire  des  fouilles  sont 
insuffisants  pour  fnire  reconnaître  les  dimensions  et  la  des- 
tination des  pièces  qui  étaient  décorées  de  ces  carrelages 
de  luxe. 

«  Au  mois  de  décembre  11^6:2,  un  maçon  que  j'employais 
à  creuser  un  puits  perdu,  dans  un  petit  caveau  a^-dessous 
de  lacuibine  de  ma  maison,  en  face  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville,  après  avoir  rencontré  trois  couches  de 
ciment  ou  plutôt  de  béton  très-dur  et  bien  poli,  séparées 
seulement  l'une  de  l'autre  par  des  défritns  de  bois  réduits 
en  poussière,  entama  une  mosaïque  formée  de  petits  cubes 
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bliiMft4iiioiraeiitooétdam  oftlit  de  mortkr.iiéci  finti>l«. 
U  cnkva  4|iielqiics  matomwL  et  «Teriiteiisaiie  ncscoCma 
qui  loi  firent  miser  aen  oniTre  de  destniclkm. 

K  Le  petit  caveao  (qui  dens  les  manvali  joun  de  lamo-> 
latîoD  aahrilé  plu»  d'un  proscrit)  est  long  de  8"*,60,  large  dA 
2", 45,  et  sa  profondeur  aunlesBoiis  du  nWeaa  de  la  me  de 
rÉtoile  qui  en  borde  un  bout,  à  Tonest,  était  de  i*,90.  La 
notaique  était,  en  ouire  enterrée  de  0*,80,  en  sorte  qu'elle 
est  i  i*,70  att*des6oas  du  niveau  de  la  rue,  sous  laquelle 
elle  doit  se  prolonger  après  avoir  été  coupée  par  le  mur  de 
la  maison.  Elle  occupe  toute  la  largeur  du  caveau  et  elle 
s'étendait  en  dehors  des  deua  cAtés.  An  sud,  elle  a  été  dé- 
traite  pour  la  construction  d*nn  mur  qui  sépare  le  caveau 
de  caves  beaucoup  plus  profondes,  mais  an  nord  elle  sert 
de  fondation  au  pedt  mur  du  caveau,  on  la  retrouve  sous  la 
ptemière  assise  de  ce  mur,  que  j'ai  fiât  arracher  pour  m'en 
assurer,  et  si  la  crainte  d'un  éboulement  ne  mVn  eût  em- 
pêché, j'aurais  pu  atteindre  à  peu  de  distance  de  ce  mur  la 
fin  de  la  large  plale4Mnde  en  petits  cubes  blancs  qui  enca- 
drait, je  crois,  toute  la  mosaïque.  Enfin  du  côté  de  Test  la 
mosaïque  a  été  détruite  à  une  date  très-reculée  pou^  la 
censtraction  d*un  mur  qm  parait  trés^anden  et  qui  la  cou- 
pait obliquement. 

c  La  mosaïque  ne  présente  que  de  petits  cubes  noirs  et 
btancs»  formant  des  compartiments  réguliers,  carrés,  lo- 
sanges, triangles,  rectangles,  avec  une  bordui*e  de  cubes 
alternativement  noirs  et  blancs ,  une  plinte  à  feuilles  de 
fougères  également  noires  et  blanches  et  enfin  la  large  bor- 
dure toute  blanche  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Elle  est  donc 
loin  de  présenter  la  richesse  et  la  difficulté  d'ornementation 
qu'annoncent  les  débris  d'autres  mosaïques  découvertes  à 
Poitiers;  mais  la  pureté  des  lignes,  la  régularité  etTharmo- 
nie  des  compartiments  font  sans  contredit  de  ce  grand  frag- 
ment de  mosaïque  le  plus  beau  reste  de  pavage  antique  qui 
ait  été  conserve  à  Poitiers.  ■ 

M.  Manteiier,  associé  correspondant,  donne  des  détails 
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wèr»  à  09  qw  In»  oMMàie  gitimilil  n*a  moui  «1- 
lévalîm. 

M.  Quicheral  lit  uDe  note  sur  le  sens  du  mot  ventaël  fré- 
quemment employé  dans  les  cbansoi)»  4fi  gesli6  U  i^QcUU 
en  entendra  une  seconde  lecture. 

Ma  Monttigloii  ùSt  nno  socooàc  l€utui'6  de  Ié  imtfos 
nécrolo^iqne  sur  le  ooMie  de  L'EscalofMr. 

M.  de  Longpérier  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
vase  en  bronze  trouvé  en  creusant  un  chauip  à  Aubercia, 
Clinton  de  Combronde  (Puy-de-Douie).  Le  vase  donne  par 
S.  M.  l'Empereur  au  musée  du  Louvre  est  d'un  beau  style  et 
orné  d'une  palmette  à  la  naissance  de  Tanse.  M.  de  Long- 
périer fait  remarquer  que  par  le  travail  et  la  décoration  ce 
monument  rappelle  les  vases  étrusques  de  la  belle  époque  j 
il  ajoute  que  déjà,  en  Subse,  on  a  constaté  Tanalogie  de 
certains  objets  en  bronze  trouvés  dans  les  lacs  et  les  tom- 
beaux antiques  avec  les  monuments  étrusques  conservés 
dans  les  musées.  11  paraît  donc  de  plus  en  plus  probable  que 
les  fabriques  étrusques  faisaient  le  GOffiinecçe /iVâCîJ^CrAuie 
dès  la  plu&  haute  anti<|uité. 
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PROCÈS-YËRBAUX  D£S  SÉANCES 

Du  troiiièiiw  triamm  de  iM. 


Séance  du  V  Juillet. 
Prcsadcnce  de  M,  £o«n,  {uréflideiit. 

C<»Tesptmdanee, 

M.  Sayy,  agent- voyer  en  dief  à  Cbàlons  *  sur 'Munie* 
sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  et  envoie  diverses 
brochure»  à  Tappui  de  candidatore.  MM.  Creuly  ei  de 
Barthélémy  se  portent  présentateurs.  Le  président  désigne 
MM.  L. Renier, Quicherat  et  Bertrand  pour  former  laoom- 
mkaion  chargée  d*exaniiner  les  titres  du  candidat. 

M«  A.  de  Barthélémy  dépose  sur  le  bureau  divers  oit- 
orages  de  M.  le  chevalier  Gai,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique d*Ao8te,  et  propose  de  lui  décerner  le  titre 
d'associé  correspondant  étranger,  enTertn  de  rarticleS,$l 
dn  règlement.  M.  Bordier  se  porte  comme  présenlateor 
avec  H.  de  Barthélémy.  La  comnûsiîon»  désignée  par  le 
président,  sera  composée  de  MM.  Bnmet  de  Presle ,  de 
Longpérier  et  Chabunillet. 

AÎrr.  Boiimr.  10 
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M*  Boorqnclol  donm  lectare  d'une  aote  sur  le  moDu* 
ment  de  ConsUntinople  que  l*on  oomialt  sons  le  nom  de 
eotonne  serpeMine,  Norre  confrère  montre  per  la  citation 
de  plnsieon  Feyagetf  écrits  à  différentes  époques,  quelles 
ont  été  les  destinées  de  U  colonne  serpentine  et  qnelle  valeur 
on  doit  attribder  adx  traditions  dont  eîiè  éét  ' l'objet. 
MM.  Bmnet  de  Presie  et  de  Monlaiglon  présentent  quel- 
qoes  observations  sur  ce  traTiil.  La  Soeiété  décide  qu'elle 
en  entendra  une  seconde  lecture. 

M.  Egger  (ait  à  Ja  Société  la  communication  suivante  : 

«  Il  y  a  deux  ans  que  notre  confrère  M.  A.  Manette  eut 
l'obligeance  de  m'cnvoyer  Pempreinle  d'une  inscription 
grecque  en  vers,  découverte  par  Itd  dans  l'avenue  de 
Sphinx,  qui  mène  au  Serapeiim.  Vers  le  même  temps,  une 
copie  de  la  même  inscription  était  envoyée  à  M,  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  avec  un  recueil  de  notes  fort  utiles 
sur  les  autres  inscriptions  grecques  de  l'Egypte,  par  M.  G. 
Deville,  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  qui  venait 
de  faire  une  exploration  dans  la  vallée  du  ISii. 

«  Au  reste,  le  texte  de  ces  dix  vers  estasser  bien  conserve 
poar  que  le  déchiffrement  de  l'empreinte  ne  laisse  de  doute 
sur  aucune  partie  de  la  leçon.  Les  caractères  sont  de  basse 
époque;  le  tour  laborieux  de  rexj>ression  grecque  dénote 
aussi  un  temps  voisin  de  la  décadence.  Néanmoins,  cette 
epitaplie  pourra  enirore  lonir  iionorableinent  sa  place  parmi 
les  pièces  du  même  genre  qui  li^tiie:it  il.ins  le  Supplemeut 
de  \  Jnîhologie  grecque.  Mais  ce  (jui  signale  surtout  ce  nio- 
nutnent  à  l'attention  des*  amateurs  d'antiquité,  et  ce  qui 
m'autorisait  particulièrement  à  le  soumettre  au  jugementde 
noj  confrères,  c'est  la  mention  (ju'il  semble  renfermer  d'un 
fait  qui  n'est  jusqu'ici  atteste,  que  je  sache,  par  aucun  au- 
teur, je  veux  dire  Texistence,  chex  les  peuples  civilii^&  de 
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l'ancien  monde,  d*  ciMBVOurs  industriels   donnant  {ien, 
comme  les  nôtres,  à  des  distributions  de  couronnes. 

«  Voici  d'abord  le  lexte,  en  caractères  courants,  de  l'in- 
scrij)ti()n,  avec  quelques  notes  sur  la  métrique  et  sur  la  pré- 
cité. Je  les  ferai  suivre  d'une  traduction  française  à  laquelle 
je  jôiûdrai,  avec  quelques.mots  d'explication  sur  le  sens,  les 
seuls  rensci|^ncuier.t$  que  j'ai  pu  recueillir  sur  le  faitjMr* 
iiculier  que  je  viens  de  si^^nalèr. 

'    60(T&7)(  CV  C«QyiiMC  IpUlIVS»  I^MMCÇ  M  ^Ctff 

cTttTpYiv  xucVjva;  YCpo<ftv  ors^avoivC  tc  ctoXXpIç^ 
cù;  (xva5r,fftta£voc  opwroç  cr»pé5u)xe  xéxeaat  *. 

Tiç  6'^'  «vr'p,  &r^C£i  Tt;  6;£tTao>v  *  Trapiôvrojv  ; 
Ttç  u.ot/.ap  oGtok  tcîTi',  Tiç  oXêtOî     te  ou  x«uâ<i(; 
Tôvce        cEty^  "^^         '^^  Xa^oîîsot  •  oiââ^* 

I.  lii  ptaÉi^iyllîlbAAieÉ  not<it'ko«ttAali«nM\tV>^^  comité  plici 
«ieii  topti«iÉ>è.  Toutefois,  où  ta  trouve  dt-jà  employée  c^àiÉlk  wl»> 
^jtft^ur  iiceoce  portique^  daii«  c«  vers  du  vteus  poète  Tyrtëe  : 

y  S,  J^usaga.  «l'ccni*  nur  M  Ï't  iong  re^iontc  à  use  éf>oqo«  aê/tm.  i^melmm 
•I M  pciit  im  ooMMiré  id  eonÙM  on  nlfiw  de  U  eorraptiiMi  d«  Ità* 

6rw.,  m*  4200)  : 

4.  Ptm  évirÀ»,  «le  wirni  oa  V«  ot  loog,  et  ctt  éerit  «  par  uùta 

de  l'nsagc  nolé  ci-dc«iis  et  rju'on  irtrouvc  ])lu»  bas  è,ms  ar/r,  pour  ai/i^. 
.   %f  Peur  i.et,koQom,  aroc  rcdoulitrtncal  de  la  dctrxièroe  coasottne  '^our 
.^tnitr  une  lopgue^  cf>mfne  ou  trouve  ticjà  àj»m  Utynèi*  i^fJU.  pptir 
«!/a6<.  De  même  oa  éenvah  in  lat»  '*ff*>*  fomr  rfymis  r»(%fi»  pam 

-  .f.  l<e  Data  propre  Kâsrtof  (p<»ir  KséeroiOft)  ZcxoSyo«<       ïrt  Htm  la 
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Thadaciioit  frunçâiae* 

m  Un  homme  semblable  aux  dienx,  Iais«iAnt  son  corps  au 
«  sein  maternel  de  la  terre,  sur  les  moniagnes  divines  de 
«  sa  patrie,  sous  un  tombeau  bien  travaillé,  ayant  échappé 
«  à  la  cruelle  vieillesse  au  milieu  de  son  jeune  âge,  est 
«  monte  au  séjour  des  bienheureux  sons  la  voûte  éihérce, 
«  a[)rt's  avoir  honoré  sa  patrie  de  récompenses  et  de  nom- 
«  breuses  couronnes  qu'il  a  ccinles  le  premier  et  qu'il  a 
«  transmises  à  ses  enlants.  Quel  est  cet  homme,  dira  en 
«  passant  un  voyapeur?  quel  est  ce  héros  fortuné,  ce  bien- 
«  heureux  que  tu  caches,  [ô  terre]?  Je  te  l'apprendrai  sans 
■  rien  dire  ei  sans  parler  :  c'est  le  tendre  rejeton  d'Origène, 
«  Caûos  le  parfumeur. 

«  Sois  heureux.  » 

« 

«  Il  n' V  a  nulle  trace  d'acrostiche  dans  les  lettres  finales  ou 
initiales  de  ce  morceau.  L'avant-dernier  vers  signifie  donc 
prol>ablement  que  la  pierre  parle  sans  faire  entendre  un 
son,  c'est-à-dire  qu'elle  parle  aux  yeux  pour  nous  ap- 
prendre que  le  personnage  dont  elle  porte  Tépilaphe  s'appe- 
lait Casios,  était  fils  d'Origcne  et  parfumeur.  Cela  posé,  il 
reste  à  savoir  oii  cet  honnête  parfumeur  du  troisième,  peul- 
élre  du  quatrième  siècle  de  notre  ère,  a  pu  recueillir  les. 
réewnpense»  et  iet  mmbreuses  eonronnes  dont  il  avait  honoré 
sa  patrie.  Aurait-il ,  à  titre  de  parfumeur,  obtenu  quelque 
otédaille,  comme  nous  disons  aujourd'hui,  ou  quelque 
mention  honorable,  pour  le  perfectionnement  du  savon  ou 
des  eaux  à  Tusage  de  la  toilette?  Ce  serait  là  un  fait  dont 
l'attestation  ne  t*est  trouvée  jusqu'ici  dans  aucun  auteur,  sur 
encan  monoment  qui  me  soit  connu. 

«  Les  Grecs  ont  en  des  concours  pour  les  talents  les  plus 
divers,  pour  les  laealtés  dn  oorps  comme  pour  celles  de 
l'esprit  ;  des  centaines  de  monuments  le  prouvent  et  déve- 
loppent à  cet  égard  le  témoignage  des  historiens  et  des  ora- 
leiirt.  On  trouve  mentioonés  dans  les  inscriptions,  surtout 


dans  celles  de  l'Asie  Blineure,  des  concours  de  lecture,  de 
calligraphie  et  même  de  peinture,  Urpat^^'»  Ce  dernier 
genre  de  conoours  supposait  naturellement  une  exposition 
publiqae  des  csuvres  et  des  objets  à  comparer.  On  en  peut 
dire  autant  des  concours  de  beauté,  dont  il  y  eut  aussi  quel- 
ques exemples'.  L'exposition  publique  des  csums  d*art  est 
aussi  attestée,  au  moins  à  titre  d'exception,  pour  les  Grecs, 
par  un  texte  de  Strabon',  et,pour  les  Romains,  par  un  texte 
de  Pline  Tancien*.  D'autre  part,  on  a  de  bonne  heure 
songé  dans  les  écoles  grecques*  et  dans  les  écoles  romaines* 
à  encourager  par  des  prix  les  succès  des  bons  élèves.  Mais 
y  a^t-il  jamais  eu,  ches  les  anciens,  des  expositions  d'œu- 
▼rcs  industrielles,  à  la  suite  desquelles  on  ait  donne  des  prix 
aux  auteurs  des  œuvres  exeellentes  on  des  inventions  re- 
marquables ?  Cela  est,  assurément,  très-probable  ;  mais  je 
n'en  trouve  de  trace  que  dans  un  passage  de  Pîicolas  de 
Damas,  où  il  s'agit,  chose  singulière,  non  pas  de  la  Grèce, 
mais  d'un  de  ces  pays  que  les  Grecs  tenaient  pour  barbares, 
c  Chea  les  Ibères^  dit  cet  historien,  d'aillenn  asseï  recom- 

4.  Corpmg  /«Mr.  Gme,  a*  S088.  Cf.SSI4  «t  S7SS. 

5.  Atbéiiét,  Banqmêt  du  Sophùug^  XIII ,  p.  SOD-6  4 0  (M.  Cttanboa) , 

qnî  s'appuie  ^ur  des  aaforitON  iincieunes  et  re^jicctable» ,  entre  autre»  «ar 
celle  de  Ttiéophrasle.  11  j  a  avait  aussi  àm  conconn  de  MU  voim  estre 
les  hérauts  qui  |tfoclainaieat  les  cooroHMe  <Im  TaiAqmiin  daat  !•§  con» 
eonn  olympiqnai.  (CSeen»,  EfiH.mt  Dùwwott  V,  1 2  à  la  fin). 

3.  Géographie,  XIV.  1 ,  <J  14,  sur  no  vieu»  tcmplr  df  Juiiod  doot  h$' 
Samiens  avaieut  fait  un  iiiuv-e  de  prioture  et  de  statiuire  «otiques. 

4.  JJut.  liat.^  XXXY.  §  9.  Cf.  h  iBonogr.<i)hie  4e  FmuUea  M» 
Agrippa,  p.  176  et  SOI;  «t  dan*  la  il«vM  dês  DtmX'MoHdei  ân  4»  a». 

vembre  ISflo,  l'article  de  M.  Dculê  qui  a  ])our  titre  :  Du  piincif  e  dts  ex- 
pciit'wis  ;  tes  concours  en  Crèce  et  de  nns  jours,  où  m^llicurcu»«"incot 
Tabst  oce  de  ciutiuiu  précises  ae  permet  pus  de  vcriiier  plusieurs  «ssertiona 
im  Mivat  atttear. 

6.  Ménamlrc  leRbétenr,  des  DUcottn  Efidictiques  lîl.  S  (tomi»  IX, 
p.  263  des  Wietorts  Gm»,  éd.  Wals),  attribue  à  laocnte  riioBoeur  de 
oetle  inDovatioo. 

•«  êuènm,  dê  mmtttWmê  grrnmmmtmit  «.  l7(MtiM  aw  V«rias  Flac^ 
eoa)  où  l'oa  voit  que  le  prix  était,  «mmm  daai  wom  eollégci,  Ubër  aU- 


« 
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niandable,  mais  un  peu  susj)oct  de  recueillir  j^ans  çriti(|u^ 
cÎp petits  contrs  amusaqts  pour  ses  lecteurs  chez  les  Ibères, 
les  fonime^  exposent  tous  les  ans  la  toile  qu'elles  ont  tissée 
et  les  hommes  détidenl  par  leur  suffrage  cellf  qui  mérite  nii 
honneur  particulier  pour  avoir  le  plus  pruduit  (Tr,v  TrXîîtxTa 
tpV>'^2;x£VTiv).  »  C^est  donc  la  quantité,  non  la  qualité  de 
l'ouvrage  qui  obtenait  une  menti(m  d'honneur.  Il  y  a  loin 
de  là,  sans  doute,  à  l'institution  (pii  a  pris  chez  nous  des 
développements  si  légitimes  et  si  utiles  ^  pro£;r«^  de%art^ 
^    e  1  industrie. 

«Je  recommande  re  petit  nombre  de  faits  à  ratiention  de^ 
amateurs  d"hi>toire  ancienne.  Ils  trouveront  peut-être  dans 
leur  mémoire  des  rapprochements  (][ue  la  qiieune  ne  m'a 
pas  jusqu'ici  suggérés.  » 


La  président  doo^  lecture  d'unelettre  4e  M.  Pœy  U\4y4i^ 
qui  sollicite  le  titre  d'associé  corres|K)ndant.  Iv«  candidat  • 
pour  présentateurs  MM.  deLon-jpérier  et  IJertrand.  com- 
mission désignée  par  Ui  prési<lcnt  pour  exauuner  celte  can- 
didature, sera  composée  de  MM.  de  Wiue,  de  BarthéUmy 
et  Cliabouiliet. 

U.  A-  49  BAithélemj  lit      |iQtxi  d^e  la  coQ|Q[iisttqQ  4^ 
impressioDS  un  rapport  cooduanl  à  la  publictlNB,  4h»  !• 
'ane  nociM  nécrologique  sqr  ^f/de  L'Èse^Iopier, 

4.  ItabtilhK,  e.  4,  4mm  hê  fmgumm  iHif.  4Inm.,  41. 4.  IMRiir 
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par  M.  A.  ét  MoBlalgloii.  Ces  conciosioiis  aon^  adoptéet. 
M.  de  Banbéleny  Ut  un  second  rapport  o&  il  pro|K>sè,  au 
nmn  de  la  comnlBSÎOD,  d'insérer  dans  1è  RecaeQ  des  Mé- 
noires  la  dissertation  de  M.  Grésy  snr  te  calice  de  Cbeflès. 
Après  quelques  observations  préseîntcfs  par  VM.  Creuly, 
Boutaric,  Egger,  Bertrand  et  Yallet  (de  Viriville),  la 
Société  adopte  les  conclusions  du  rapport  «t  décide  que  ce 
mémoire  sera  accompagné  d'une  plancbe,  repr^ntant  éh 
fac*siniile  le  dessin  de  Dosaussay. 

H.  ^gjgin  signale  k  Tattention  de  ses  confrères  1^  f^ile 
suivant  île  Boëce,  texte  qu'il  croit  «voir  échappé  jusqn^ki 
aux  historiens  de  Tart  : 

«  Neque  enim  (ère  ulla  sic  cunctis  absoLuta  partibus, 
«  nullins  ind'ga,  suis  tantum  est  scieDiia  nixa  praesi» 

«  diis,  ut  non  caeteranim  quoque  artium  adjumenta  cie- 
«  siderct.  Marn  in  cHigiandis  marmcre  statuis,  alius  exci-^ 
«  dend«  niolis  labor  est,  alia  formandae  im.iginis  ralio,  nec 
«  ejusdem  arlificis  manus  politi  operis  nitor  exsj)cctat.  Ac 
«  depingcndae  niariil)iis  fal)iiI.T  conimis5a'  faliroruni  , 
«  cerae  rustica  obscrvalione  dcct  i  pue,  coloi  uin  fiici  mer- 
«  catoriiro  solcrtia  perquibili,  lintea  operosis  opeiata  tcx- 
M  tiinis,  multiplicem  materiainpra^staDt.  »  ^Prctace  du  traiic 
fie  jirithmelira) , 

m  Sans  parler  du  premier  exemple  allégué  par  Tauteur  et 
qui  marque  a%ec  une  prccisiuii  insiniclive  la  division  du 
travail  cliez  les  statuaires,  ce  texte  paraît  d  un  singulier 
intérêt  par  la  preuve,  qui  ressort  du  second  exemple,  que  la 
peinture  sur  toile  était  alors  trés-usiîce  ;  or,  jusque-là ,  on 
n'avait  gucre  ]i(  iiit  que  sur  la  piej  re  ou  sur  le  bois.  Pline 
rapporte  comme  une  ntiuveanté  {incognitum  ad  hoc  tempus) 
que  Néron  se  Gt  peindre  de  taille  colossale  et  <  sur  toll,e 
Cft  portrait  brûla  peu  de  temps  a^ri»  «tofr  lif  ât^hové.  La 


I.  0Ut.  ir«M.,  luv,  ss. 
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tentathre  de  peindra  sur  toile  fut-elle  renonirelée  defiaîs  ee 
tempft  ?  on  pent  le  croire,  puisque  Boëoe  parie  de  oet  usage 
eonme  d'une  chote  ▼ulgaireet  ooomie  de  tous  ses  lecteurs; 
nuis  on  «craît  curieux  d*en  retrouver  des  exemples  entre  le 
premier  et  le  cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ccsc 
pourquoi  j*ai  pensé  qo*il  n'était  pas  inutile  de  signaler  le 
témoigna ^'6  de  Boëee  aux  amateurs  d'antiquité. 

LVsemple  des  Égyptiens  qui  nous  ont  laissé  tant  depein« 
tnres  hiéroglyphiques  sur  toile  ne  peut  être  omis  ieîy  ne 
fikt-ce qtt*à titre  de  souvenir;  mais  il  est»  d'ailleurst superflu 
d'y  insister.  Les  Bomatns  aussi  ont  écrit  sur  toile  (Uhri  Unieiy, 
Mais  il  y  a  loin  dans  ces  divers  usages  à  celui  dont  il  s'agit 
dans  la  présente  notm  » 

M.  Bourquelot  communique  au  nom  de  M.  Anatole  Kou- 
joux  la  notice  qui  suit  sur  de  nouvelles  sépultures  gauloises 
découveriei  aux  environs  de  Choisy-le-Roi,  près  le  chemin 
d'Orly  à  la  Seine^  et  noUmmcnt  sur  un  tumulus  au  lieu  dit 
ic  Trou  d'enfer, 

m  Les  travaux  qui  viennent  d'être  exécutés  pour  Tapla- 
niiscmcnl  du  chemin  de  Choisy  à  Ablon,  ont  amené  la  d»> 
couverte  de  plusieurs  sépultures.  Elles  sont  situées  sur  le 
chemin  même,  qui  forme  une  hande  large  d'environ  dix 
mètres  et  élevée  de  trois  mètres  au  moins  au-dessus  du 
nivenu  des  champs.  Cette  bande  est  le  reste  d'une  ancienne 
butte  naturelle  appelée  la  butte  du  Trou  d enfer ^  entourée 
d'un  côté  par  la  culture,  et  de  l'autre  par  l'excavation 
d'une  sablière.  Le  plan  joint  à  cette  note  peut  donner  une 
idée  de  la  disposition  du  terrain.  Voici  les  faits  qui  m'ont  été 
rapportés  par  les  ouvriers,  sans  que  je  puisse  en  constater 
rauthentieitéy  et  ceux  que  je  puis  avancer  avec  une  entière 
certitude 

«Les  ouvriers  n'étaient  pas  d*accord  sur  le  norubre  des 
squelettes,  les  uns  prétendaient  qu'on  en  avait  trouve  cinq, 
les  autres,  trois  seulement.  Ils  m'ont  assuré  que  les  corpts 
étaient  étendus  dans  le  s^is  de  la  longueur  du  chemin,  les 
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pieds  tournés  au  midi,  qu'ils  étaient  recouTeris  et  entourés 
de  odlloux  informes  et  de  diverses  grosaeuis* 

«  On  n*apereevtit  ancmie  trace  «Pincînéiiticii  ;  les  tipie- 
lettes  étaient  enfiniis  à  une  profondeur  de  quatre-vingts  cen- 
limètKs  environ  au-dessous  du  niveau  du  chemin.  A  côté 
de  t'utt  d'eux  se  trouvaient  un  sabre  de  fer,  des  anneaux  de 
même  métal,  un  disque  de  bromes  des  vases  de  terre  noire 
que  les  onviiers  brisèrent  ainsi  que  les  ossements  ;  une 
petite  monnaie  et  une  plaque  de  fer  qui  fut  ég^ement 
brisée. 

«  Tout  près  de  l'endroit  où  avaient  été  trouvés  les  sque- 
lettes, je  reconnus  la  présence  d'un  amas  de  terre  d*on  noir 
foncé,  que  je  regarderais  volontiers  oomme  un  mélange  de 
terre  et  de  diarbon.  CSet  amas  se  trouvait  à  la  même  pro- 
fondeur. 

«  Les  objets  provenant  des  sépultnresont  élé  recueillis  par 
M.  Moulin,  entrepreneur  à  Orly*  Le  sabre  représenté  figure 
1  de  la  planche  n  a  de  58  4  ttd  centimètres  de  longueur  i  il 
est  à  deux  tranchants  en  fer  aini»  que  la  poignée  à  laquelle 
était  attachée,  m'a*t-ott  dit,  une chidne  de  même  métal  for- 
mée d'anneaux  de  6  centimètres  de  diamètre.  J'ai  vu  deux 
de  ces  anneaux,  mais  détachés,  et  plusieurs  ouvriers  m'ont 
assuré  que  lorsqu'tb  les  ont  trouvés,  ils  ne  tenaient  ni  an 
sabre  ni  entre  eux.  tigore  2  de  la  planche  a  représente 
un  de  ces  anneaux,  la  figure  3  de  la  même  planche,  un  petit 
disque  de  bronze  de  3  centimètres  et  demi  de  diamètre,  et 
dont  la  figure  4  reproduit  la  coupe.  Enfin  j'ai  dessiné, 
(figure  tt),  un  petit  fragment  d'une  grande  plaque  de  fer,  re- . 
couverte  entièroment  de  saillies  hémisphériques  qui  avaient 
i  centimètre  au  moins  de  relief.  Cette  plaque,  qui  sans 
doute  était  une  cuirasse,  a  été  brisée  par  les  ouvriers.  Quant 
aux  fragments  de  poterie  provenant  des  sépultures,  j'en  ai 
examiné  quelques-uns  provenant  d'un  vase  de  petite  dimen- 
sion, lait  À  la  main  et  sans  l'aide  du  tour,  coloré  en  noir 

i.  Cm  Ma*  MM  4éfOÊiê  wt  ■rahifw  é»  USoeiiiè. 
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ïïweç  èu  charixiD  introduit  4>n'  1*       ^  uni  lif- 

•oir.  Ia  me  de  ces  fragmeiits  iqe  supposer  <(f^  KpaU 
tares  en  quertimi  étaient  gauloises.  Gependam  Ton  reqcontre 
quelqqeroisdes  poteries  de  cette  nature  dans  les  sépulturç^ 
gallo-romaines,  et  on  les  retrouve  au».«i  dans  des  sé^iultuces 
beaucoup  plus  anciennes^  remontant  ^1  àgc  de  pierre,  lue 
petite  monnaie  finit  ^r  me  convaincre  que  ces  sépultur^i 
étaient  gauloises.  Elle  était  de  b(t>nze  et  elk  W%  p*ro  con- 
tenir une  très-forte  proportion  d*étain.  Elle  portttt  çe^ 
sîns  bicarrés  qui  se  rencontrent  fréquemment  sur  irs 
médailles  gauloises.  En  creusant  la  sablière,  il  j  a  quelques 
années,  on  y  avait  trouvé  un  grand  nombre  d*uiiies  funé- 
raires qui  furent  dispersées  ou  perdues,  e^i'ai  déco^v^ 
dernièrement  au  même  endroit  une  petite  sépulture  pea 
caractérisée,  contenant  des  ossements  brisés  et  un  (bqil 
vase  gallo-romain.  Les  tombeaux  gaulois  de  I4  botte  éa 
Tirou  d'enfer  ne  sont  distants  que  de  cent  ^i^tre^vîpgts  pa^ 
environ  «les  sépultures  à  incinération  de  l'Ag^  de  pierre, 
dont  j  ai  donné  précédemment  la  description.  » 


Séance  du  juillel. 
Présidence  de  M.  Eooaa,  président, 

'IrauatLtm 

M.  Qiiicherat  Uoune  uue  seconde  lecture  d  un  mémoire 
sur  la  |>ièce  de  Tarmure  nommée  Vcntuil,  Cem«moire  eî>C 
reavoyé  à  la  «ommiaùon  des  impces&iuaâ. 

• 

M.  H.  Cocheris  entretient  rassemblée  d*an  d^^j^pe^ll 
fort  curieui^,  qull  vient  d^  trouver  dans  un  carM 
section  historique  »  aux  ardiives  de  l'Empire.  Ce  carion, 
coté  L.  K79,  reoiaine  trois  actes  d^  préjwâtatkin  à  1%  c«e 
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4q  ^iUQt-Gerroain  de  Chesnay ,  faite  k  Véj^^qff^  ^  I!MH 
pff  Içs  chanoines  de  Tei;^  de  Çaiçt^BçnoU.  çi^  âc(e| 
sont  datés  du  23  iaoTier  i3V9^  3  Sfptcntre  I4Q3  et  il  ^e|»- 
tembre  1407. 

Le  premier  est  le  seul  qui  mcriie  d'être  reproduit,  en 
00  qu'il  montre  que  la  vacance  do  la  cm  «it  due  an  ma- 
twgc  du  dernier  cwré,  Philippe  de  Prie  avec  Vurg^erit^y 
fille  de  GeofTioy  Bacbier»  est  hors  de  doute  que  çe  cuié 
notait  point  prêtre,  puisque  cette  ^u^tê  u'ç»t  pas  énoncée 
dans  la  chatte,  mais  il  est  assez  singulier  qu'on  lui  donn^ 
le  titre  de  curé,  sans  ajouter  celui  de  fermier,  qu'on  devait 
lui  donner.  On  sait  qu'au  moyen  4ge  les  cures  étaient  sou- 
vent afTermées,  <  t  notre  conlrère  M.  L,  Delisie  assure  qu'il 
a  vu  un  n(>ml)rc  considérable  de  baux  do  ce  pour 
les  églises  de  Momiandie  ;  iiîais,  dartN  le  tiinci -^e  fie  Paris, 
cet  usage  était  beaiuoui)  muin»  irpandu,  car  «ni  n  t  n  ren- 
contre qu'un  très-pelil  nombre.  Dans  tous  les  cas,  la  men- 
tion du  mariage  d'un  cure  «^t  un  fait  de%  pi^  curieux  et 
des  plus  rares,  qui  mente  d'être  signalé. 

Voici  le  texte  de  cette  charte  : 

«  Veneranile  discrctionis  viro  domino  archidiaconoPetro, 
«  ecclesie  f!arisieii'»is,  canonico  ecclesie  Sancti  fienedicti 
«  Rcnevcrsi  pariNiensis,  te  tpsns  cuni  omni  honore,  revc- 
«  rericia  et  honore,  (àim  jiat  rochiaiis  ecclesia  de  Chenayo, 
■  parisiensis  dyocesis,  cujus  presenlalio  ad  nos  pleno  jure 
«  dignoscitur  perlincre  vacel  per  malrimouium  contractum 
«  et  in  facie  ecclesie  sollcmpnizatiim  inter  Pliilippum 
c  Pria,uUinuim  dicte  parrochialis  ccclesia.'  cnrutuiu  et  Mar- 
ti.garciam  fiiiam  GaviUVidi  Tonssoris,  venerand;e  discrettoni 
<  vestrae,  Egidium  majorem  tanquam  suf^cientcm  et  y^àor 
«  Deum  ad  diclam  parrocbialeni  ecciesiam  obUnendara  te- 
«  oprepreaentium,  pietatie  intuitu,  preseniafltius^  «(Tçt  tuo^ 
c  TOgame^  quo4  ipsum ,  rçvereiidQ  in  Cltrii^^  pÂtri  ^  dq- 
«  nino,  domiiio  episcopo  Pariaiewi  vel  qus  ▼ît^ariQ  pre- 
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«  cujus  rei  testiinonium  sigillum  dictae  ecclesi%  nostrae  pre- 
«  sentibus  litteris  duxiinus  apponendum.  Datuui  anno  Do- 
c  mini  millesimo  CCC"^  quadragesimo  noDo,  die  vioesima 
«  tercia,  mense  Januarii.  » 

Le  président  présente  à  la  compagnie  M.  Forgeais  i\m 
fait  passer  sous  les  yeux  divers  objets  antiques,  entre  autres 
uns  lainpe  en  bronze  d'un  travail  remanjuable.  Après  di- 
verses explications  données  par  M\I.  de  Longpérier  et 
Forgeais,  le  président  invite  ce  dernier  a  rédiger  pour  le 
Bulletin  une  notice  qui  donne  des  détails  précis  sur  cette 
découverte  et  sur  le  lieu  où  elle  a  ete  faite. 


Séance  du  5  aoùu 
Présidence  de  M.  Em»,  prêttdent. 

M.  de  Witle  donne  lecture  de  la  notice  suivante  sur 
deux  vases  peints  de  style  très-ancien  porUnt  des  signatures 
d'ailistei  ; 

>  Oa  oomuut  un  assez  grand  nombre  de  vases  peints 
portant  des  signatures  d'artistes,  mais  jusqu'à  ce  mo* 
méat  oa  n'avait  pas  rencontré  de  noms  d'artbtes  sur  les 
vases  de  très-ancien  style  qui,  comme  le  célèbre  vase 
Dodwell,  conservé  à  la  Pinacothèque  de  Munich,  sont  en- 
richis d'inscriptions  en  caractères  doriens,  employés  à  Co- 
rinthe  dès  les  temps  les  plus  Ncolés.  Le  vase  Dodwdl  est 
considéré  par  les  plus  habiles  archéologues  comme  un  pro- 
doit  de  Tait  da  septième  siècle  avant  !*ère  vulgaire  (660  ans 
avant  J.  G.). 

<  Le  luremier  des  deux  rutt  signés  est  one  pyj^ù  qui 
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ajjpa!  tient  h  M.  Eugène  Piot,  le  directeur  du  Cabirtct  de 
i  amateur.  L'endroit  où  ce  petit  vase  a  été  trouvé  est  in- 
connu ;  M.  Piot  en  a  fait  racquisition  à  Paris.  On  y  voit  dix 
personnages  dont  huit  cavaliers  et  deux  guerriers  à  pied. 
Presque  tous  portent  des  noms,  et  quoique  les  inscriptioDs 
•oient  difficiles  i  lire,  tant  à  cause  de  la  vétusté  dn  Tsse  qne 
idè  la  coaleur  ime  avec  laquelle  elles  ont  été  tracées,  on 
dislîngne  les  noms  de  naX«fft«&<,  Nforop,  IIpoTtffiXa(|  Ilatfo* 
xXoc,  AxtUstKt  £)eTo[p],  Me{jiv[ovj,  et  les  noms  des  chevaux, 
Do^apyoc,  BaXto«,  Svavdoc  (j/c),  OpiFov  {sic) y  At5«v.  A 
droite,  au-dessous  d'un  des  chevaux»  on  lit  ;  Xapeç  (l'a* 

«  Sur  le  oonverde  sont  pebts  qoatonie  hoplites  en  mar» 
cfae,  armés  de  lances  et  de  boucliers  aigîens.  Dans  le  diamp 
du  tableau  qui  se  développe  autour  dn  vase  sont  semées  d^ 
fleurs  et  des  rosaces,  comme  on  en  trouve  sur  les  vase»  de 
style  asiatique.  Six  rangs  de  peries  que  divise  par  le  milles 
une  rangée  de  godrons,  surmontent  la  aone  dans  laquelle 
paraissent  les  héros  grecs  et  troyens;  aip-dessous  sont  six 
autres  rang^  de  perie8«  et  vers  le  pied  un  ornement  deaîg- 
aags.  La  hantenr  totale  dn  vase  est  de  14  centimètres  et 
demi,  y  compris  le  bouton  dn  couvercle. 

«  Xe second  vase  a  la  forqie.  d'une  bouteille  i  tong.çol; 
il  a  été  découvert  dans.un  tombeau  de  Cléones,  Ar- 
golide,  et  acquis  par  la  Sodété  archéologique  d'Athènes.  Le 
SNqet  représente  Achille  en  embuscade  derrière  un  arbre 
pour  surprendre  Troilos.  Les  personnages  qui  interviennent 
dans  cette  scène*  au  nombre  de  six  et  deux  chevaux,  sont 
]Ipta(MC,  un  second  homme  barbu  et  drapé  n'ayant  pas  de 
nom,  un  éphèbe  qui  semble  avoir  le  pétase  de  Mercure  et 
devant  lequel  on  voit  encore  deux  lettres  Eo...  ou  plutôt 
^Aif^^  ^^"^  chevaux,  AaoSotç  et  Xetv^ot  (peut-être 
pour  £3v;^3(  ?),  conduits  par  TpoiXoç,  une  jeune  fille  qui 
puise  de  l'eau  à  une  fontaine,  un  grand  arbre  derrière 
le  rocher,  Achille,  Ax^^u;,  un  geAon  en  terre,  armé  de 
KNiles  pièces,  et  avec  le  Gorgonium  pour  épisème  de 


-V*  =- 

ïon  1a>*gè  houclièr  aV^èb.  L'itisèrif^ôn  Tip.ovtBa<  {x*tYpt^- 
tfmonfUàt  t^à  petki,  ètt  Muièé  ^hxA  kn  éànHàJitobé 
d'AchiUé. 

t  Bes  godrïms,  d«  zigzags,  un  làrge  ornérheint  en  Fonbe 
d'échiquier,  et  des  méandres  décorent  le  co!  du  vase.  Sous 
le  vase,  il  y  a  une  espèce  de  grande  rosace.  La  forme  de*, 
câraclères  alphabélîquès  employés  dans  les  inscriptions  de 
ces  deux  vases  est  connue,  tnnt  par  îe  vase  Dodwcîl  troarc 
àCorintlie  ûu  commencrnient  de  ce  siôrle,  que  par  des  in- 
scriptions découvertes  à  CorfoUjel  par  une  série  très-impor- 
tante d«'  vases  peinte  du  rnu^-^'c  "Napoléon  III.  Arnsî  IV;/.rî/cn 
a  la  forme  li,  le  sif^ma  est  tiguré  connue  un  M,  Vforai 
presque  la  forme  adoptée  pnstérieuréuient  p  nir  l<"  sr^^-ma  Z, 
le  béta  a  une  lormo  tonte  ]^artic•lIiére,  et  '^n/nma  sur  le 
vase  de  Ku^^ène  Piot ,  est  on  trait  vertical  I  sans  la 
moindre  courbure  ou  inflexion  ,  tandis  que  sur  le  vase 
Dodwell  la  lettre  gamma  semble  avoir  un  loger  crochet  à 
la  partie  inférieure,  et  se  rapproche  du  si^wa  lunaire  ou 
du  C  latin.  Le  chi  est  tracé  comme  sur  le  va^c  Dodirell 
dans  le  nom  de  Aopi;a.5/oç,  X,  ce  (pii  me  fait  croire  (jue  la 
première  lettre  dans  le  nom  du  chevn!  Xanthos^  "^ur  îe  vase 
(le  Cleones  doit  être  prise  pour  un  /  et  non  pour  un  Ç.  Sur 
le  vase  du  Musée  TSapoleon  III,  où  Ton  voit  le  départ 
d'Hector,  le  y  dans  le  nom  d'Himrojxor/'oi;  a  une  forme  indé- 
cise. On  remarquera  l'absence  dù  tioph  sur  les  deux  vases 
signés,  quoique  cétle  lettre  soit  ordinairement  usitée  l^a^^ 
l'alphabet  corinthien;  tfii^timnta  est  emploré  comme 
aspiration  dans  le  nom  du  cheval  Oricn,  écrit  Orrfhn;  H  en 
ést  dé  même  sur  îe  vase  du  dé|!art  d'Hector,  déjà  cilé,  oè 
le  nom  d'ilérube  est  écrit  F£Ka<îa. 

«Lesdcu.x  noms  de  Charès  et  de  Titnanulnf  n'étaient  pas 
encore  connus  dans  les  listes  ou  catalogues  îles  ai  listes  de 
Tantiquité.  Les  vases  qui  portent  ces  -.i:;natures  doivent 
appartenir  au  commencement  dù  sixième  on  même  ta 
teptiênie  sièclé  avant  làôlre  ère. 

«  ^l^tut  archéologi<^  de  ftome  i  publie  dertiièrement 
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[XHAaïés  186^^  pi.  à)  ôn  pedt  iiylMllé  àtjkyie  èdiàtiqué 
liioiitHait  on  profti  de  Ammè  et  toél  eoaVi^rt  Âlmèrf^- 
tians  én  Êftrftctèrès  coriothiens  :  Atvtta       Mtvtëc,  B«P^» 

«  Ôn  possède  nu  nombre'considêrtibie  de  ces  Mîtes  d'ary- 
balles  ;  soit  avec  des  ornements,  soit  avec  des  oiseaux  et 
des  quadrupèdes  ;  quelques-uns  montrenk  eticdrè,  outre 
les  omemenis  et  les  amioaux,  des  imitations  de  cartouches 
royaux-éj^yptiens.  Mon  savant  ami  H.  Adrien  dé  Long- 
périer  a  le  premier  fait  celte  remarque.  U  exista  planeurs 
aiybaUes  à  cartouches  nu  Musée  Napèléon  m. 

c  Je  ne  terminerai  pas  cette  noie»  sans  faire  remarquer  la 
grande  ressemblance  qui  existe  entre  les  vases  signés  des 
noms  de  Charàs.et  de'Tùnooidas,  quant  aux  figures  et  ans 
ornements,  et  les  va^es  de  Mile,  publiés  par  M.  Cenie» 
sous  le  titre  de  ilfe/>WMf  TlêongifiiUê^  i^pag«  IMi,fi«Éd 
in-ibUOf  avec  duq  planches.  • 


Séance  du  12  août. 
Présidence  de  U.  Enôih,  pMsideni* 

Travaux* 

H.  Brunet  de  I*resle  offre  de  la  part  de  M.  le  colonel  de 
]^orlet|  associé  correspondant,  une  BOtîee  sur  quelques 
monuments  de  l'époque  gallo>romaioe  trouvés  sur  les  som- 
mets des  TtMgcs,  prés,  de  Saveme  (Bas-Rbin),  eî.une  vue 
photographiée  du  cimetière  ûrane  de  Lorentaen,  déoouveit 
en  I86i. 

M.  Creuly  explique  divérses  inscriptions  latines  inédites 
sur  lésquelleà  la  Société  le  prié  dé  rédiger  iin  IteoMuré. 


— .  ieo  — 

Bl.  Bggmr  préMBi«  qudquet  obicratkiaft  tur  ces  înscrip» 
tîOki»,  dont  rmie  l'amène  à  parler  des  dernières  fomlles  da 
diéâtre  de  Baochns»  à  Athènes,  et  de  la  découverte  de  cer- 
tains sièges  dlionnear  dont  on  croyait  avoir  trooré  là  k 
premier  modèle.  M.  Egger  a  remarqué  un  de  ces  nèfles  an 
théâtre  de  lillebonne;  ils  étaient  à  deux  places  ce  qui  rap- 
pelle qne,  chet  les  Romains,  le  droit  de  s'y  asseoir  était  ap- 
pelé honarbissellii. 

M.  Egger  lit  ensoiie  la  note  suivante  : 

«  Pendant  son  séjour  en  Orient,  comme  membre  de 
l'École  française  d'Alhènes,  M.  Carie  Wescher  a  eu  l'occa- 
sion de  copier, so\ivent  pourla  première  fois, un  grand  nom- 
bre d'inscriptions  grecques.  Sur  ce  nombre,  il  a  bien  voulu 
m'en  communiquer  plusieurs  en  m'autorisant  à  les  publier 
selon  que  j'en  trouverais  Toccasion.  J'use  de  cette  permis- 
sion pour  signaler  à  la  Société  deux  textes  épigrapbiques 
dont  elle  appréciera  l'intérêt. 

Le  premier  est  nneépigrarome,  depuis  longtemps  comme, 
et  qui  figure  au  Supplément  de  tjmhohgie  grecque, 
n*  144,  sous  cette  forme  : 

j|{Mp<wv  mAwtç  iuHfH(t  iHwn  ^Pn^ 

Ttf/fftt  *  vîJv  VQtTp(5oC  *IXXiSpio( 

'A&Atfyov  (m6v«v  ftldiaov  *  tfi  xal  SoxtoGetv 

«  Amphion,  avec  les  accents  de  la  cithare,  parfit  jadis 
c  les  murs  de  Thèhes;  et  moi,  Ulyrius,  anjoiird*hw',  j'ai 
c  cultivé^  dans  ma  patrie,  la  muse  an  doux  langage,  par 
«  qui  les  coetirs  infatigables  semblent  atteindre  la  fin  de 
m  toute  sagesse  (mot  à  mot  :  toutes  les  fins  de  l'art).  • 

f  Je  crois  que  le  texte  de  ce  petit  morceau,  dont  le  der- 
nier vers  o0re  un  sens  assea  obscur,  était  déjà  mutik  lon- 
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que  Muratori  le  publia  pour  la  première  fois*.  M.  Jacobs 
dont  on  vient  de  lire  la  copie,  et  M.  Boeckh  '  l'ont  restitué 
de  leur  mieux.  Le  marbre,  que  M.  Wescher  a  eu  sous  les 
yeux,  ne  contient  plus  que  ce  qui  suit,  mais  en  caractères 
d^une  grandeur  et  d'une  netteté  qui  ne  laissent  plu»  de  doute& 
$ur  la  leçon  :  .1 

....  ffjeAnaç  xcOè{pi|(  tç  

Tdxta  '  «Ov       'iyiMi  «Ntrp  

MjXtfyov  (mCovv  {»6laii)v  

cm*  •  •  •  • 

Il  faut  doncrenoncer,  vers  premier,  à  laleçon  £$r^vu<ye  et  se  ré- 
signer à  ioTifi<itv  avec  M.  Boeckh,  si  l'on  n'aime  mieux  admettre 
la  forme  moyenne  Écxi^aaTO  qui  donne  au  vers  une  fin  plus 
correcte  et  plus  élégante;  car  £(rry)9ev  Br]^?^;  forme  un 
spondaïque  presqne  inadmissible.  MeôsTrtav  étant  certain, 
il  faut  bien  reconnaître,  avec  M.  Boeckh,  que  la  phrase 
s'arrête  à  ce  participe  et  que  le  verbe  principal  est  suub-ea- 
tendu  ;  et  alors  ce  verbe  est  lar/iaaxo.  En  conséquence,  l'é- 
pigramme  doit  être  supposée  prononcée  par  le  monument 
sur  lequel  elle  était  inscrite,  usage  assez  fréquent  chez  les 
anciens  *.  Illyrius  devient  ainsi  le  nom  propre  d'un  per- 
surnage ,  auteur  du  sumiunent  qui  reçut  l'inscription. 
Enfin,  ce  qui  importe  moins  ao  lens,  ^éJ^tw  doil  être 
miiateiiD,  c'esi-ànipre  le  présent  an  lien  du  fotmr*  Ateo  oea 
eorreetiom  tontes  certaines,  poisqa'ellessoiitfiMtnies  fiar  le 
marbra  même,  l'épigramme  doit  être  traduite  Gomne  il  nilt  ; 

«  Àmpipon»  par  les  accents  de  la  cit)iare,  a-  élevé  des 
c  mors  pour  Thiàbes  ;  atqonrd'lrai  et  dans  ma  patrie',  c'est 
«  Ulyrins  [qui  élêre  des  murailles]  en  coltiyant  la  mnse  au 


•    4.  liucript,,  t.  II,  p.  67S. 
t.  JtM,  Pal.,  t.  m,  p.  Slf. 

3.  Corpus  Tnscript.  Crxc .  ^  n"  428, 

4.  Franz,  Élem.^  dpigr.  Gr. ,  p.  343. 

6«  C»t-«Hlire  pour  «a  patn« ,  ce  qai  justifie  «Mts  bica  b  iotiBt 

il 
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«  doux  langage.  Ainsilescoran  infatigables  semblait  attein- 
«  dre  la  fin  <ie  toute  sagesse  Le  poète  ou  plutôt  le  versi- 
ficateur, qui  a  rédigé  ces  deux  distiques,  semble  encout^ager 
ses  concitoyens  à  l'étude  des  beaux-arts  par  Texerople 
d'Amphton  et  d'IUyrius.  Mais  s'ensuit-il  pour  cela  qu'Illj- 
rius  fût  un  architecte,  comme  Ta  supposé  M.  Boeckh?  Ce 
pouvait  être  un  musicien  qui,  ayant  faii  beaucoup  d'or- 
gent  avec  son  art,  comme  Hérodote  le  dit  d'Arion  dou  sa 
ville  natale  d'une  somme  considérable,  destinée  à  élever 
ou  à  relever  une  partie  de  ses  murailles.  La  lyre,  en  cette 
occasion,  n'aurait  opéré  le  miracle  que  par  l'intermédiaire 
de  Vargent,  ce  qui  est  plus  conforme  aux  vraisemblances 
Ustoriques.  Autres  étaient  les  temps  d'Amphion,  autres  les 
premiers  âècles  de  l'ère  chrétienne;  or  l'inscription  dont  il 
s'agit  parait  appartenir  au  ut*  siècle  après  J.  C.  si  nos  coik 
jectures  sont  admises,  M.  R.  Rodielle  se  serait  trop  hâté  d'a- 
jouter au  caulogue  des  artistes  le  nom  d'IUyrius,  omis  par 
SilUg  mais,  on  pourrait  rajouter  à  la  Ibte  des  musideos 
grecs 

«  La  seconde  inscription  que  je  venx  signaler  à  notre 
compagnie  présente,  en  oanîdères  de  la  première  époqne 
macédonienne,  une  Ibte  à  peu  près  întade  de  dix  magistrats 
ou  commissaires  athéniens  (dont  èhacun,  sans  doute,  r^ 
présentait  une  des  dix  tribus  d'Athènes) ,  chargés  de  l'éree» 
don  de  quelque  moniimefit.  Ces  dix  noms  sont  suivis  de 
ceux  d'un  secrétaire  et  d'un  sons-secrétaire  ;  et  au  bas  de  la 
plaque  de  marbre  se  lit,  en  caractères  un  peu  plus  petits 
que  le  reste  de  l'inscription,  le  nom  de  l'arlistes  Léodiaiis. 

\ .  L'habile  ncllénUte  à  qui  nous  deTons  U  première  et  récente  tradac- 
ùon  française  de  l'Anthologie  (2  Tot.  in-42,  4863,  cbci  Hachette)  aun, 
J«  penae,  à  modifier  «a  M  mm  (tooM  II,  p.  US)  n  ttmdnelioa  ét  Vifir 
gpuHM  d'Dlyiias. 

S.  ''EpyocGv.fitvoi  xp^f^^*  ftt/àXu.  Hérodott,  I.  14. 

S.  lettre  de  M.  Schorn,  V  édition,  p.  336. 

4.  Dans  Fabricittt,  Sibliotktea  Grmoa^  t.  U,  p.  049  et  tuiT.,  éà* 
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m  Voici  le  texte  transcrit  en  mliKisciiles  usuelles  : 

NaaieCinv      lùamm^ém»  2povii6c 
AvMvfoiç       Au9ieTpdEte[u  0o]p(Kio[<] 
Mvi|e(BTpdRioç    llw|eifAa[x]o*  \x^ly^ 

Co6dft)(MK  À9||A1l|Tpfoo  lbXlT[fld<] 

Be^Oiipoc         âkwnatm  lfopa[^vM]< 
*Ioffiv      2oMiiiiou«     lxKoXuiv<;u,  iiceYpat«Mi[tiik] 

c  L'intérêt  principal  decedocuraenr,qui  n'est  plus  inédit, 
car  M.  Pittakis  l'a  publié  dans  ÏEphéméridf  archéoiogiqme 
d*Athènes  mais  qui  n'est  pas  encore  interprété,  repose 
sur  les  deux  noms  dlophm^  fiù  de  Sophocle  et  de  rariiste 

Léoch  arcs. 

«  Dans  lophon,  fils  de  Sophocle  et  natif  du  bourg  de  Co- 
lone,  il  est  difficile  de  nieconnaîfre  le  fils  du  grand  poêle 
tragique  cjui  était  de  ce  même  bourg.  If)phon  était  poëte 
Ini-raème;  il  concourut  dans  les  Dionysiaques  du  vivant 
même  de  son  père;  on  sait  qu'il  fut  le  second  dans  le  con- 
cours où  Euripide  mérita  le  premier  rang  par  ^on  Hippo- 
ijrie  *.  U  semble  alors  qu'il  dût  être  assea  vieux  au  temps  où  * 


I .  Forme  ■tUcpie  pour  M'/nTiuit^fsy.  M«î«  'Apxtuiy^u  çt  les  aatliS  gé» 
^iûU  en  ou  prouvent  qoe  cet  usage  commentait  à  se  perdre. 
S.  M.  yfmàmtmùÊwqa^  qn*on  ponmit  lira  4gilflaic«t'Ay[te|»iveTte<]. 
1.  Atriqw  et  tfit-frétfiWBt  daas     aorlci  de  iSgutnray  po«r  liraAv«<. 

4.  Tî*  4'  '  '  .  rr(^itriir  fnit  qnnlqnr^  rappror!iriT;rnts  atiirs  artc  de^ 
ioacriptiima  déjà  connue»  et  coDcemant  d'autres  personnages  d^à  mcn- 
tiiMniii  dm  celle-ci. 

5.  Toir  F.-G.  Wagner,  Poetermm  irag.  Grme,  /hagmmt»^  p.  74<7k 
(Bibl.  fiteqM,  P.  Oidol).  , 


—  té4  — 

il  figure  comme  sous-secrétaire  de  cette  commission,  qui  peut 
être  tout  simplement  la  reunion  des  dix  prytanes  en  fonc- 
tion *,  lorsque  fut  élevé  le  monument  fait  par  Léocharès. 
Quant  à  ce  dernier,  tout  porte  à  croire  que  c'est  l'artiste, 
contemporain  de  Praxitèle,  qui  prit  part  à  la  construction  du 
célèbre  Mausolée  et  dont  plusieurs  œuvres  nous  sont  signa- 
lées, soit  par  les  auteurs  anciens,  soit  par  des  inscriptions 
relevées  sur  les  marbres  d'Athènes  *.  Un  autre  statuaire  du 
nom  de  Léocharès,  Athénien  comme  le  premier,  a  vécu 
sous  la  domination  romaine  *  et,  par  conséquent ,  ne  peut 
être  confondu  avec  le  Léocharès  dont  la  signature  suit  celle 
d'Iophon  sur  le  marbre  athénien  dont  le  texte  vient  d'être 
rendu  à  la  lumière. 

«Malheureusement,  ces  signatures  d'artistes  illustres  ou 
obcurs  nous  parviennent  presque  toujours  isolées  de  l'œuvre 
d'art  dont  elles  nommaient  l'auteur.  Mais  elles  contribuent 
néanmoins  à  constater  de  mieux  en  mieux  pour  nous  Tu- 
sage,  consacré  chez  les  Grecs,  d'attacher  officiellement  le 
nom  des  artistes  aux  œuvres  que  leur  talent  avait  pro- 
duites 

1.  Franx,  Elenunta  epigr.  gr»  p.  4  70,  483,  2â3. 

2.  Sillig,  Ctilftlrgus  .irtt/tcum,  \y.  23S.  scj.  ;  R.  Rucliette,  Lettre  k 
M.  Schorn^  2*  ëditioD,  p.  314;  Aaugabé^  Antiq,  Uellcn.^  n'>*  4  4  4,  416, 
«le,  440t,  ITM. 

E.  BttAMIt,  iMtfkM*  Séhank^  y.  S42. 

4.  Qti'il  ine  soit  permis  de  reoToycr  sar  ce  sujet  à  mes  Vfmnires  (thii- 
toire  ancienne  et  de plulologie  (Paris,  4863,)  p.  9&-4  04  ;  Révïjkioa  criticpie 

tf*tfi  lAmigiuige  de  Cieiran,  eonecmittt  Im  «rtfites  grecs. 
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Séance  da  19  août. 

a 


Présidenee  de  M.  Eogu,  prcaîdent. 

Le  Président  annonoe  la  promotioii  dans  l'ordre  impérial 
de  la  liégioD  d'honneur  de  Hll.  de  Nieirerkerke,  de  Long- 
périer,  Vincent  et  Hidielant,  membres  de  la  Société. 

M.  Bertrand  présente  au  nom  de  M.  Prioux  une  fîhule  et 
un  pied  en  bronze  trouvés  près  de  limé  (département  de 
l'Aisne) .  Le  pied  en  bronze  paraît  être  gallo-roaiain  et  la 
fibule  se  rapprocher  de  l'époque  carloviogienn^. 

H.  Egger  eommoniqne  nne  inscription  grecque  du  musée 
de  Compiègné.  â  émet  le  désir  que  quelque  membre  de  la 
Société  s'informe  de  la  provenance  de  cette  inscriptioa  qui 
n'offrirait  de  Tintérét  que  si  ellé  atait  été  trouvée  dans  la 
Gaule,  et  n'en  aurait  presque  aucun  si  eHe  venait  de  la 
Grèce  oit  abondent  les  petits  monuments  funéraires  du 
mène  genre* 
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EXTRAIT 

us 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

Du  quatrième  trimestre  de  1868. 


Sëanœ  du  7  octobre. 
Présidence  de  M.  Eggir,  président. 

Correspondance. 

M.  S.  Hocher,  an  Mans,  demande  à  faire  partie  de  la 
Société  à  dire  d*associé  correspondant^  MM.  de  Longpé* 
rier  et  de  Barthélémy  se  portent  présentateurs;  la  commis- 
sion chargée  d*examûp  les  titres  du  candidat  se  composera 
de  MM.  Le  Blant,  Hmllard-Bréholles  et  Grésy. 

Une  demande  semblable  est  formulée  par  M.  Menniny 
les  présentateurs  sont  MM.  Creoly  et  Egger.  La  commission 
d*examen  se  composera  de  MM.  Bertrand,  Chabouillet  et 

M.  Le  Blant  lit  la  note  suivante  sur  une  inscription  an<« 
ti^e  découverte  à  Boulogne-sur^Mer  t 

«  Su  pratiquant  à  Boulogne  les  feuilles  nécessaires  pour 
rétabBasement  de  l'église  de  Notre-Dame,  on  a  rencontré 
hsit*  Boumv.  \% 


—  170  — 

les  substructions  d  un  «  cliiicc  antique  mesurant  20  mètres 
de  long  sur  40  luèires  d«  largeur,  et  détruit  par  un  in- 
cendie. Dans  celle  enceinte  a  été  découvert  un  chapiteau 
appartenant  à  l'époque  de  la  décadence  *.  La  fouille  a 
donne  de  plus  l'inscription  suivante,  dont  le  savant 
M.  £gger  a  bien  voulu  me  communiquer  un  estampage  : 


m  Cette  légende  a  semble,  à  juste  droit,  d'une  interpréta- 
tion difficile,  et  ceux  qui  l  ont  étudiée  jusqu'à  cette  heure 
ont  apporté  des  lectures  bien  différentes. 

«  On  y  a  vu  :  «  Sous  ce  lit  de  pierre  gît  le  fils  héritier 
«d'Avus,  fondateur  de  cette  église  et  pontife  de  deux 
c  cités.  «  Puis,  d'après  une  copie  sans  doute  peu  correcte  : 
«  Ci  gît  le  cœur  de  Jean,  dans  le  cimetière,  a  huit  pieds  du 
«  mur  latéral,  à  cent  trois  pieds  de  la  façade  de  l'église".  » 

«  Rien  ne  saurait  mieux  qu'une  telle  dissemblance  10- 
CDser  les  difficultés  que  présente  noffc  petit  texte.  Je  n'ose- 
rais^  pour  ma  part,  en  proposer  une  interprétation  oom* 

I.  L'abbc  Uaigneréf  Notice  sur  ia  ayftt  d$  liotre-Danude  Boulogne^ 

S.  Pour  IÏm  dem  iatorpritalîoii*,  b  U'gauhi  li^daira  de  BonlofM  a  été 
déeoB^poaée  «C  complétée  «oouiie  il  «ùt  : 
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plète  ;  mais  la  comparaison  des  monuments  me  semble 
permettre  d'en  reconnaître  du  moins  la  nature  et  le  sens. 

«  11  existe  sur  plusieurs  points,  à  Vérone,  Aquilée,  Grade 
et  Cuiculum  (Djemila)  en  Algérie,  d'antiques  églises  dont 
le  dallage  est  formé  par  une  mosaïque.  Des  fidèles  l'ont  fait 
exécuter  soit  par  un  mouvement  de  dévotion,  soit  pour 
Taccomplissement  d'un  vœu;  des  inscriptions  l'atlestent.  La 
plupart  de  ces  légendes,  dont  Maffei  a  figuré  quelques-unes, 
avec  les  sections  de  pavé  dont  elles  occupent  le  centre*,  se 
terminent  par  l'indication  de  U  superficie  de  dallage  que 

cbacim  a  fait  faire  : 
♦*   •      • , 

FEdT  PEDE8  XXY,  FEGE&UNT.  P.  DOC 

<  Je  transcris  quatre  ded  petits  textes  où  cette  fonnaie 
figure  en  toutes  lettres  ou  en  abrégé  *  : 

lOBâint  coffooiDi  ma»  bowhicw  cauoa 
MIL  m  HTM    yn  r  misu  sr  tau     im  cvm  comfwi 

CAÔlStAMO  VA  GVM  SV      BIASTS  VtL  txmk  fcce, 

CTM  VXORE        n  I1.1.ZZV     rvM  çvrs      SfHT  riDtS*  ,  .  . 

STA  sKVERiNÂ  ra.p.xxxy 
racsa.p.xxv 

c  Lft  mentioD  final*  de  ceslégendts  .me  {nnSl  te  retrouver 
dans  le  pedt  mominent  de  Boulogne. 

«  Si  donc  9  s'agit  d'une  inscription  de  dallage,  ta  mention 
YE/Cit  on  fECenmt  Vedes  GIU,  que  Jy  crois  reconnaître» 
conduirait  à  chercher  des  noms  propres  dans  les  deux  pre- 
mières lignes;  m^  je  ne  saurais  dire  à  ^el  ofaget  peut  se 

1.  thuaun  Famauef  p.  SW.  Voir  toeera  1^  Bnler,  ïmer,  4*  ^M» 

girie,  n"  464  5,  2546  ^  et  Alb.  Leuoir,  Archit.  monajt.,  t.  I,  p.  245. 

2.  Rertoli ,  L<î  antichita  <t Aquitr-ja  ^  n"*  604,  607,  5<3,  514.  D.ins  le 
même  recoeil,  les  itucriptioos  a<**  498,  409,  600 ,  602,  610,  612,  616,  se 
tmÙMml  wmà  par  1«  mol*  VESCKTtn  P  DOC;  PBCERyNT  P.  C; 
maiBCA  nA  P;FR.  PC;  F.  P.  XXV; FECER....;  FECIT  PEDES  XXV. 
Lh  légendes  da  pavé  de  Vérone,  publiées  par  M:>ffpi,  lœ.  cit.^  offrent  des 
vaiiaiites  de  cette  fonouie  :  MAAIM....  COL.  CYM  SVIS.  P.X.}  EVSKB/A 
CVMSnSTEafiELLlYIT.P.CSZ;  HlMBaiA  CVM  SVIS  P.  OX. 
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rapporter  DOCre  légende  ^  et  la  prudence  me  cominaiiik 

d'hésiter. 

Il  Les  mosaïques,  en  effet,  ne  présentent  pas  seules  dei 
incriptions  semblables  à  celle  qui  nous  occupe. 

«  La  muraille  défensive  qui  séparait  autrefois  la  Bretagne 
romaine  de  la  Calédonie  fut,  on  le  sait,  une  œuvre  militaire. 
Les  légions,  leurs  détachements,  vexiliations  ou  cohortes, 
tinrent  à  honneur  de  laisser  une  marque  de  leur  participa- 
tion à  ce  grand  travail ,  et  de  nombreuses  inscriptions  nous 
disent  l'étendue  de  rempart  exécutée  |)ar  chaque  corps 
Parmi  ces  légendes,  quelques-unes,  plus  explicites  que  les 
autres,  désignent  par  son  nom  l'OPVS  VALLI  qu'élevèrent 
les  soldats';  mais  la  plupart  disent  laconiquement  :  LEG  II 
AVG  F  P  imCXI,  LEG  ïï  AVG  F  P  CCLXX  »  et  celte  for- 
mule, que  précède  parfois  le  nom  des  vexiliations  ou  des  co- 
hortes ,  nous  ramène  à  celle  qui  termine  l'inacription  de 
Boulogne. 

«  Si  l'on  consulte  les  monuments  grecs,  on  rencontre  de 
même  la  mention  d'étendues  de  consirucliQiis  exécutées  dans 
des  temples  aux  frais  de  pieux  personnages;  notre  savant  pré- 
sident, M.  Cgger,  veut  bien  n'indiquer  trois  de  ces  inscrip- 
tions qui  se  rattachent  encore,  sinon  par  leur  formule,  du 
moins  par  leur  natuie  à  la  catégorie  de  celles  dont  j'entre- 
tiens le  lecteur^. 

«  Devant  ces  points  de  vue  différents,  il  mefaatm*arréter 
dans  une  recherche  dont  le  succès  aurait  évideniment  un  cer- 
tain intérêt.  S'il  s'agit  ici  d'un  pavé»  ce  serait  sans  doute  celui 
d'une  église,  pnisque  la  dernière  ligne  de  la  pierre  de  Bou- 
logne se  retrouve  identiquement  dans  des  mosaïques  cbré- 
tiennes,  et  ce  point  devrait  être  noté  dans  lixistoire  de  notre 
cbristiaiûsaie  dn  Nord.  S'il  faut  penser  à  une  inscription 
militaire,  —  et  Is  savant  M.  Léon  Benier noos  le  dira,  —il 

,   4.  Stturt,  CaUdonta  romana,  p.  200,  36  i;  Druce,  The  roman  uail,  etc. 
s.  Slurt,  CatgdoHia  nmana,  \A  vu,  n°  3 ,  pl.  tiu,  n*  7. 

3.  Stoart,  pl.  Tltt,a«*  I  «C6. 

4.  Corfus  ùuer,  gnw.»  t.  m,  a«*  4449,  4MS»  el  4&SSC 
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n'importerait  pas  moins  de  savmr  à  quel  ouvrage  se  rap- 
'  portait  eetie  courte  légende. 

c  On  Toudra  bien  me  pardonner  d*avoir  abordé  pour  n'en 
lire  qu'une  part,  un -texte  demeuré  jusqu'à  cette  heure,  c'est 
là  mon  excuse,  incompris  son  étendue.  > 

M.  Huinard-BréfaoUes  appelle  Tattentioii  de  la  Sodélé 
sar  un  article  publié  par  le  HoeiTer  dans  le  Cosmos  .*  il  en 
résulterait  qne  les  habitations  lacustres  ne  seraient  autre 
choso  que  des  demeores  de  castors.  — *  M.  Ificard  donne 
quelques  détails  au  sujet  de  la  polémique  soulevée  en  Suisse 
sur  celte  question»  et  constate  que  de  nombreux  objets  iaux 
auraient  été  fidmqués. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  Gonununicadon  de 
M.  Allmer  relative  à  Tépitaphe  d'un  marchand  syriaque, 
découverte  à  Genay,  près  de  Trévoux  (Ain).  Li^  Société  dé- 
cide qu'il  sera  demandé  à  M.  Allmer  un  calque  de  ce  monu- 
ment épigraphique,  pour  être  soumis  à  l'examen  de 
H.  Benier. 

M.  Chaboiiillet  annonce  que  le  Cabinet  des  médailles  vient 
d'acquérir  une  monnaie  de  Lysimaque,  roi  de  Xbrace,  sur 
laquelle  on  Ut  les  noms  de  deux  graveurs. 


Séance  du  4  noYembre* 

Présidence  de  M.  Eooxa,  président. 
Travaux, 

II.  le  président  rappelle  que  précédemment  la  Société  a 
décidé  que  dans  la  première  séance  de  novembre,  on  agi* 
lerut  de  nouveau  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  de 
tenir  en  1863  une  séance  publique  :  il  ajoute  qu'il  ne  s'agit 


pif  ici  d^iiieiiiiiQff«lifm,iiaiiqii0  k  ctt  cit  p 
lide  do  règlement. 

Après  une  discusaioii  à  laqneUe  prennent  pntMM.  Bon^ 
qoelot»  Bnmet  de  Preste,  et  Nicard,  là  Gompegnie  décide 
qn'û  w?y  aam  pas^  cette  année,  de  séance  poUîqne* 

M.  Nicard  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents un  fer  de  cheval  trouvé  à  Châteauvilain  ;  il  commence 
la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  ferrure  des  chevaux  dans 
l'antiquité.  —  Diverses  observations  sont  présentées  par 
MM.  de  LoDgpérier  etCreuly. 

Séance  du  44  novembre. 
Présidaice  de  M.  Eoes^  président 

■ 

Correspondance* 

H*  le  président  annonce  qu'une  allocation  de  quatre 
cents  francs  «  été  accordée  à  la  Société  par  M.  le  niniitie 
de  rinstmelloii  pnbli^* 

TWmzitr. 

M.  de  Barihélenij  Ut  un  rapport  au  nom  de  la  oonums» 
non,  diargée  de  donner  on  avis  sur  k  candidntnre  de 
F.  Poey  d'Avant.  Adoptant  les  conclusions  du  rapport,  Is 
Société  nomme  an  scrutin  H.  Poey  d'Amt  atfodé  oonrss- 
pondantà  MaillpHii^  (Vendée). 

M*  Edmond  Le  Blant  communique  à  la  Société  le  résumé 
suivant  d'une  note  qui  doit  figurer  dans  la  préface  des  in^ 
teriptimu  chrétie/met  de  la  Gaule  • 

<  Les  nombreuses  inscriptions  duréliennes  qu'ont  four- 
nies les  dmetièies  de  T^es  préeenlent  une  anomalie  re- 
marquable. 
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t  Dans  tous  les  grands  centres  épigraphiques  où  se  trou- 
vent des  inarbres  du  cinquième  siècle  ,  les  épitaphes  du 
sixième  leur  succèdent.  C*est  la  conséquence  et  la  preuve 
d'un  développimerit  régulier  du  Christianisme  qui  n'a  pu, 
sans  cause  exceptionnelle,  disparaître  après  une  sérieuse 
extension.  A  Trêves,  les  monuments  du  cinquième  siècle  • 
existent  seuls  et  l'époque  mcrovingienoe  n*est  aucuncmeul 
représentée. 

«  Si  l'on  cherche,  dans  l'histoire  du  pays,  un  fait  de  na- 
ture à  expliquer  cette  suppression  des  marbres  fum  raires, 
on  voit  que  le  moment  même  où  elle  semble  se  produire  cor- 
respond h  l'irruption  des  Ripuaircs  qui  envahirent  cette  partie 
de  la  Gaule  en  4G4.  Les  nouveaux  maîtres  étaient  paient  et  le 
furent  longtemps  après  la  conquête;  tous  les  sujets  de  Clovis 
ne  se  montrèrent  pas  en  effet  aussi  prompts  qu'on  le  pense  à 
se  convertir  comme  Tavait  fait  leur  chef,  et  ce  dernier  d'ail- 
leurs ne  devint  qu'en  S09  le  maître  du  pays  dont  Trêves 
avait  été  la  métropole.  Chaque  page  de  l'histoire  témoigne 
de  ce  que  furent  les  Francs  établis  vers  le  Rhin.  Leur  ido- 
lâtrie, leurs  cruautés,  leurs  dévastations  sacrilèges  sont 
mentionnées  avec  horreur  par  les  écrivains  du  sixième  siècle. 
Dès  qu'ils  deviennent  les  maîtres  de  la  contrée,  on  ne  sait 
plus,  pendant  près  de  cent  ans,  par  qui  est  gouvej  née  l'É- 
glise jusqu'alors  florissante.  Au  sixième,  au  septième  siècle 
l'évangélisation  doit  tire  reprise  de  nouveau.  Les  noms  de 
saint  G(iar,  d'Lllilaic  et  d'autres  encore  l'attestent.  Pour 
rendre  la  vie  à  l'Église  de  Trêves,  Thierry  amène  dans  cette 
ville  un  nombre  considérable  de  clercs  enlevés  par  lui  chez 
les  Arvernes. 

c  On  a  observé  qu'en  lors  de  l'invasion  d'Alaric, 

les  inscriptions  chrétiennes  de  Rome  font  subitement  défaut; 
la  même  suj^pression,  constatée  pour  Trêves,  y  résulte 
sans  doute  d'une  cause  analogue.  Devaîit  les  Golhs,  les  ha- 
bitants de  Rome  s'étaient  enfuis;  les  marbres  des  Tn-viroi^ 
paraissent  accuser  aussi  une  ilcbertion.  L  ue  de  leurs  épi- 
taphes appartenant  à  la  ùn  du  cinquième  siècle  s'est  re- 
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tnntfée  en  effet  prèsde  yienoit^  et  eelle  àt  VèrètifÊt  Im- 
blkbiiSy  témoin  de  la  prise  de  Ttèwn  per  la  Bulmic^  a 
été  féeemment  signalée  non  loin  de  Dqon . 

c  Si  lliîsuiiie  est  demeurée  muette  sur  les  année»  qû 
snifirent  l'invasion  des  Rîpuaires,  Tépigrapltte  même  donne 
à  connaître  oe  que  souffrit  le  christianisme  sous  le  jongde 
ces  hordes  idoUtares. 

<  La  prise  par  lea  païens  d'une  illustre  métropole  vouée 
finalement  à  perdre  tontes  ses  splendeurs,  le  tronÛe  ooniem- 
porain  dans  ses  listes  épisoopales»  l'envoi  de  nombreux 
deres  à  son  Église  par  le  roi  Thierry,  la  persistanoe  du  pa- 
ganisme, Fattitude  menaçante  de  ses  adqpies  soua  le  rèfoe 
même  de  oe  prince,  ta  brusque  et  remarquable  suppretsioo 
des  marbres  dans  un  de  nos  plus  grands  centres  épigrapbi* 
ques,  eniin,  la  découverte,  dans  le  sud  de  la  Gaule,  d'qn* 
taphes  appartenant  à  un  évêque,  à  un  enfant  de  Trêves,  me 
semblent  autant  de  points  faits  pour  attester  la  désertion  par 
les  chrétiens  d*nne  ville  devenue  la  proie  des  idoUtres. 

«  Ce  fut  devantde  tels  désastres  que  tant  de  saints  durent 
accomplir,  à  dater  du  sixième  âêde,  dans  le  Mord  et  l'Est 
de  la  Gaule,  leurs  missions  apostoliques  et  que  le  moine 
Jonas  put  dire  de  saint  Coloudian  et  de  ses  compagnons  : 
«  Jd  GaUiat  ubi  tutte^  oh  frequeittiam  kottùim  extermarum^ 
«  reiigionispirtuipeiieaboiitû  luh^atur^  temdunt,  » 

«  Les  légendes  lapidaires  fournissent  donc  le  moyen  d'é- 
clairer une  époque  inconnue  dans  l'histmre  de  l'Église.  Cest 
à  mes  yeux,  une  preuve  nouvelle  à  l'a|q[iai  de  cette  thèse, 
que  je  développerai  ailleurs,  que  les  inscriptions  des  fidèles 
représentent  Têtat  du  christianisme»  » 

M.  Ch.  de  Linas  présente  les  observations  suivantes  sur  le 
mémoire  de  M.  Grésy  relatif  au  calice  de  l'abbaye  de  Chelles, 
Ces  observations  résument  un  travail  spcciai  dont  â'occupc 
l'honorable  as&ocié-corrcspoodaot  : 

c  Le  calice  de  Chelles  n'étant  aujourd'hui  conno  que  par 
one  gravure  et  quelques  descriptions  plus  ou  moins  eiaotw, 
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il  ast  impossible  de  le  resutuer  sans  recourir  aux  analogies 
•tanx  hypothèses,  arguments  à  potterioh^  dont  la  valeur 

sera  toujours  discutable. 

«  Je  suis  d'accord  avec  M.  Grésv,  quant  à  l'historique  du 
monument;  rattributiou  à  saint  Éioi  me  semble  hors  de 
doute.  Je  reconnais  aussi  que  le  burin  a  exprimé  les  cou- 
leurs au  moyen  d'un  système  de  hachures  et  du  pointillé  sur 
certaines  parties  douteuses.  J'ajoute  seulement  qu'en  i655, 
deux  ans  après  l'apparition  de  la  Panoplia  sacerdotalis^ 
Chifflet  empruntait  le  même  procédé  à  l'art  héraldique,  et 
rendait  par  des  traits  verticaux  toute  l'omemenUtion  rouge 
des  objets  trouves  à  Touniay. 

«  Ces  préliminaires  admis,  je  prouve  à  l'aide  des  textes 
et  du  calcul  que  la  planche  de  du  Saussay  représente  le  calice 
dans  ses  dimensions  originales  ;  puis  T examen  minutieux  des 
ombres  portées,  et  l'étude  de  divers  bijoux  franks,  me  condui- 
sent à  rechercher  les  procèdes  de  l'ortevre  et  les  épaisseurs 
approximatives  du  métal  rois  en  œuvre.  Comme  M.  Grésy, 
j'apprécie  la  saillie  déterminée  par  une  armature  qui  com- 
prend la  bordure  des  fdets  de  perles,  les  ellipses,  les  galons  à 
feuilles  de  fougère,  les  échelons  qui  forment  à  droite  et  à 
gauche  de  ces  galons  cinq  comparlitiients  échiquetés  blanc  et 
vert,  enlîn  les  rectangles  échiquetés  de  couleur  rouge.  Je  vais 
toutefois  plus  loin  que  mon  honorable  confrère,  car  la  saillie 
me  paraît  également  manifeste,  tant  sur  les  bandeaux  du 
nofeud  que  sur  les  petits  cercles  qui  rehaussent  ce  même  nœud 
et  les  intersections  des  losanges  du  pied.  La  présence  du 
verre  cloisonné  sur  les  ornements  en  relief  que  je  viens  d'é- 
numérer  ne  me  semble  pas  contestable  :  je  donne  néanmoins 
le  détail  de  nombreuses  pièces  d'orfèvrerie  mérovingiennes 
et  anglo-saxonnes,  où  le  verre  incrusté  à  froid  se  montre 
dans  des  conditions  identiques  à  celles  du  calice  de  saint 
Éloi.  La  question  principale  à  élucider  réside  dans  la  nature 
de  1  éehiqueté  vert  et  blanc  placé  en  contre-bas  de  l'ar- 
mature. Est-il  en  émail  champlevé,  c'est-à-dire  en  matière 
vitreuse  appliquée  à  chaud  sur  une  plaque  métallique  préa* 
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labîement  évidcc?  Est-il  en  émail  cloisonné,  ou  en  verroteries 
incrustées  à  froid  ?  Je  repousse  sans  discussion  l'émail 
cloisonné ,  art  oriental ,  dont  la  pratique  resta  ignorée  des 
barbares  occidentaux,  et  qu'ils  cherchèrent  à  imiter  en  incru- 
stant le  verre.  Le  champlevé  présente  des  objections  plus  s^^- 
rieuses,  j'essaye  d'y  répondre.  D'abord,  le  champcreux  exige 
une  épaisseur  de  métal  que  les  orfèvres  niérovinL^ens  don- 
naient rarement  à  l'or,  l'employant  presque  toujours  à  l'état 
de  lames  minces.  M.  Labarte  cite  deux  exemples  dVinail 
champlevé  sur  or;  ils  sont  de  petite  dimension,  des  an- 
neaux, et,  en  admettant  leur  authenticité,  ils  ne  remontent 
pas  au  delà  de  la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle.  Le  vase 
et  le  plateau  de  Gourdon  sont,  il  est  vrai,  d'une  épaisseur 
notable,  mais  en  outre  que  leur  décoration  est  en  verre  cloi- 
sonné, je  doute  qu'une  émaillure  solide  pût  y  être  efîec- 
tuée  sans  inconvénients.  La  crête  de  la  châsse,  signalée  à 
Saint-Maurice- en-Vaiais  par  M.  le  comte  F.  de  Lastcyrie, 
offre  un  cas  certain  d'émaillerie  champlevée  mérovingienne, 
mais  sa  masse  prismatique  prouve  surabondamment  qu'elle 
est  en  cuivre  doré,  puisque  l'or  n'apparaît  qu'en  plaques  oo 
en  bandes  sur  le  reste  du  monument.  J'admets  volontiers, 
qu'œuvre  d'orfèvres  gallo-romains  ouburgondes,  cette  chAsse 
ne  soit  pas  postérieure  au  huitième  siècle,  néanmoins,  elle 
demeure  un  spécimen  unique  jusqu'à  présent,  tandis  que  j  ai 
rencontré  fréquemment  le  verre  blanc,  bleu  ou  veit&urcitt 
ouvrages  franks  et  anglo-saxons. 

«  M.  Grésy,  auquel  j'avais  communiqué  mon  mémoire,  m'a 
fait  observer  que  l'échiquelé  blanc  et  vert  étant  placé  en 
contrebas  de  l'armature,  les  carreaux  qui  prolongent  leûlel 
de  perles  et  le  galon  ne  sont  maintenus  que  de  trois  côtés.  Je 
réponds  que  les  Barbares  avaient  deux  manières  d'incruster 
le  verre  :  tantôt  ils  le  disposaient  sur  paillon,  înittot  ils  l'ap- 
pliquaient sur  un  mastic  rosé.  L'amulette  franke  dont  je  fais 
circuler  le  dessin  est  ornée  de  verres  r()u^ç?,.  Mens  et  verts 
collés  sur  mastic;  bien  plus  son  alvéole  principale  est  di- 
visée en  quatre  par  des  filigranes  soudés  en  contre-bas  des 
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âubres  cloisons.  Ces  compardments  secondaires  sont  aujour- 
d'hui vides,  mais  tout  porte  à  croire  qu'Us  enchâssaient  du 
Terre  à  Vinstar  do  reste  des  cellules.  Je  crois  que  les  deux 
procédés  ont  été  mis  en  usage  sur  le  calice  de  Chelles;  un 
paillon  doublait  les  verroteries  de  l'armature  en  saillie,  cdles 
des  cases  en  contre-liis  éttient  fixées  à  l'aide  du  mastic. 

«  Je  ne  tiens  aucon  compte  des  allégations  de  du  Saossay 
et  de  D.  Martène  relativement  à  l'émail.  Grands  savants,  an- 
tiquaires même  si  l'on  veut,  ces  hommes  illustres  n'étaient 
pas  des  archéologues  pratiques.  L'aspect  du  verre  blanc 
opaque,  mat  ou  laiteux  les  a  probablement  induits  en  erreur; 
}e  dirai  mieux,  ils  n'ont  pu  admettre  qu'une  matière  aussi 
vile  que  le  verre  fût  sertie  d'or.  D'autres  s'y  sont  trompés 
comme  eux;  suivant  D.  Doublet,  la  monture  de  la  gondole 
en  jade  de  Saint-Denis,  œuvre  de  saint  Éloi,  était  ornée  de 
pierreries  :  suivant  D.  Félibien,  elle  était  émaillée  :  j'avais  as- 
suré k  MM.  de  Lasteyrie  et  Grésy  que  l'inventaire  du  trésor 
de  l'abbaye,  dressé  en  1534,  y  mentionnerait  le  verre  an 
lien  de  l'émail.  Une  visite  aux  archives  impériales  a  changé 
nos  prévisions  en  certitude  absolue.  Dans  le  cours  de  ce 
mémoire  je  n'ai  emprunté  à  M.  Grésy  que  quelques  détails 
historiques.  J'aidtéLasonrceoîi  je  les  avab  puisés  en  mainte* 
nant  toujours  à  mon  savant  collègue  sa  priorité  de  publica- 
tion. Je  dois  à  la  stricte  vérité  d'ajouter  que  la  mise  en 
œuvre  du  verre  seul  me  paraissait  tellement  évidente,  que, 
si  M.  Grésy  n'eût  pas  soulevé  la  question  de  l'émail,  je  n'au* 
nis  jamais  seogé  aux.  développements  que  comporte  mon 
travail.  Si  la  science  retire  quelque  avantage  de  mes  redier* 
cfaes,  une  large  part  de  gratitude  doit  être  faîte  au  conscien- 
cieux érudit  qui  les  a  suggérées  en  combattant  mes  opi- 
nions, s 

A  propos  du  «leraier  annuaire  publié  par  la  Société  ar- 
chéologique de  Gonstantine  sur  les  monuments  dits  CMquet^ 
M. Bertrand ^eiprime en  ces  termes*  : 

I.  K.  dtSadcj  ■  f«,dMwaMd8ni«v0yaft  «Ofint,  du  ■ont* 
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<  H.  Adrien  de  LoDgpérier  a,  depab  laiigteaii|is  <lqà« 
signalé  à  la  Sodéié  des  anti^iiaîrea  de  Tnaee  PemleDoe  de 
moumncnU     celtiques  en  Algérie.  H.  le  géoëial  Grenljr, 
et  tout  dernièreiiieiit  encore  U»  André,  conteîller  à  la  cour 
impériale  de  Bennes,  sont  venus  ajoater  de  noaTenuz  finis 
à  ceux  qui  avaient  été  primitivement  recueillis.  lia  pié» 
aence  de  monomenls  dàf  ceiiiquet  dans  les  pitmnoes  de 
Gonstantine  et  d*Alger  est  donc  aaJoord*hin  nn  fiût  pnHSût^ 
ment  avéré.  Hab  il  ne  s'était  agi  jusqu'ici  que  de  mosm* 
ments  i^lés,  observés  en  passant,  non  fonillés  et  snr  le  ca* 
nictére  véritable  desquek  on  pouvait  encore  conserver 
quelque  doule.  Ces  monuments  étaient,  d*MUeurB^  milqae- 
ment  des  dolmens  on  tables  de  pierre.  On  ne  parlait  ni  de 
menhirs  ni  de  cromlecb's.  l^n  récent  mémoire  de  M.  Férand^ 
interprète  de  l'année  d*Afnque,  mémoire  inséré  dans  le  vo- 
lume publié  en  1863  par  la  Société  archéologique  de  Coo> 
slantbe,  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  ces  monuments. 
Nous  crojons  utile  d'en  donner  une  analyse  à  la  Sodélé. 
Nous  lerons  suivre  cette  analjrse  de  quelques  observations 
que  nous  autorise  à  émettre,  ce  nous  semble,  Tétude  spé- 
dale  que  nous  avons  ftité  de  ces  monuments  en  Gaule  et 
hors  de  Gaule. 

c  Pàrions  d'abord  des  iaitsmiscn  lumière  par  H.  Fénutd. 
Transporlons«nous,  avec  ce  savant,  à  trente-dnqkiloméM 
sud<-est  de  Gonstantine,  sur  les  pentes  où  se  trouvent  les 
sources  du  Bou-Menoug,  non  bin  de  la  route  de  Batnaet 
dans  la  contrée  nommée  par  les  indigènes  Mordjet-d- 
Gourri.  <  Dans  un  rayon  de  plus  de  trois  lieues,  dit  M.  Fé- 
m  raud ,  que  nous  dtons  id  te&tndlement,  sur  la  partie 
c  montagneuse  comme  dans  la  plaine,  tout  le  pays  qui  en- 
«  toure  les  sources  est  couvert  de  monuments  de  IbroMcel- 
«  tique,  tels  que  Muent,  demi'dolmenff  eromleeh^s,  mcM' 

menti  inalogue)  à  ceux  qui  existent  en  France  :  il  a  niémp  constaté  la 
décottrerte,  à  Bethléem,  de  couteaux  en  silex  ptrfkitouent  lembl^bles  aux 
inmw— Il  de  mime  aalve  que  l'on  troore  jonradkawitt  daw  nos  pajt. 
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c  hirs,  allées  et  tumiUus  ;  en  un  mot,  il  existe  là  presque 
«  tous  les  types  connus  en  Europe.  Dans  la  crainte  d'être 

<  taxé  d'exagération,  ajoute  M.  Féraud,  je  ne  veux  point 
«  en  fixer  le  nombre,  mais  Je  puis  certifier  en  avoir  vu 
«  et  examine  plus  dun  millier  pendant  les  trois  jours  qiCa 
n  duré  t exploration.  Dans  la  montagne,  comme  sur  les 
c  pentes,  on  en  rencontre  partout  où  il  a  été  possible  d'en 
«  placer.  » 

«  Cette  accumulation  de  tant  de  monuments  d'un  cane* 
tère  si  particulier  autour  des  sources  de  Bou-Merzoug  est 
sans  doute  dcjii  bien  extraordinaire  ;  mais  ce  qui  nous  frappe 
peut-êue  encore  plus,  c'est  que  ces  monuments  paraissent 
plus  complets  que  ceux  des  contrées  de  l'ouest  de  la  France 
eux-mêmes.  Il  faudrait  aller  jusqu'en  Danemark,  le  pays 
classique  des  dolmens,  des  cromlech*s  et  des  tumulus,  pour 
retrouver  un  ensemble  aussi  satisfaisant  de  constmctions 
semblables.  Reprenons,  en  effet,  le  récit  de  M.  Féraud,  iU 
lustré  de  plusieurs  planches  qui  ajoutent  encore  à  la  clarté 
de  ses  descriptions. 

c  Tons  ces  monunients,  dit  M.  Féraud,  sont  entourés 
«  d'une  enceinte  plus  on  moins  développée  en  grosses  pierres 
«  disposées  tantél  en  rond,  tanlét  en  carré,  avec  une  sort» 
c  de  régularité  géométrique.  La  roclie  forme  par^HS  mm 
.  t  partie  de  l'enceinte,  complétée  eosnite  à  l*aide  d'antres' 
«  blocs  rapportés;  il  est  même  souvent  difficile  de  déter- 
c  miner  où  finit  le  monument  et  où  commence  le  rocher.  . 

«  Parfois  Tescarpement  étant  trop  abrupt^  il  a  été  nivelé 

<  par  une  sorte  de  mnr  de  soutènement  ^ponr  flore  temsse 
«  antonr  da  dolmen. 

c  Les  dolmens  tpii  existent  dans  U  plahie  paraissent  oon- 
t  stroits  avec  pins  de  soin  encore.  Les  enceintes  y  sont 
c  pins  vastes  et  les  dalles  des  tables  plus  grandioses. 

<  Loraqoe  des  hauteurs  on  examine  la  plaine,  on  y  aper- 

<  çoît  d'immenses  lignes  Uancliâtres  régulièrement  tracées 
c  qni  établissent,  sur  une  étendue  de  quatre  kilomètres  en 
■  Kgna  droite,  une  vaste  enceinte  à  la  lone  de  pays  où  s'é- 


«  lèvent  les  vestiges  celtiques.  Ces  lignes  sont  de  simple^, 
«  doubles  ou  triples  rangées  de  grosses  pierres  de  quarante 
•  à  soixante  centimètres  d'épaisseur,  plantées  en  terre  et 
«  formant  des  allées  découvertes  qui  relient  entre  eux  les 
o  les  dolmens,  les  tumulus  et  les  croiçlech's,  comme  le  fil 
«  uuit  les  grains  d'un  chapelet.  » 

«  La  figure  suivante,  empruntée  aux  dessins  de  M,  Féraud, 
rend  toute  autre  explication  superflue. 


«  Ainsi  ces  monuments  ne  scjnt  pas  seulement  en  grand 
nombre  sur  un  étroit  espace,  ils  sont  encore  reliés  les  uns  aux 
autres  de  manière  à  former  une  sorte  d'ensemble  dont  tou- 
tefois chaque  élément  est  lui-même  un  monument  complexe, 
comme  le  prouve  le  dessin  plus  détaillé  d'un  des  monu- 
ments fouillés  par  M.Feraud,  dessin  que  nous  reproduisons 
ci-dessous,  à  côté  d'un  monument  analog^ue  en  Danemark, 

«  Le  dolmen,  comme  on  le  voit,  n'est  ici,  pour  ainsi  dire, 
\   ^e  le  couronnement  du  monument  <{uiy  complet,  se  corn* 
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pose  d'an  tammliiSy  enloiiré  deplinieof»  cardes  ou  dOB»- 
leeh'fty  et  mnMNité  d'une  table  de  pieire. 


«  Le  tumulus  manque  quelquefois;  le  dolmen  est  aloie 
immédiatement  asus  sur  le  sol  naturel  ;  mais  il  est  rare,  si 
l'on  s'en  réfère  aux  dessins  de  M.  Férand,  que  le  cromlech 
fasse  défaut. 

«  C'est  eiactement  ce  que  l'on  retrouve  en  Danemafk. 
Oonens,  en  efiel,  Tonvrage  de  Sjoborg  '  sur  les  momt- 

I.  N.  H.  Sjôborg,  Samltagar       bordent  FornaltkarCf  U  vol.  gnuid 

M  me  piMchw,  4sai-iase. 
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ments  primitifs  du  Daoemark ,  nous  y  voyons  exaetement 
les  mêmes  monuments  disposés  de  la  même  inanière. 

i 


«  On  ne  s'imaginerait  jamais,  en  passant  d*une  des  plan- 
ches de  l'annuaire  de  Cnnstantine  ;i  l'une  de  relies  de  Sjo- 
borg,  que  l'on  a  sous  les  yeux  des  monuments,  ici,  d'un 
pays  du  nord  de  l'Europe,  là  d'une  contrée  africaine.  Les 
planches  se  ressemblent  à  ce  point  que  l'on  pourrait,  sans 
causer  d'ctonnemcnt  à  l'observateur,  les  substituer  les  unes 
aux  autres.  Les  réductions  que  nous  avons  fait  faire  des 
planches  de  Sjoborg  sont  un  incontestable  témoignage  de 
nos  assertions. 

«  Ce  sont  les  mêmes  alignements  de  pierres  en  plaine, 
les  mêmes  lumulus  surmontes  d'un  dolmen  entouré  de  crom- 
lech's;  la  même  réunion  de  dolmens,  cromlech'set  menhirs 
dans  des  enceintes  rondes  ou  carrées  de  pierre  de  moindres 
dimensions. 

c  J'ajoute  que  les  monuments  avaient,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure,  même  destination. 

«  Mais  avant  d'aller  plus  loin,  parlons  des  monuments 
analogues  qui  ont  conservé,  en  France  comme  en  Danemark 
et  en  Algérie,  le  caractère  d'ensemble  si  sensible  dans  ces 
derniers. 

«  Sur  les  landes  de  Gj/owx,  près  Pipriac,  entre  Rennes 
et  Redon  (Ule-efc-Vilaine),  se  voyaient  encore  il  y  a  un  ao 
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(et  rien  ne  nous  fait  croire  que  ces  monuments  aient  été  dé- 
truits depuis),  des  cercles  tout  à  lait  semblables  a  ceux  de 
la  province  de  Coiistantine.  Ces  cercles  indiqués  souvent, 
comme  à  Constanrine,  par  une  plus  haute  pierre  ou  menhir 
dessinent  la  base  de  tunuihis  non  encore  fouiiles.  Le  dulrnen 
seul  manque,  les  tumuiu»  tUnt,  d'ailleurs,  relies  entre  eux, 
comme  en  Afrique,  par  des  lignes  de  pierre  de  petites  di- 
mensioDs.  Ces  cercles  se  retrouvent,  nous  a-t-on  assuré 


flans  le  pa^s,  sur  une  élendae  de  trois  Kenes  de  landes.  Ht 
sont  connus  sous  le  nom  de  Cereki  de  Maigttroii.  Qne  la 
lande  vienne  à  être  défridiée,  tous  ces  nMmuments  'dtspa- 
raitront,  conune  tant  d'autres  ont  disparu,  sauf  les  menhirs 
et  les  plus  grands  tomulosque  Ton  ne  peut  âdre  di^iaraSlre 
sans  de  grandes  dépenses,  et  qui  se  trouvent  ainsi  forcément 
respectés.  On  trouve  aussi  des  monuments  analogues  à 
Plouhinec  et  à  Camac. 

Anr.  Butumn.  13 
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«  n  y  a  donc  quelques  raisons  de  penser  que  nous  avons 
en  Danemark  et  en  Algérie,  où,  pour  des  causes  différentes 
la  destruction  des  monuments  même  de  la  plus  petite  di- 
mension a  été  presque  nulle,  le  type  primitif  de  nos  monu- 
ments de  Toucst  de  la  France.  Combien  devient  dès  lors 
intéressante  pour  nous  Tétude  de  ces  monuments. 

c  M.  Féraud,  aidé  en  cela  de  la  bourse  et  des  conseils 
d'un  touriste  anglais,  M.  Henry  Christy,  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  dessiner,  tant  bien  que  mal,  les  monuments  de  la 
plaine  du  Bou-Merzoug  ;  il  en  a  mesuré  et  fouillé  plusieurs, 
et  il  nous  donne  le  journal  de  ses  fouilles.  Les  résultats  ob- 
tenus ont  été  des  plus  curieux.  M.  Féraud  a  pu  constater, 
en  effet,  non-seulement  (ce  que  tout  le  monde  aurait  pu  lui 
prédire  aujourd'hui)  que  tous  ces  monuments  étaient  des 
tombeaux,  mais  que  les  corps  y  avaient  été  ensevelis  et  non 
brûlés,  et  ensevelis  les  bras  croises  et  les  jambes  ployées  de 
façon  à  ce  que  les  genoux  touchassent  le  menton.  Le  bois 
suivant  représente  un  des  squelettes,  dessinés  par  M.  Féraud, 
dans  la  position  où  il  Ta  trouvé  sous  un  des  dolmens  : 


<  C'est  justement  la  position  des  squelettes  du  premier 
âge  de  pierre  en  Danemark,  c'est-à-dire  des  squelettes  dr 
l'Age  des  dolmens.  Voir  Sjôborg. 
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«  Qaels  ebjflls  «Goompagnaient  l«s  sqadenttî  Cesl  oe  que 
fions  apprend  le  joanul  de  H.  Férand.  (Vdr  le  recueil  de 
la  Sodéîé'de  Goiuttiitiiie  cinlessiis  mentîoDné.) 


«.  Un  fail  paraît  être  acquis  ;  c'est  que  tuas  cet  moim- 
aenls,  en  Afrique  conune  en  Fiance»  conune  en  Danemark, 
sont  des  tombeaux.  Les  corps  j  étaient  enserelis  et  non 
brûlés,  et  d'ordinaire  le  cadavre  n'étiît  pas  étendu  tout  de 
son  long  dans  la  fosse,  il  y  était  placé  rqUIé  sur  lui-même, 
les  genoux  toucbant  le  menton.  Tout  cela  fait  des  monu- 
ments d'Afrique,  oonme  nous  Tavons  dit  plus  baut,  les  ana^- 
logues  des  monuments  dn  Danemailu  Peut-on  croire  toute- 
fois que  les  uns  et  les  antres  appartiennent  à  une  même  race, 
à  une  même  époque?  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  ces  mo- 
monuments  et  1^  monuments  de  la  Gaule?  Nous  n'avoua 
pas  la  prélentloD  de  répondre  aqjourdliui  à  ces  questions 
d'une  manière  délinitiye.  Nous  y  reviendrons  dans  un  pro- 
cbain  article  sur  la  distribution  des  monuments  dits  oelti- 
qnes,  bors  de  Gaule.  Il  est  toolefoîs  quelques  réflexions  que 
nous  pouvons  fiùre  dès  aiyourd'bui;  et  d'abord  les  mooii» 
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mems  éa  Ban-llenoiiç  parussent  être  d'une  dele  hmm^ 
coop  ptQs  rapprochée  de  nous  qœ  les  monmnenls  eaalognes 
do  Danemarii  et  que  la  plua  grande  partie  de»  nem- 
Dents  de  la  Gaule.  Si,  en  cÂct,  parleur  forme  et  leur  eoiH 
stnictiaii,  par  le  mode  de  sépulture,  non  moins  que  perla 
posture  des  cadavres  enserelts,  tous  ces  monuments  semblent 
avoir  les  mêmes  caractères,  les  oljets  qui  y  ont  été  troofés 
sont  lom  d*étre  partout  de  même  date.  De  tongues  années^ 
des  sièdes  doivent,  an  contraire,  séparer  ces  oljets  les  uns 
des  antres.  En  Danemai^,  d'après  les  observations  ona^ 
nimes  des  ardiéologues,  cet  monuments  remonteraient  sans 
cxeeplion  à  l'âge  de  la  pierre,  c*est-4i-dire  à  une  époque  où 
dans  le  Kord  Tusage  même  du  bronae  était  inoomm;  en 
Gaule  la  miQorifté  de  ces  monuments  seraient  contempo- 
nûns  de  Têge  du  brome,  et  quelques-uns  seulement  toncbe 
raient  à  Tige  du  fer.  Gens  de  la  province  de  Gonstaniine 
ne  pourraient,  à  en  juger  par  les  olgels  qui  y  ont  été  tnm- 
Tés,  être  de  beancoup  antérieurs  à  Tère  chrétienne,  qneU 
ques«nns  même  sondent  postérieurs. 

c  Gomment,  après  cda,  expliquer  les  Hens  étroin  de 
ressemblance  qui  unissent  tous  ces  monuments  entre  eux? 

«  Les  monuments  qui  paraissent  de  date  relativemcst 
récente  sont-ils  tout  amplement  d'antiques  moonmenis  as- 
trefois  violés,  et  ayant,  à  Tépoqueromaine,  servi  denonvean 
de  sépulturet  Gn  a  admis  cette  hypothèse  pour  quel-* 
ques-ons  des  monuments  de  la  Gaule  oft  des  monnaies  n>* 
maines  et  des  armes  en  fer  ont  été  découvertes?  Mais  peui-^ 
on  raisonnablement  faire  la  même  conjecture  relativement 
aux  monuments  d'Afrique,  et  surtout  relativement  aux  mo- 
numents du  Bon-Bfersong? 

«  Toute  nécropole,  dit  M.  Férand,  feit  présumer  Texii- 
«  tence  d'une  i^Ue  Tolsine.  Or,  jusqu'ici  nous  n%vens 
«  trouvé,  dans  les  environs,  aucun  vestige  de  ville  ni  de 
«  poste  militaire.  Ge  canton  aurait^l  été  consacré  par  la  sa* 
«  perstition  et  serait-il  devenu,  en  quelquesorie,  une  terre 
c  sainte  où  l*en  iurait  apporté  les  cadavres  de  Girta,  S^gm 


c  on  Limbeisef  »  Nous  ne  poaTom  admettre  cette  suppo- 
«lion. 

«  Comment  supposer,  en  effet»  de  pereOles  moBurs  aux 
babitams  de  CSrta  on  de  Ijmbesio  à  Tépoque  romaine? 

c  8i  les  obsonratîons  ont  été  l&m  faites  et  si  les  tom- 
beanz  ouverts  étaient  réeDenient  intacts,  comme  le  croit 
M.  Féraod»  nne  seule  ressource  nous  reste  pour  expliquer 
ces  fiiits  étranges  :  k  savoir  que  ces  monuments  sont  les 
monuments  non  d'une  époque,  d'un  âge  particulier,  mais 
eaux  d'une  race  qui,  rebelle  à  toute  transformation  et  à 
toute  absorption  par  les  races  supérieures  à  die  qui  ont 
peuplé  de  bonne  benre  TEurope,  après  avoir  été  refoulée 
de  l'Asie  centrale  vers  les  contrées  du  Nord,  avoir  suivi  les 
bords  de  la  mer  Baltique  et  s^ourné  en  Danemark,  en  a  été 
de  nouveau  cbassée,  a  remonté  jusqu'aux  Orcades;  puis, 
redescendant  par  le  canal  qui  sépare  llrlande  de  l'Angle, 
terre,  est  arrivée  d'éupe  en  étape  d*abord  en  Gaule,  pds 
en  Portugal,  puis  enfin  jusqu'en  Afiique,  où  les  restes  de 
ces  nulbeoieases  populations  se  sont  éteints,  étouffés  par 
In  civilisation,  qui  ne  leur  laissait  plus  de  place  nulle  part. 
Nous  ticberons  de  montrer  dans  un  procbain  article  que 
cette  hypotbèse  i^est  pas  tout  à  lait  invraisemblable.  Tou- 
jonrs  csi41que  la  découverte  de  MM.  Cbristy  et  Féraud  est 
très*ifflportanie,  et  qu'il  secait  du  plus  baut  intérêt  de 
Ibniller,  avec  médiode  et  droonspection,  ces  étranges  mo- 
numents égarés  sur  le  sçl  africain.  On  ne  pourrait  surtout 
raeucillir  avec  trop  de  soin  les  têtes  et  les  ossements  des 
squdeiaes,  dont  l'examen  permettra  de  déterminer  la  race 
à  laqivlle  ces  populations  appartenaient.  H  serait  aussi  in- 
dispensable de  bien  constater  quds  sootceux  de  ces  mon»- 
menlt  qui  sont  Incontestablement  intacts  et  dans  lesquels  il 
ne  peut  pas  y  avoir  en  superposition  de  sépulture,  La 
question  mérite  qu'on  y  apporte  toum  son  attention.  » 

M.  Ricard  contfanie  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  fer- 
mie  des  chevanx  dans  Tantiquiié. 


Séance  du  1 8  novembre. 
Pïéiiilaioe  dé  If.  EooBi,  prétttet. 

Correspontkmee, 

M.  le  préaiiiiiifc  amunice  la  moit  de  H.  Arnetfa  , 
étranger,  décédé  àCiriibadle  SI  octobre  demior. 


M.  Huillard-Brébolles  lit  un  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  E.  Hucher  :  oo 
passe  au  scrutin,  et  M.  Hucher,  ayant  réuni  la  majorité  des 
suffrages  exigée  par  le  règlement,  est  proclamé  a&socié-cor- 
respondant  au  Mans. 

IC  Bonrqiielot  donne  une  seconde  leotore  de  son  nTi3 
la  CoioMtm  wrpentùte  de  Gonstantiiiople. 


M*  de  Longpérier  fait  observer  que  la  dénomination  vul- 
gaire de  trépied  attribuée  à  ce  monument  n'est  pas  exacte  ; 
il  croit  qu'il  serait  préférable  de  dire  c  support  de  trépied.  » 
C'est  précisément  le  caractère  du  monument  ébanpxpit 
des  Lysiclès,  à  Athènes,  monument  destiné  à  supporter  le 
trépied  offert  en  commémoration  d'une  yictoire  dans  les 
jeux  publics.  —  Après  quelques  observations  présentées  par 
MM.  Egger,  Nicard  et  Brunet  de  Presle,  la  Société  renvoie 
à  la  commission  des  impressions  le  méraoînde  M.  Bovr» 
qnelot. 

M.  de  Longpérier  met  soys  les  yeux  de  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Penon,  conservateur  du  musée  de  Marseille, 
douae  dessins  exécutés  par  M.  Laugier,  représentant  des 
stèles  sculptées,  d'an  style  extrêmement  ancien,  mais  iM> 
frant  ancnne  inscription.  Ces  monuments  appartieunent  à 
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im  CDMoiUe  da  qaannte-sept  pi«ms  qyà  TÎcniMnt  «fétra 
déooufcriesàMifseine  dam  l«  fiDoincs  oeetnoiiiiéeiptr  le 
peicement  d«  la  rne  Impériale  et  à  peu  dedbtence  du  point 
où  fut  trouvée,  il  y  a  quelques  «nuées,  la  câèbre  iuierip- 
liogi  phéiririenne  tpà  est  on  das  monuments  les  plus  fanpot^ 
tants  dn  mnsée. 

Ces  stèles  ne  sont  pas  tontes  de  la  même  époque  ;  ma» 
elles  portent  tontes  la  même  représentation  :  une  teme 
assise  ToOée»  les  mains  posées  sur  les  genoux  dans  une  at- 
titude tout  à  iàit  archaïque.  Suivant  M,  deLongpérier,  la  s^ 
mililude  des  représentations  eidut  lldée  d'une  destination 
funéraire.  Les  stèles  lui  paraissent  lepréacnter  la  Diane.pri- 
midve  des  Phocéens  et  oetie  opinion  s'appuie  sur  la  ressem» 
hlanoe  ^'olfirent  les  seolpturesy  sons  le  rapport  de  Tatiitnde, 
de  rajustement  et  du  style,  avec  .les  figures  des  Brancfaides 
de  MOet  rapportéesau  musée  britanniqueparH.  Ch.  Newton. 
On  sait  que  Milet  etPhocée  appartiennent  à  la  même  région 
de  l'Asie  Mineure,  à  llonie;  et  la  communauté  d'ori^ne 
des  peuples  rendrait  compte  de  la  oonformité  de  style  de  ^ 
leurs  œuvres. 

Une  des  stèles  de  Uarseille  représente  une  femme  tenant 
un  lion  sur  ses  genoux.  H.  de  Longpérier  £ût observer  que  cet 
animal,  qui  se  voit  an  revers  des  monnaies  frappées  par  les 
Phocéens  de  Vélie  et  de  Blarseille,  est  un  des  attributs  syne 
bûliques  delaDiane  asiatique,  ainsi  que  le  montrent^  entre 
antres  monuments,  de  très-anciennes  pemtnres  céramogra- 
phiques.  A  ce  si^'et  il  renvoie  au  curieux  mémoire  de 
M.  Gerhard  intitulé  :  Die  pertitehe  Artemis, 

Quant  à  la  façon  dont  toutes  ces  stèles  avaient  été  accumu- 
lées sur  un  même  point,  M.  de  Longpérier  l'attribue  à  la  des- 
truction de  quelque  sanctuaire  décoré  autrefois  de  sculptures 
votives;  et  il  rappelle  que  les  nombreuses  figures  religieuses 
découvertes  par  M.  de  Vogué  dans  l'île  de  Chypre  avaient 
été  aussi  renversées  et  amoncelées  de  telle  manière  qu'on  ne 
pouvait  attribuer  cet  état  qu'à  une  révolution  dans  les 
GToyances  des  insulaires. 


Uiyiiized  by  Google 


192 


Séance  du  2  décembre. 
Présidence  de  M.  £cgs&,  président. 

Conretp(mdancem 

M.  £.  Hucher,  associé  correspondant  au  Blans,  remercie 
U  Compagnie  de  sa  récente  nomination. 

M.  Winiam-Heiiiy  Hast,  en  IkttâBt  hommage  de  l'hie- 
Mire  et  du  cartnltire  de  Glooester,  demende  i  foire  partie 
de  la  SoGÎéliè  en  qualité  d*associé  étranger;  U  rnmmiténa 
d*exÂmen  ett  eomposée  de  MM.  de  k  Villc||ille,  de  Loog- 
périer  et  Maary. 

M.  le  comte  Georges  de  Soultrait,  à  Lyon,  demande  le 
titre d*associé  correspondant;  ses  présentateurs  sont  MM.  de 
la  Saiissaye  et  Egger;  la  commission  chargée  d'examiner 
ses  titres  est  composée  de  MM.  de  Barthélémy,  de  Iai^- 
périer  et  Cbabouillet. 

M.  A.  Bertrand  lit  un  rapport  asr  la  candidature  de 
M.  Marmin  ;  la  Société  passe  an  scrutin,  et  conformément 
aés  «mduskwM  de  la  commissioD,  M.  Marmin  est  proclamé 
assodé-oonrespondant  à  BoologDe-sniwMer. 

M.  Brunei  de  Preslc  annonce  la  fondation  récente  à  Con- 
stantinople  d'une  Société  philologique  et  archéologique. 

M.  Grellet-Balguerie,  assocîé-corfespondant  à  lâ  Eéole, 
signale  à  la  Compagnie  plosienrs  découvertes  numismatiques 
et  Archéologiques;  ce  sont:  un  tiers  de  sol  mérovingien, 
trouvé  A  la  Réole,  aux  légendes -4-  CAVILOlfNOFlT — 
+ VVJMIAIO  MOK  i     un  autm  tien  de  sol»  tnmvé  à  Jli- 
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bérac  (Dordognc),  aax  légendes  VOSONNOVI  — FLANIGI- 
SIL;  3®  nn  cimetière  de  Tépoqne  méroTingieiuiey  exhumé  à 
Gironde  ,  près  de  la  Réole. 

Tout  récemment,  dans  le  cimetière  de  Sainte-Pétronille,  à 
Gironde,  on  trouva  deux  tombeaux  brisés  qui  avaient  été 
fouillés  ;  le  surlendemain  on  coupa  une  autre  sépulture  dont  la 
partie  correspondante  à  la  téte  put  seule  être  explorée  ;  des 
inhumations  récentes  empêchèrent  de  poursuivre  les  re- 
cherches plus  complètement.  Ce  tombeau  se  composait  d'une 
auge  de  pierre  de  plus  de  2  mètres  de  longueur  sur  i  mètre 
de  largeur,  recouverte  d'une  autre  pierre  en  forme  de  toit. 

On  en  retira  deux  lames  d'épées,  à  un  seul  iianchanl, 
longues  de  0,37  et  0,43;  une  boucle  de  ceinturon;  une 
plaque  en  ivoire  ornée  de  dessins  ;  deux  plaques  d'argent, 
reliées  par  des  clous  de  même  métal,  ornées  également  de 
dessins,  et  terminées  par  une  tête  de  cheval  ;  un  ff-aphium 
en  bronze,  primitivement  doré;  une  bague  en  or,  du  poids 
de  10  grammes,  portant  la  légende  gravée  à-dessous  : 


M.  de  LoDgpérier  propose  de  lire  sur  ce  cachet  le  mm  de 
GtUf9fnid, 

M.  de  Barthélémy  signale  l'analogie  qui  existe  entre  la 
téte  da  cheval  qui  orne  les  plaques  d'argent,  et  certains 
objets  provenant  du  tombeau  de  Childéac»  sur  lesquels 
M.  l'abbé  Cochet  a  cm  Toir  des  tètes  d'oisean.  U  loi  semble 
évident  qu'il  faut  renoneer  à  trouver  sur  ces  moonments 
autre  chose  que  la  représemalîon  de  téte»  de  chevanaL,  diAOt 
on  distingue  la  bouche,  les  narines,  les  jeas,  les  oreilles  et 
le  cou. 


L'ordre  du  jour  appelant  le  renouvellement  annuel  du 


banug  à  la  «te  4e  plikaw 

Président  ^  M.  E.  Renax. 

\**  Fice-président  Oêjkxh.'X, 

Vice-président  ^  M.  MiŒILilT. 
Secrétaire  f  M.  ByRimAîro. 
Secrétaire-adjoint ,  M.  db  BiACAS. 
Trésorier j  M.  Bordifr. 
Bibliothécaire'Orchiviste ^  M.  P.  jNicaed. 

Lft  GonumaBion  des  impressÊons  csl  compoiée  de  IDI.  de 
Berihélemjy  Hnillârd-Bràiollesy  et  Egger,  ce  dernier  âs 
en  lemiibeeDeikt  de  M.  Michetoty  appelé  à  la 


La  Gommisiîon  des  fonds  est  composée  de  M.  Gréif  ,  et 
de  MM.  Bnmet  de  Presle  et  de  lal^UegMle,  âasea  Niîpl»> 
cernent  des  membrei  tortents. 


Séance  du  9  décembre. 
Présidence  de  M.  £am,  préaident. 

Correspondance, 

M.  le  baron  de  Girardot,  associé-ceriespoiident» 
nn  mémoiie  relatif  à  la  cathédrale  de  Bourges  a?ant  sa  ics- 
tiitration. 


M.  le  dur  de  Blacas  lit  un  rapport  sur  la  candidature  de 
M.  le  docteur  Yoillemier  ;  on  passe  au  scrutin,  et  M.  Voille- 
mier  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exige  par  le  rè- 
gleroent,  est  proclamé  associé-correspondant  à  Senlis. 

M.  de  BarthéleBij  obacrre  qoe  M.  Forgeais,  il  y  a  qoel- 
«pies  mois,  a  iatt  passer  sons  les  jwe.  des  nenbras  ds  la 
Sociélé  one lampe antiqaey  <pi  await  été  tmvéeà  Bsris : 
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uûê  noÊit  vnk  éié  émtOÊâéê  k  M.  Forgeak,  aOn  de  pM- 
Mf  k  Ken  d  tet  ciiconstiiioet  de  oette  déoowrefle*  M.  dt 
BêMknf  déclare  que  let  démaidiei  qa'il  «  ftita  auprès 
de  H.  Forgeait  pour  obleinr  cette  vote  iif ont  amené  ancui 
résidiat. 

M.  le  président  dépose  snr  le  bureau  des  statuettes  et  des 
fragments  de  sculpture,  récemment  rapportés  d'Athènes  par 
M.  Daniel.  M.  CbabooUlet  est  chargé  de  £ûre  un  rapport 
sur  ces  objets. 

M.  de  Lasteyrie  rend  compte  d'une  TÎsîte  foîte  par  lui  à 
l'abbaye  de  Conques  (Aveyron)  ;  il  traite  particulièrement  la 
question  de  date  et  d'origine  de  plusieurs  reliquaires  con- 
servés an  trésor  de  cette  église.  — M.  de  Lasteyrie  est  prié 
par  le  président,  an  nom  de  U  Société,  de  vouloir  bien  ré- 
diger ces  observations  sous  forme  de  mémoire,  afin  qu'il  en 
soit  entendu  une  seconde  lecture* 

IL  Ricard  continne  la  lecture  de  son  mémoire  sor  la  fer- 
mve  des  chevaux  dans  l'antiquilé. 

* 

Séaoce  du  46  décembre. 

Présidence  de  M.  £ooia,  président . 

ÎNl.  le  duc  de  Blacas  dépose  sur  le  bureau  des  poteries 
d'une  haute  antiquité  trouvées  en  Italie,  près  d'Albano,  et 
qui  font  partie  de  son  cabinet.  — Uno  discussion  s'engage, 
an  sujet  de  ces  monuments,  entre  MM.  Egger,  de  Witte  et 
Nicard.  M.  de  Blacas,  sur  la  demande  du  président,  pro- 
met de  rédiger  une  note  détaillée  qui  sera  ultérieurement 
insérée  dans  le  Bulletin. 

It  ledodeardeGlosmadeiie  fait  part  à  la  Société  de  la 
déoonvcrce  d'oie  inscription  gravée  sor  une  pierre,  placée 
dans  le  9Bigal.de  Mmé^  Hatek^  pris  de  Locmviilter* 


M.  GhalKNnDct  Ih  b  note  sai?aiite,  énanéfM 
«Dliqae»  rapportés  d'Adiènes  pir  H.  Uttid,  ii^éatar  àm 
ponti-et-chiitiaMesy  dont  une  partie  mit  été  préseofeèeàlt 
Sodélè,  dans  la  làmoe  dn  9  déeembre  : 

«  I*  Une  statuette  de  Vénns  en  maifife,  d'nncien  strie, 
les  liras  croisés  et  collés  snr  la  poitriBe.  La  téle  manque. 
Hauteur,  38  centiaiètres. 

«  Celte  statuette  rappelle  les  nombreot  nnnilaoea  de 
Vénus  que  Ton  trouve  dans  lUe  de  Chypre  et  dont  pluseun 
sont  oonsenrés  an  cabinet  des  médailles  et  arnaques  de  la 
Bîbliolbèque  impériale. 

<  S*  Fragment  de  statuette  représentant  un  bemnplirodte 
qui  relève  à  dessein  sa  robe  et  laisse  ainsi  pénétrer  les 
mystères  de  son  double  sese.  Hauteur,  18  centinèlKS.  La 
téte  et  les  jambes  manquent. 

c  Noos  avons  id  en  petit  le  même  siqet  que  feprtsenle 
certaine  grande  statue,  qui,  an  Louvre  est  pmdmuncat 
eadiée  dans  une  armoire,  mais  que  le  comte  de  Chiae  n'a 
pas  craint  de  reproduire  dans  le  Mtuâée  de  sculpteuv,  Tey. 
t.  IV,  p.  181,  pl.  670,  1549. 

«  3*  Autre  bermapbrodiie.  Celui-ci  est  coudié»  la  dii- 
perie  qui  le  recouvre  à  peine,  laisse  voir  aussi  nettement 
que  sur  la  figurine  n*  2,  ce  qui  caradéiisait  dies  œs  éirei 
ambigus  la  monstruosité  que  les  andens  ont  si  souvent  re- 
produite. Fragment  d'un  bas  relief.  Largeur,  S9  œniiaiè- 
très,  bautenr,  18  centimètres. 

•  «  4*  Un  basHwUef  de  mailire  blanc,  représentant  une  6- 
mille  venant  accomplir  un  voeu  à  Esculape.  Le  dieu,  coiffé 
du  modius,  est  coucbé  sur  un  lit  et  boit  dans  un  rbyloa. 
flygie  est  près  de  loi  sur  le  bord  du  Ht.  A  la  téte  du  Ut  se 
tient  debout  un  jeune  bomme  nu,  qui  pourrait  être  Téles- 
phore,  malgré  l'absence  du  manteau  consacré^  mais  dam 
leqnd  on  peut  aussi  voir  un  jeune  sacrificateur.  Les  sup* 
pliants  sont  trois  hommes  et  quatre  enfiots.  Hauiear, 
S8  centimètres,  largeur  94  oentimèires.  Hslgré  une  oasme, 
ce  bas-reliflfest  d'un  grand  intérêt.  Je  ne  crois  pas  qu'il  si 
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existe  on  analogne  dans  le  muaée  du  Louvre,  mais  on  en  a 
publié  plnaiem  dans  divers  oaymges.  Voyes  entre  anUes 
dans  Bleuet,  Mxpéditiom  seieiuéftgue  de  Màrée,  t.  II,  pl.  61  « 
le  bas-r^f  de  Merbaka,  près  d*Argos,  expliqué  dans  le 
texte  de  ce  grand  ouvrage  par  Ph.  Lebaiy  p.  109,  et  que 
Panoflui  a  reproduit  aussi  dans  sa  dissertation  intitulée  : 
Asklepiot  und die  JskUpiaden.  PU  4,  n*  S,  p.  88, 

«  Le  modins  qui  parait  id,  est  un  indice  de  la  date  relative» 
ment  modenie  à  laquelle  il  laut  attribuer  notre  bas-relief. 
Esciilape  ne  porte  pas  le  nodius  sur  les  monuments  des 
belles  époques  grecques;  on  ne  le  trouverait  pas  une  seule 
fois  dans  la  dissertation  de  Panofka  que  je  viens  de  citer; 
il  faut  donc  rapporter  notre  bas-relidf  aux  temps  où  le  culte 
de  Sérapis,  s'étant  répandu  dans  le  monde  gréconromaîn, 
le  dieu  égyptien  se  confondit  avec  Escokpe. 

■  5<>  Fragment  en  marbre  blanc,  représentant  trois  tètes 
de  jeunes  femmes  réunies.  Très-bon  travail  grec,  d*une  bonne 
^MKpie,  représentant  sans  doute  Hécate.  Bien  que  les  attri- 
buts de  chacune  des  trois  formes  de  la  triple  déesse  ne  se 
voient  pas  id,  il  est  permis  de  croire  que  ce  précieux  frag- 
ment provient  d^un  'ExatiTov,  sorte  de  colonne  consacrée  à 
Bécate,  dont  parient  divers  écrivains  de  l'antiquité  et  en  parti- 
culier Aristophane  et  Plularque.  On  peut  voiran  cabinet  des 
médailles  et  antiques,  deux  monuments  de  cette  classe. 
L'un,  en  marbre  Uanc,  est  à  peu  près  intact  ;  il  a  37  centi- 
mètres  de  hauteur.  Cest  un  don  fait  à  la  Bibliothèque  impé- 
par  M.  le  vicomte  Hippoly  te  de  Jansé.  L'autre  est  en  bronze^ 
il  n*a  que  7  centimètres  I /S  de  hauteur.  Il  provient  du  legs 
du  comte  de  Caylos.  (Voy.,  n«*  3S79  et  2960,  de  mon  cata- 
logue général  des  monuments  exposés  à  k  Bibliothèque 
impériale*) 

<  6*  Statuette  représentant  un  Bacchant,  nu,  conrouié 
de  lierre,  portant  une  outre  sur  Tépanle  gauche,  et  tenant 
de  la  main  droite  une  sorte  de  massue.  Hauteur,  23  centi- 
mètres, et  27  en  comprenant  le  bras  levé.  Il  ne  manque  que 
la  partie  inférieure  de  la  jambe  gauche. 
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«  Cette  figmw  fenât  ht  gloire  d'upiooséc,  ai  sa  cimm^» 
tîoD  égalait  son  mérile  aa  poiiit  de  me  de  l'ait.  Le  tiatvaD 
est  eieelleiit  et  de  la  bonne  époque  grecque  j  inaDieuTCQSe~  I 
ment,  le  bronu  est  extrêmement  enarodlé.  Telle  qo'dle  est, 
c^est  on  motcean  dbtingné. 

«  7*  Flnsicitrsfigarinesdetenecaitey  nabparàciifièr^ 
ment  one  femme  exécutant  mie  danse,  les  plb  de  aa  rot» 
font  comprendre  qu'elle  tomme  memem  smr  eOe-méami. 
lit  téte  manqoe.  Hauteur,  Il  centimètres. 

«  8*  Deux  antéfixes  en  terre  cuite,  sur  run  desquelson 
remarque  llnsenplion: 

HPAKACIAOY 

a  UauLeur,  22  centimètres.  Base  en  larguear,     ceoti-  Ij 

mètres.  ,  ' 

«  9**  Quatre  fragments  d'anses  d'amphore,  dont  troi»  J 
portent  l'indication  de  Cnide.  Je  serais  fort  tenté  d'attribuer  ' 
à  la  même  localité  le  premier  de  ces  fragments,  bien  qu'on 
n'y  lise  pas  l'ethnique  des  Cnidiens,  premièrement  parce  I 
qu'il  a  très-probablement  etc  trouvé  avec  les  trois  autr«, 
sccondemenr,  parce  que,  parmi  les  inscriptions  des  anses 
d'amphore  de  Cnide  recueillies  par  Bnerkh,  je  trouve  deux 
fois  le  commencement  du  nom  du  premier  des  deux  ma- 
gistrats qui  paraissent  ici  (Dracontomène),  et  une  fois  celui 
du  second,  écrit  à  la  vérité  avec  cette  variante  d'ortho- 
graphe, EIPANIAA.  (Voy. ,  Corpiu  insc,  grmcar.  Pars 
XXXIX.  S.  V.  p.  i£57-258.)  | 

cl'  L'incription  du  premier  fragment,  le  seul  qui  ait  ete 
apporté  à U  séance,  est:  | 

Eni  APAKONTO  | 

MENOY  EIPHNI 

AA. 

«  La  troisième  ligne  est  terminée  par  un  eaduoée  à  peine 
irisible,  mais  qui  a  été  reooonn  par  notre  savant  confrère, 
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M.  tinmet  de  Freales»  qui  possède  nue  anse  d'inpbore 
enalogue,  trourée  à  ce  qae  l'on  croit  à  Rhodes,  etsor  la- 
qndle  à  la  même  place  on  Toit  m  caducée  très-neltement 
man{Qé.  Da  reste,  comme  me  Ta  fait  obserrer  M.  Brunei 
de  Presles,  on  trouve  dans  Bocckh  deux  inscriptions  d*anses 
d'amphores,  dassécs  parmi  les  Fata  rhodhrum  qoi  portent 
également  les  marques  d'un  caducée.  Ce  symbole  du  reste 
pouvait  être  employé  aussi  Uen  à  Guide  qu*à  Bbodes;  je 
dds  dire  que  parmi  les  anses  d'amphore  conservées  an  ca- 
binet des  médailles,  il  n'y  en  a  point  avec  le  caducée;  en 
revanche  nous  en  avons  avec  la  rose  de  Bbodes,  te  soletl,elc« 

«•  Eni   .  .  .  .  YOON 

KOY  AN 

KNIAION. 

3*  Eni  AlOrENE 

YC  KAEHN 
.  .  .  AlON. 

4»  Eni  AriA  .  . 

APXArOP.  . 
KNIAiON 

«  Ces  quatre  inscfiplians  ne  figurent  pas  dans  le  CoTNtf  de 
JioecUi. 

•  Outre  ces  antiquités,  H.  Daniel  possède  aussi  quelques 
médailles  modernes.  Je  citerai  seulement  deux  monument» 
de  cette  dusse,  parce  qn'ib  manquent  à  la  nombreuse  col« 
ledmi  de  la  Kbliolhèque  impériale. 

«  L'un  est  un  médaillon  de  branae,  ooulé  et  ciselé,  de 
8  cendni.  de  diamètre,  représentant  LanrentBellini, célèbre 
médecin  florentin,  mort  en  1703.  Cette  médaille  porte  la 
signature  :  G.  Ticcati  f .  (Jérème  ISccati).  L'eaemplaire  de 
M.  Daniel  est  sans  revers,  mais  la  même  médaille  se  trouve 
dans  le  Mattum  MmueheUianum  de  P«  A.  Gaetani,  an 
t.  II,  pl.  146,  avec  un  revers  qui  représente  une  sotte  de 
triomphe  du  Docteur  et  cette  légende  :  ANIEME  nEHIlfl, 


•[L*aulrc  médaillon,  de  même  dimension,  représente  Vic- 
toria de  la  Rovere,  petite  61Ie  de  François-Marie  de  la 
Rovere,  duc  d'iirbin,  ot  femme  de  Ferdinand  II,  grand- 
duc  de  Toscane,  <]u'elle  épousa  en  1634.  Le  revers  repré- 
sente Yimpresa  de  cette  princesse,  une  huître  perlière  avec 
sa  perle  au  milieu  des  flots,  et  ces  mots  :  dos  in  candiyre, 

«  Le  comte  Litta  dans  son  grand  et  magnifique  ouvrage 
sur  les  familles  célèbres  de  l'Italie,  n'a  pas  reproduit  ce 
médaillon;  mais  il  donne  une  médaille  de  la  même  piin» 
cesse,  due  à  un  autre  artiste,  et  datée  de  1657,  au  revers  de 
laquelle  paraît  le  même  type  que  sur  celle  possédée  par 
M.Daniel.  La  grande  duchesse  Victoria  mourut  en  1696.» 


P*n».  —  iniprijnerie  de  Ch.  Lahure,  me  de  Fleuriu,  9. 
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